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ligne. 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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t^  Qmme  cetu  Ztttri  ^  ©^  lej^ 
^^  trots  fui'vanfes  qui  fatoitrànt 
lieHtôt  ont  été  écrites  il  y  a  quel* 
quel  mois  ,  on  ne  doitpa.s  s'éton-^ 
ner  que  U  JSTouvellifte  y  faffe 
mention  de  Livres  y  qui  ne  font 
flus  aujourd'hui  de  la  dernière 
nouveauté.  Après  ces  premières. 
^  lettres  y  on  ne  parlera  que  des 
Quvrazes  abfolument  nouveaux. 

On  Retendra  particulièrement  fur 
les  nouvelles  pièces  de  Théâtre  ^ 
é'  fur  les  petits  Livres  qui  ont  le 
plus  de  cours  dans  le  monde  ,  pé^ 
fer4P$  ,U  liisr/iAes  télexions  a 


/|  régularité  des^  extraits ^^  ionf^ 
€(n  eft  réfolu  de's'ahfitnir\  four 
ri  avoir  aucunetmnt  hair  dejour^ 
n.difte.  On  fera  con^nf  dans/ la 
fublication  de  ces  Lettres  ^  é^  le 
fublicfeut  s'attendre-  qu'Û^n  fa^ 
rojtra  une  tous  les  ^undis  decha^ 
que  Semaine.    Au  rejie ,  le  fiilc 
de  ces  Leftres  ne^fera  fartoà^jours^ 
/?  même ,  parce  que  c*eji'une  foci£^ 
^j  de  quatre  ferjonne^qui  ont  pd^- 
&efris-cetOuvrk^i  fhhdiqUe^;^:, 
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fREAflERE    LETTRE, 

A. 

P  a  s  me  demandez.  Mon- 
ficur,  des  nouvelles  du  Par- 
na(lip.Vous  croïez  apparcoa- 
ment  que  j'y  fais  mon  féjour: 
je  vous  alTurc  cependant  que 
je  n'ai  jamais  dormi  fur  le  double 
Mont.  *  U  cft  vrai  que  j'y  ai  des  amû, 
qai  m'apprennent  exaâiement  ce  qui  s'y 
paffc.  C'cft  avec  leur  fecours  que  je  vatg 
tacher  de  fatisfaire  votre  curioutê.  J'au* 
ni  même  rhonaeur  de  voms  écrire  tou« 
tes  ies  fcmaincs  .  &  de  vous  informer 

*Ncc  in  i^icifkijnefimniajfc  Parnajpt  m^mmi. 
Pcril 

Tûmt  /.  A  . 


t  Le  Nûiévellifle         - 

.4[ç  tous  ics  nouvtaçrx  fruits  ^uc  Iprf^hlk 
cène  Motiu^c  Ëéjcronde  ,  &  ^  tmis  ^ 
évenemcns  qui  pourront  £:ryir  a  iTHif^ 
t«ireiic  ce  f  aïs-la. 

Il  rcgnc  depuis  peu  fur  le  Parnaflc  unç 
guerre  civile  qu'Apollon  a  bien  de  la 
peine  à  éteindre.  Une  Scâ:e  de  Profa- 
tcur s  ^  ingcnieufe  &  hardie  ,  s'efibrœ  au- 
jourd'hui d'abbaiflcr  tous  les  Verfifica* 
ceurs  ,  qui  jufqa'ki  oâc  tenu  le  premier 
rang  à  l'a  Cour  s  car  vous  fçavcz  qu'il 
n'eft  pas  feuicment  le  Dieu  des  Ters, 
mais  q(u'il  e|k  le  Dieu  de  toutes  Its  Scien- 
ces &  do  .tous  les  beaux  Arts ,  &  que 
toute  forte  d'ouvrages  d'cfprit  a  cours 
furie  Parnaflc  5  Or  les  Profatciirs  pré- 
tendent aujourd'hui  y  ex'crcer  le  métier 
delà  Poëfic  ,  auflî  bien  que  ics  Vcrfifica- 
teurs  ,  &  veulent  fur-tout  s'emparer  àvL 
Cothurne,  On  dit  que^  c'cft  pour  y  par- 
venir que  plufieurs  afïcftent  d'emploïcr 
dans  tous  leurs  ouvrages,  de  quelque 
genre  qu'ils  foiertt  ,  une  profc  figurée  flc 
'cadaucee  ,  qu*à  h  mcfute  &  à  la  rime, 
près,  vous  prendriez  pour  de  mauvais 
'Vers.r 

Apollon  qui  dcteftc  la  foie  prétention 

de  CCS  Profateurs,  tâdicpar  toutes  fortes 

'de  fnoïens  ,  de  réprimer  leur  poëtiq^lc 

.vpsgiicil.  Alais  comme  c'cft  un  Dieu  bon 

&  fage,  qui  ménage  tout  le  mopde  ^  6ç 


du  Panade  ^  ri  Leîm.  | 

takrt  Mut^  il  fe  contente  d'en  xinca 
c«at£a](oos  «cliâereatcs.  C*eft  iur  ce  xsm 
çu'ji  &c  jouer  «ccx  £cé  dcriûer  ^  une  Co- 
aédic  «en  un  Aâe^,  iatitulac  iM^TrêfgtSc 

imprimée  chez  Chéuim/t.msisHnfif^t 
pas  cawt9tàtlaJ?iGcç»  ^a'UtCrouvdiiroin 
de -à  .la  .^epseieutatioa  ^  'quoiqu'on  Teû^ 
afforé  4|u^ile-6Coic  a^a  agiéableoieoc 
krkc.  «U ii'a voit, pas  aian.pkis  été  fore 
&tisfîuc  quelque  tetns  aufftraifiant  d*t3« 
^laieiix  Pwcc,  qui^  dans  ^^n©  4?rcface  ♦, 
avait  réfuté  avec  plus  d'agrcmeor  qiaede 
&i;ce ,  l'opâBioB  4e  la  -Scâemod^roe ,  flc 
tvoit  donne  lieu  à  une  repii4|UJC  afTez 
bonne.    Il  s'avifa  ces  jours  paÏÏes  d'or- 
donner qu'on  jouât  une  Tragédie  entîc-' 
le  de .  Racine  ,  tnife  en   pcofc.  I>c|aja 
ScAçdes  Vcrfi&cateurs  murimiroit  con- 
tre Apollon ,  ^oi  préparoit  ûrA  ^  fcloa 
cux^  im  triomphe  à  leurs  ennemis.   Mais 
ceux-ci  s'apperçurçnt  bientôt  que  c'étoit 
un  toor  que  ce  Dieu  leur  joiioiit  pour  Xe. 
divertir  à  leurs  dépens.  La  Tragédie  leur 
parut  (î  enouieufc  à  eux  mêmes^quMs  jie 
purent  l'entendre  jitfqu'à  la  fin.  Ccfcn^ 
•  dantb  ipr^fè  étoit  claire  ,  élégance  ^  6c 
même  d'un  goôt  poëriquc.    On  avoit 
confervé  teuj^s4es  exprcHions  de  R^ci- 
fie  ,  &  on  s-éfrpît  contenté  de  ron^ptc  la 

^Pré«i«e*tPOç*pc  *:  M.  dcVoluirc. 
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4  *    Le  NoHvellîjle      ^ 

mefurC)  &  de  fuprîmcr  la  rime.  Les  Prci^f 
fateurs  ^  confus  de  ce  mauvais  fuccès  ^ 
voulurent  avoir  leur  revanche  ,  &  priè- 
rent Apollon  de  faire  joiicr  U  Mcn  d( 
Pcmpée  en  profe-.  Ils  alléguèrent  que  ler 
vcrs^le  Racine  ctoient  fi  parfaits  ,  qu'il- 
lie  pou  voient  êtfe  rompus  &  réduits  eu 
proie ,  fans  quelque  déchet  \  mais  que  ^ 
les  vers  de  tous  les  autres  Poètes  n'c- 
toient  pasde  cette  nature  ,  fans  excepter 
même  ceux  du  grand  Corneillc.Cet  effai 
ne  réiiflSt  pas  mieux  que  l'autre.  Le  mc- 
rite  fuperteur  de  la  verfification  daRs  la 
Tragédie  fe  fit  fur-tout  fentir ,  lorfque 
Corneille^  au  lieu  de  ces  deux  vers  , 

O  larmes  ,  ô  regrecs  >  6  qu*il  eft  doux  de 

plaindre 
Le  fort  d*un  enn^ûsni  quand  il  n'eft  plus  à 
craindre] 

« 

s^exprima  ainfi  en  bonne  profe  » 

o  larmes  ,  o  regrets  ,  6  qitil   eft  agréMe  de 

plaindre  » 

Le  fort  d'mn  ennemi  quand  en  ne  le  craimflus  ! 

Pour  dernier  effaî,  Apollon  fit  faire 
une  Tragédie  toute  neuve  en  profe ,  afin 
de  fati^taire  les  ProfatcursT,  qui  prcten* 
dôient  que  la  mauvaifç  réiiflîte  des  deux 
premiers  eflais  venoit  de  la  comparaifon 
qu'on  faifoit  des  vers  connus ,  aufquels 
on  étoit  accoutumé,  avec  ces  mêmes  vers 
brifés^  Se  réduits  au  langage  naturel.  ^^ 


eu  féomaffe.  {I.  Lettré:  j 

joiia  donc  une  Tragédie  ingénieufe  <{*0f- 
épe  en  profe  :  elle  pouvoic  pader  pour 
toute  neuve,  quoi  qu*originaircmcnt  elle 
txA  été  écrite  en  vers.  On  ne  s'étoit  point 
abfolument  aflcrvi  à  con(jerver  les  pen* 
fées  &  les  expreffîons  de  Toriginal.L' Au- 
teur de  cette  pièce  ,  autrefois  du  parti 
des  Verfîficateurs ,  les  avoit  abandonnés 

Eour  de  bonnes  raifons^&  s'écoh  mis  à 
i  tête  du  parti  contraire.     Il  eue  le  fort 
de  Corneille  &de  Racine,  &  il  y  a  de 
l'apparence  qu'il  s'en  confola.    Quoiqu'il 
en  foit  j   toutes  ces  épreuves  n'ont  juf- 
^qu'ici  fcrvi  Ht  rien  ,  &  les  deux  partis  fc 
maintiennent  toujours  dans  leurs  pré- 
tentions. Les  Ver/îficateurs  ont  de  leur 
.  coté  ceux  qui  ont  le  plus  de  goût ,  mais 
^'ardens  Raifonneurs  à  forte   poitrine 
tiennent  pour  \t%  Profateurs. 
.   Ceux*ci  publient  beaucoup  plus  d'où* 
yrages  que  les  Vérificateurs  \  j'ai  penfé 
èxTC  que  les  Poètes  :  mais  je  m'abiliens 
de   c^ttt  expreflion  ,  parce  qu'elle  eft 
équivoque  aujourd'hui  ^  &  que  plusieurs 
tiennent  que  la  Poeiie  apajrtient  autant  \ 
la  profe  qu'à  la  verfification.  Cela  vous 
paroit  fingulier  -  c'ell  que  vous  ne  faites 
point  attention  qu'il  n'y  a  que  Tinven- 
tion^  les  images  ^  &  les  figures  hardies 
qui  cataAériîcnt  eflcntiellement  la  Poe- 
ilie.    Ot  on  peut  emploïer  dans  la  profe 
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Pin^fitioil  3  les  images  >  ft  Tes  #giiféi 
bardies  :  par  conféqucnt  on  peut  être 
Fôcte,  &  cxceflciit  Poète  en  profc.  Vbifâ 
le  raifonflcment  de  ces  Meiuetirs  ,  qui 
foftt  obliges  par  là  de  convenir  que  la 
Peefie  &  rckxjneiiee  font  à  peu  près 
fermés  fynonimes.  Je  vis  dernièrement 
«n  bel'  efprir  <fc  cette  Seftc ,  qui  difoit  : 
U  Piété  Mdtb^Ttche ,  tt  Poète  Fentlon ,  h 
P'ûêtê  ta  Bmlerc^ ,  &  qui  ne  vouloit  pas 
donntf  ce  titre  i  k  Fontaine ,  à  Def- 

J^reaax  ,  ni  à  Rouifeau^  parce  que,  fclon 
4H ,  îki/k voient  «e»  invente ,  ic  que  li. 
Ifiefewc  &  k  rime   ne  font  rien  i  H 
PoèTie. 

Pour  revtnk  mi  ourrages  des  Pro  • 
&t»ui5' ,  «mr  qui  font  d'ûir  ftylc  leg« 
&  badixî ,  font  fouvcrilr  dus  rccfeerchci 
que  d'autres  ouvrages  plus  firîeux  8k 
plus  con^fid^éraMîcs.  Nfeus  (ommts  deve- 
nu infenfiWes  pour  k  fçavantc  Littcrt- 
t?iire.  Perfounc  ne  penfe ,  par  exempte  ^ 
au:t  Commentaires'  tarins  du  nouvd 
Atffîne  à  h.  Dauptrine ,  quoique  air  le 
fnéiite^  de  ffs  pareils  5  c'eft  thuf  dirr. 
Le  goû«*  d»f  bel  efprit  nous  a  rentfus  pa- 
reiTcuat  »  ignorans  :  un  petit  ctrlr  ingc- 
ilicnx  trouve  plus  de  LecScurs  qu^» 
loTïg  ouvrage  ,  quelque  excellent  qu'il 
foir.  Mais appcllerai-ie  de  ce  nom  f  Eloge 
de  rieff  dédié  ^ferjeme ,  P Eloge  dt  qnet^ 


tue  ehûfc  d/dU  a  quclqu'kîi  ,  l'^ge  dç 
Pair  déMlaux  vents  ^  le  Sylfhi^  le  Gnome ^ 
ÏEJfai  f/fbdomzddird .  &c. .  ,  .  On  fçait 
q\ici!£U^  de  rien  a  eu  aii  coucs  inefpc- 
tL  kh  PsLXï&tn  fans  goût  eh  a  régale  le 
ftupkls  Provinciak  Je  Crois  pourtant 
cjneron  peut  etccpter  de  ces  frivole^ 
esrlt&  fe  SyLgh€,€yù  cft  le  ù^vt^c  ingénicut 
<l!uiid.  Dame  >  âc  Touvrage  d'un  jeune 
lionunc.  îi  £nit  (oit  jolimeat  par  cette 
galante  exckmafioa  de  h.  Dame  ,  qiii 
apoftropbc  amd  Vefprit  Aëriea  »  la^é  dp 
m  conter  dcs^  fleurettes  :  uih  vous  êtes 
]^f^lâ  !  t^oux  le  Gnome  3,  il  eut  mieux 
tt»  de  ttùct  daas  rôbfcuritc  de  fou  fé- 
jbur  or<£naicc. 

PuifcjUô  j'ai  commciicé  à  vous  çntretc- 
liit  de  cesN  bagaciies ,  jf  ne  dois  pas 
.Qtncttce  Ift  lienre  4  un  Milord  ,  aiu  fujec 
Àa  lïcu*  Baron  &  de  la  DcmoiXellc  te 
Couvreur  ^  dont  les  Comcdrçns  ont  juf- 
«l'ici  foutcnu  k  pettc  avec  beaucoup 
de  fermetés  de  défîntérefTemènt.  Il  faut 
auffi  vous  parler  de  la  Réfonfe  du  Gar- 
fondeCé^  ^  &c.  où  Ton  voit  le  carac- 
tère |4c  tou$  les  Comédiens  François. 
On  peut  dire  que  quelques-uns  font  afTez 
bien  peints  v  niais  on  ne  rend  pas  alfez 
dejuftxce  à  d'autres. 

"Ob  a  remis  au  Tbéatre  U  Flatteur  ^ 
.  Comédie  en  cinq  Aûcs  de  Mr.Rouffeau. 

A  nij 


/ 


t  te  NmvetMi 

On  Tçall  ijue  te  fameuse  Poète  1  mis  eK^ 
vers  ccttf  Pièce  qu'il  avoît  d'abbtd  don-* 
née  en  profc  :  c*eft  fous  cette  forme  >  K 
non  en  vers  ,  qu'elle  a  été  prefcntée  ;  ori 
prétend  qu^elle  eft  meilleure  de  cette 
façon  ,  parce  que  c'eft  proprement^'ori* 
ginal ,  &  que  verfîfiée  elle  eft  unC.efpece 
de  copie.    Qûoicfu'il  en  foît ,  tous  les 
ConnoifTeurs  5  te  tous  les  gens  d'erprit 
conviennent  que  cette  Pièce  eft  admira- 
ble y  &  cependant  elle  n'attire^  qu'un 
nombre  médiocre  de  fpcâateurs  •  Dira* 
t-on  qu'elle  eft  uféc  ?    Mais  il  y  a  bien 
des  années  qu'on  ne  Ta  vue  fur  le  Théa-» 
Uc  ;  elle  a  pour  tout  Paris  la  grâce  de  la 
nouveauté.   Eft-elle  mal  joiiée ,  comme 
on  le  dit  de  la   plupart  des  anciennes 
Comédies  }  Duchemin  &  Quinault  fb 
furpafifent  eux-mêmes  dans  la  manière 
dont  ils  rcprefcntent  leurs  caraélercs.  La 
véritable  raifon  qui  fait  qu'on  s'empref- 
fe  fi  peu  pour  voir  cette  pièce ,  eft  qu'elfe 
a  été  compofée  &  reprcfentée    il   y  a 
vingt  ans.   Prefquc  perfonnc  ne  l'a  vue 
fur  le  Théâtre.  N'importe  ;  elle  n*eft 
point  neuve,  cclafuftit  pour  la  faire  né- 
gliger. Une  Rapfodie  nouvelle  plaît  da- 
vantage aux  François  qu'une  excellente 
pièce  ancienne.  Mènalque  n'a  jamais  vu 
le  Mifantrofe  ni  le  Tartuffiy  &  ne  le  ver- 
ra jamais  'y  mais  jamais  il  ne  manquera  de 


du  Pdrftaffe.  !•  Lettre. ^  9 

ic  trouver  aux  premières  rcprclcncations 
c/c  toutes  Jcs  Comédies'  nouvelles  des 
deux  Théâtres. 

La  Comédie  Italienne  i  extrêmement 
brillé  cette  annéç  9  vous  entendes  biea 
que  c'eft  par  les  Pièces  Françoifes.  Sans 
parler  du  Sdmfon  ic  du  Démocrite  fréitn' 
du  fou  y  cjui  avoir  été  méprifé  par  les 
Comédiens  François  ,  lorfque  1* Auteur 
la  leur  préfenta  ,  elle  a  donné  la  5//pW^, 
(]ui  n*a  pas  moins  réuffi  :  on  ne  peut 
lien  voir  de  plus  ingénieufement  ima- 
giné^ (I  Ton  en  excepte  la  milérable  po* 
liffonneric  du  Procureur  aui  vole.  La  Piè- 
ce eii  du  /leur  Romagneu  :  s^il  continue 
Retravailler  avec  un  pareil  fuçcès^  peut- 
ctre  que  TA  ^teur  effacera'  le  Comédien» 
Ccft  ainfi  que  Molière  n'ed  aujourd'hui 
connu  que  fous  le  titre  d'Auteur  Comi- 
que •,  8c  c'eft  une  cbofc  bien  remarqua* 
nie  quun  homme  qui  pendant  fa  vie 
cxerçoit  uiie  profeflîon  ,  npnt  l'idée  n'cft 
pas  avantagQufc  3^  foit  devenu  l'orne- 
ment  de  fa  partie  ^  &  un  des  hommes  IcsT 
plus  illuftres  &  les  plus  rares  qu'elle 
puiffe  fe  vanter  d'avoir  produit. 

..Mais  quittons  Iç  Théâtre  ,  &  parions 
de  matières  plus  féricufes.    Vous  aver  . 
lu, /ins   doute  en  1727.  les  Réflexions 
nouvelles  fur  les  Femmes  i  petit  ouvrage 
pieiti  d'une  morale  fenfée  &c  délicate» 

Av 
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10  Le  NeHViUij 
On  vient  de  le  réimprimer  à  Londres  ctï 
ttè&rhcxax  cttiâ^TCs  'j  Se  cette  nouvclte 
édition  eft  dédiée  à  Madame  h  Marcjm- 
fe  de  Sainte  Autahre  ,  fille  de  Madame  ia. 

Marqi»fic  de  Lambert.  „  Une  raifon 
paârtieuliere  (  kii  cfit  rEditeurdanf  fou 
Bpîtfe)  m*a  engagé  à  vous  dédier  cet. 
yy  ouvrage ,  c'eft  pour  vous  prier  très- 
kumblcmcTat  d'obtenir  de  Madame  1» 
Mar^uife  h  pardon  <que  je  la  fvip|)iie 
d;e  m'accordcr ,  d*avoir  publié  ces  Ré-r 
jSbiions.    L'intérêt  public   a  prévalit 

11  chez  moi ,  &  je  ne  doute  pas  qu'elle 
necoa.vieRne  que  cet  intérêt  doit  Tem;^ 
porter  Qxr  des  confidératiom  particu- 

,^  liens.  '*  O»  trouve  a^rès  cela  h  PMfa- 
cr  de  f'Editear  ^  qui  contient  une  Lettte 
deMadâFme  Lambert  »M*  de  Saint  Hya- 
cinthe 9  Auteur  du  fameux  Chef^dnnnx 
de  ïlncemm  y  datée  du  2^  Juifiet  lji5^. 
Dans  t^ttt  JLettse  eUe  cËe  ^^  que  kr 
Manttfcrit  fur  les  Femmer  t  été  ii  déffi« 
,gurc  ,  qu'on  ne  fcaitplàsce  qnec'eftj 
3^eiie  ajoute  que  n  elle  avoir  fçu  que* 
9^^Meffieurs  l'es  Angleis  euflfent  honoré^ 
,j,  un  fi  médiocre  éerit  de  l'impreffio»  , 
„  cite  i^auroit  envoyé  elle-même  tel  qu'il 
,,  eft.  Je  n*ai  jamais  pcnfé  ,,  continue  t* 
„  eWe ,  epii  êwe  ignorée ,  &  è  demeurer  ' 
^,  daii»  k  néant  3  où  les  hommes  ont 
^  wdhi- HOfK  fédteife.  Renvoyée  »  moi^ 
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du  Parnétffèfï^Letttt.  i% 

i,  même  ,  j'ai  penfé  à  cirer  de  tMi  fou- 
sj  le  toute  ma  force  ,  mes  appvis  »  &  mes 
^amu&mens.  Les  avis  que  Too  a  faic 
^^  imprimer  ,  je  les  avois  faits  pour 
>y  moi  3  avant  que  de  les  £iire  paUei  à 
^mes  enfans.  J^ai  au  qu'il  falloit  fdn^ 
>t  S^^  ^  ^^  propre  réformation  ^  ^vanft 
^3  que  de  ibng^r  à  celle  des  autres,  Ja 
^£ufstrè»^ficbee  que  ces  amulcmeos  do 
^  mon  loiâr  ayenc  èc»  apnnus  pa«  Tin^ 
^6délité  d'un  ami  ^  t  ^  qui  je  les  avois 
43  conâés«  Vous-  voukz  bien ,  Monfieur  ^ 
^^  que  je  veiis  prie  de  faire  mes  rcimtfr- 
cimens  au  Tradudeur*  f  Quoiq^ie  je 
fois  fâchée  mie  cela  foit  caiMiu^je  n» 
puis  m'^empechejr  de  lui  ff avoir  bon 

"  P^^^  ^^^  ^^^^  paroit  £ii«e  d^un  & 
^  médiocre  ouvrage*  U  dit  dansfa  P»é- 
,^  £ace  que  ce  q^  )'al  écrit  fur  les  Fûn-* 
j^mes  cil  mon  Apologie  :  j^  n'ai  jamait 
^  eu  Befoin  d'en  faire  U  m.'accufe  d'^voic 
^  famé  tendre  &  feafible  >  )e^  ne  m'e» 

défcns.pas 

de  f^avoir 
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pas:  il  n'eil  plivs queftion que 
Foir  Tulage  que  )'en  û  fyx  tai« 


^re. 


ilieroic  inutile  de  m'étendte  plus  an 
long  fur  ce  petit  ouvrag|3,  qjM  eft  très* 

'  f  Feu  M.  l'Abbi  ^e  Choify, 

'  S  M.  L^climaii,  conna  en  Angleterre  par 
fMkwesp  Tt^éx&itm  et  rlù9  sttéûcvtts  tivtt^ 
F«ef#is«r. 


i2  Le  Nouvtlliflt 

connu  à  Paris  par  rédition  de  1717.  fc 
qui  a  été  réimprimé  en  .1729.  fans  au- 
cune altération  (  félon  l'Editeur)  fous  le 
titre  de  Atété^hyftque  à^Armvsr ,  qui  eft 
fon  titre  Original ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
fi  bon  que  Tautre.  Il  femble  auffi  qu'oir 
n'avait  pcut-ctre  pas  eu  tort  de  faire  ces 
changcmcns qui  fc  trouvent  dans  la  prc- 
miereédition ,  qui  eft  celle  qu'on  vient 
de  réimprimer  à  Londres  in  go.  &  donc 
îl  y  a  plafieurs  exemplaires  à  Paris»  L'Aurj 
teur  des  Ltttres  férieufes&  badines  ,  im- 
primées àla  Hayechcz  Van-Duren  ,  eir 
â  fait  un  extrait  très-avantageux  dans  (z 
t  gc.  Lettre  ,  &  y  a  donné  de  juftes 
louanges  à  Madame  Lambert  ^  fur  ce  pe- 
tit chef  d*ocuvre  de  Morale. 

On  a  auflî  imprimé  à  Londres  depuis^ 
peu  un  Recueil  de  plufîeurs  ouvrages 
pofthumes  du  fameux  Totand.  Ce  qur 
me  paroît  le  plus  curieux  dans  ce  Re- 
cuëii  ,  eft  un  eflaî  d'Hiftoire  critiquer 
de  la  Religion,  &  des  Sciences  parmi 
les  CeJtes  i  une  Hiftoirc  du  Livre  dr 
Ginrdam  BruriQ  ,  fur  l'infinité  de  l'Uni*, 
vers  y  &  fur  le  nombre  innombrable 
des  mondes  9  une  Lettre  touchant  l'é^ 
ducation  des  Romains  \  une  Diflferta* 
tion  contre  ce,  que.  les  anciens  Hifto* 
riens  ont  écrit  fur  la  mort  de  Régulus^ 
Il  parole  cB  HoJUfmde  un  Abiç£^ 
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Ju  Parnaffii  1.  Lettre.  i  j 

àt  THiftoire  d'Angleterre  de  Rapin-^ 
Thoiras  ^  par  M.  Fakifeau  ,  demeu* 
rant  à  la  Haye.  Je  n'ai  point  encore 
examiné  ce  Livre  ^  arrivé  à  Paris  depuis 
petu  L'ortogfaphe  fînguliere  que  l'Au- 
teur a  fuivie  >  déplaira  à  bien  des  Lec^ 
teurs  3  dont  il  y  en  a  peu  ^  qui  accoû* 
tumés  à  l'orthographe  étymologique 
&  commune  ^  fbient  d'humeur  d'ap^ 
prendre  une  féconde  fois  à  lire,  com« 
nit  Je.  voudroicnt  nos  nouveaux  Aca-^ 
démiciens  de  la  Puta.  *  Comme  Tufage 
des  AUemans  &  des  Italiens ,  éft  d'écri*' 
xe  exaâement  comme  ils  prononcent; 
celui  des  François  &  des  Anglois  eft 
^e  prononcer  autrement  qu'ils  p'écri'< 
vent.  Je  conviens  que  les  Allcmans  Sc 
les  Italiens  ont  raifbn  de  rendre  Êdé-^ 
lement  dans  leur  écriture  tous  les  fcm$ 
de  la  parole.  Mais  quand  l'ufage  con-^ 
traire  cft  établi  ,  c'cft  une  vrai  folie 
de  le  vouloir  abolir.  L'écrttufe  eft  un 
figne  arbitraire',  ic  quand  on  eft  une, 
fois  convenu  de  certains  fignes>  il  e(|b. 
ridicule  d'en  inventer  d'autres.  D'ail« 
leurs ,  s'il  s'éeablitToit  une  orrograpbe, 
nouvelle  pour  tous  les  mot» ,  comme 
le  veut  un  certain  Grammairien  ma» 
derne  ,  que  deviendroieiît  toutes  les 
Bibliothèques  ,  &.de  quel  ufagc  £t*. 
.  ;^  j^.  le  2.  tome  des  Vayage»4iiix«  OuUiver^ 
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^14  te  IV&uviUi/le 

Mienr  rétis  ks  Livres  Fiançms ,  imptU 
ihés  jirfqu'ict  ^  ^^on  ne  pourroir  p&]^ 
Mre  fti£êm€ttt  dans  vingt  ans^  ^'oiien« 
ttaAroîZ  à  peine  ?* 

On  ài  inspfimé  1  Vdnife  vtm  Comè^ 
die  ftotsveUe  an  Untph  lAxSd  ^  con^ 
nui  en  Fttuice  par  fit  Tragédie  de  yM& 
rofey  €ftttit  le  ^çttr  Rtcrabom  ^  dit  Le^ 
lio  >  puipbai  il:  7  a  qiisliqucs  années  ave« 
1»  rraditâion  Ftançoib.  Cetfie  Comk^ 
die  cfl:  intitulée  :  LesCsrémtmvs.  CVft 
line  Sa ty«CT  contre  fescérémoifittp  A  fe9 
civitire&  afifeâccsr  Ac  ioâcommo^S'  d^ 
}cailien»  ^  «fui  tn:.  cebc  ap|nr0cl$«Ae  uit 
^eu  dc9  Chinois»  La  £imrliari€é  noit^ 
Mnà  ordinatreinent  n!léprifabks^,  parcv 
^'eile  découvre  trop  ce  ^puc  nous  (qv»' 
mes  j  c'eft  poor  c^  qur  ce  m  qui  fom 
lesr  pkiÂ  BMereâés^  à  cacher  ieut  c^tstâ&è^ 
t9»  {ont  immmnt'lcsfhxsf  cétén^nifeu^r^ 
ti  ks  pins  cmls  à  régarè  de  rouf  le 
»»nde.  ils-TcuIenr  uromptr  par  de  vai-" 
ses  déaiotiftmciom  :  oaitr  prs  pom  ttui» 
^  fe  lat^Tcm  pendx»  à^cs  piège.  Qtiejf 
^a*'A  en  feit ,  je  ne  fpîb  fi^  k  cMm^mtVLit 
feu»  faire  un  bon  f«qet  ic  Comé^die:  ce 
taraûéve  aie  paroîc  bien  Ëpeki^iN^tir  to 
ïbtatir. 

Je  wm  dr  panroam  tm^  Li^^rre  eit 
%.  Vok  in'fotk ,  impriiné  »  k  Màye  eif 


t 


du  Pétnèagtf  ^î.  Littre.  ^ 

hému,  VoUÀun  titre  iûiguMer  y  poor  ex* 
fumer  qu'il  s  9!^  iaJBA  ce  livre  de  U 
aefcriptioa  générale  &  hfiftoni|(ie  des 
Êglifcs  Cathéaralc»  ^  Collégiales  ^  la- 
toiffiales  ^  Abbaye» ,  Pideurêi  ^  Ss  Cou* 
vens  du  Brabant  ;  de  k  Vie  des  Eioc- 
ques  ^  &c.  Toât  ce  que  j'atietenu»  ^e  ce 
Livre  eft  ^^^pieaithê  agréable  d^tin  I^tre 
ttommé  Akrd  eo:  vers  Lédnitu  : 

I^Jâtéet  Ataràm  ^nân  meittis^  setémim  tâtdus^ 
t^i^s  Miltemis  eoj^mmine ,  fm  ifene  fieuus 
0mm  destinât  nei  non  varia  medùind , 
Mtefihm  ârtei  y  punt  Aàemt  ktm  '^  fàtttu 
\MHU  u$  Pi£lor  ,  vitt$rmm  JU  qwfimfiilûr  ; 
Pràt^ter  ér  R^éiêPyVirkifdcri  ^taquê  Leétût  «    * 
Câmar  ,  tJ»  in^furts  vox  ilhfiridHlri  ér.  ^w  * 
l^f^  Moèftafor,  pterûffonflc  igné  amator  : 
dmm^fJF  enuboiiy  ft^mii  qtê^dàêtnqurviMuf  g 
Stque  àoml  vîmU  »  fikis  mtnft^  bmêsUxi^  : 
Uêfut  Lofinjtm  lihiuam  ,  Gràcamftét^  dtc  H0*^ 

Bnkam  ; 
Onmht  0nn /ihif  ^  mmem /kfitéHneepûvtim 

On  pourioir  traduire  ûtA  iTetfè  'B^^ 
Ufbc. 
^  Cj  gfc  Alaard  ,  Cittiomtttê  Mitfeft  ; 
qui  ne  nxan^a  pas:  d^efprit ,  ilr  étcnt' 
pfeUi  de  icienci  &  de  kctcîB  de  Mé- 
decioc.  Il  fça?6it  plufieurs  arts  ^  SC 
_  appreifoit  hkn  aux  etif am»  à  foire  Àst 
^^cbsmes«  il  étost  PeîMrpMft  t^rafvailtû^rr 
^  bien  fur  le  verre.  Prêtre ,  Curé  ^cfearnK 
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tfi  Le  ttouvellifle 

^3  tant  bien  à  TEglife  ^  aimant  bien  les 
enfans  qu'il  conduisit.  Il  achétoic 
toute  chofe ,  it  tout  et  qu'il  vôyoic 
lulplaifoit.  Il  logeoic  feul ,  &  man- 
,^  geoit  feul  ;  il  fçavoit  le  Latin  ;  le  Grec 
6c  l'Hébreu  :  quoiqu'il  fçût  tout ,  il  n'a 
pas  fçû  dompter  la  mort. 
On  a  imprimé  en  Hollande  une  nou^ 
vclle  édition  de  ÏVtopie  de  Morus ,  dé 
la  traduâion  de  M.  de  Gueudeville.  Je 
vous  entretiendrai  peut  être  dans  la  fuito^ 
de  ce  Livre  j  dont  l'édition  cft  affez  bel* 
le.  On  y  a  aufli  imprimé  les  Mémoires  de 
M.  Du  Gké'JroHW^  qui  paroiffent  depuis 
peu  en  ce  pays  ,  en  i.  vol.i«-l2.  Ils  font 
écrite  avec  un  air  de  fincerité  6^  de  mo- 
deftie  qui  plaît  infiniment.  Il  ne  s'y  agic 
prcfque  toujours  que  de  combats  &  a  a-. 
Dordages  :  mais  le  détail  de  tout  cela  e(i 
curieux  &  bien  expofé,  &  fur-tout  Tex- 
pédition  célèbre  de  Rio  Janeiro.  Le  cou- 
rage te  la  probité  éclatent  également 
dans  les  adions  de  l'Auteur,  qui  rend' 
juftice  à  tous  les  Officiers  diftingués  qui 
ont  fécondé  fa  Valeur.  Il  faut  avoiiet 
néatimoins  qpe  hs  Mémoires  du  Comte 
deForhin ,  en  2.  vol.  w-i  a.  dont  on  vient 
de  donner  une.  nouvelle  édition,  font 
plus  amufans  ^  quoique  peut- être  moins 
iincercs. 

Ulilufire   Malbeureufe ,  qu'on  vient 
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d'imprimer  3  ou  la  Comtejfe  de  Jânlffkma  « 
C|>ar  l'Auteur  da  Xp/eUi)  eft  un  Livrd 
mal  dirigé  &  mal  écrit.   On  y  trouve 
pourtant  beaucoup  d'imagination  ,   Se 
ftixmmAt  sap  furprenantes.  L'Héroïnr 
de  ce  Roman  finit  fon  récit  ic  fa  vie  à 
rHopital  ^  &  raconte  elle-même  fa  dei'^ 
niere  maladie  ^  qui  la  mit  au  tombeau  * 
eu  s'en  faut  qu'elle  ne  difeprécifémcnt 
c  jour  qu*clle  eft  morte.  Qui  croiroiC 
que  le  Rofelli  ^  &  cet  ouvrage  ^  qui  eft  à 
peu  près  du  même  goût ,  tuffent    d'un 
Prêtre  Gafcon ,  Doreur  en  Théologie  \ 
L'Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Gens 
iiCvwr  tâche  de  vuider  fes  porte  feuil^ 
les,&  de  continuer  fes  compilations 
fous  des  titres  différens  ,  perfuadé  que 
les  Gens  de    Cour    aiment   la  variété 
dans  les  titres,   Ceft  pour  cela  qu'il  a 
intitulé  fon  dernier  volume'^  Uéort  dler^^ 
ner  Vefjrit  en  l'amufant.  Je  ne  fçai  fi.  on 
trouve  aifémcnt  des  efprits  que  ces  fçr- 
tes  de  Livres  craenf  6c  amufent.  Il  pré- 
pare  encore  ,  dit-on  ^  trois  volumes  en 
ce  genre ,  fous  ce  titre  :  Vefprit  agréa^ 
Ui  des  convcrfatiûfif  y  titre  qui  vaut  bien 
celui  des  Saillies  d'efprit ,  du  même  Au- 
teur 9  &  du  même  goût. 

Comme  le  ParnaflTc  eft  fîtué  au  mii 
lieu  du  vafte  pays  des  Lettres  ,  ne  vous 
écoancz  points  Mr,  fi  ks  nouvelles  que 


^ 
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je  voii^  matuje  aojotirtl'biû  ^  6  que  fk 
rout  man^^âi  àam  la  fuitc^  jfie  Sont. 
pis  irdute^  cKi  Paînatio.  0n  dècouvxv- 
adiéinent  chi  faaift  ée  cène  mèncigne 
tfiw  ce  mil  fe  pftfTè  dans  les  vatfon^  d'-ijî 
k  RépubAqVr  LiitrerairB«  Vcms  pouve:^ 
^BC  coitipter  cj^tTC  h.  tsmUte  ne  nra 
^oetji  poifié.  J'ai  Vhbaattx  À^ctrc ,  Occ 
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JE  fuis  charmé: ,  MoaiSetir ,  ^6  vohîé 
preniez  quelque  plaifîr  ajax  nouvcUeâ 
du.  Pàm^c  $  il  à^en  faut  pas  d^vantaigt 
p0ur  ai'eo gager  Ivam  âcrbn  ceoftlâi 
^afic»  data  ce  Piays  9  AveT^vdurUfi»  dsi 
IHaltgmi  Crki€piUT&  Fiùivfffbitimt  ^ixnfr 
pàmès  en  Hollandb^j  ch»  Bvmardvy 
I7}0.  IJb  »voiefit  itéantioscé^  CDiwn» 
ttB^  ouvrage  «à  hriHerc  le  Ubtrttnage 
d'e%rir.  Il  eft  vrai  que  VKuttrxt  ne  le 
pique  pas  de  ReBgion  \  mais  il  0*7  a  pas 
lieu  de  craindre  que  la  ieâurc  de  fon  Gta- 
Ttage  foit  contagicufe  'y  le  piège  cft  groC- 
fier  \  ce  font  des  traits  hardie ^  mais  fans 
finefle  >  des  idccs  licencîciifes ,  mais  cri^ 
^iales.&  iifées.  Le  ftyle  eft  touc  de  gla^ 
xe^  &  il  vêj  a.  aucun  génie*  Jugez  par 
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la  &  la  fibrine  du  Dialogue  tH  agréa&le  , 
êc  u  Ton  fe  trouve  en  hifntK  compagnie 
avec  d'inâpides  Ihctrlecutenls^  qai  roui- 
Jient  &  rctoumcTit  fcchcmcnt  un  frivo* 
le  parado3^.  L'Auteur  a  cru  éblouir  les 
yeux  en.aâRonçanc  diSkitns  peribnna* 
ges  d'un  caraâére  oppolé  >  ces  puériles 
antithefe$  font  infuportablcs.  Mais  ,  me 
direzi^vous  ,  n'y  trollve-r  on  pas   quel* 

Sues  traits  de  bonne  plaifantcrie  ?  Point 
u  tout  I  Mbnfftfs  nlême  3  ûh  des  pre- 
miers aâeurs  ,  ne  fait  poiàt  tire  y  oa 
du  moins  ne  peut  que  divertir  de*  et 
prits  fbit  fînguliers«  J'en  disaurinf  dtt 
caraâcre  delà  galanterie  qUi  règne  dans 
quelques  Dialogues  i  elle  h'eft  i>i  polie , 
iiid'licate  von  diroiît  quel' Auteur  s'eit 
propofé  de  plaire  aux  Matelots  Hollanr 
dois  -,  lirez«3  ^  ^^^^  pouvez  ,.  le  Dialo- 
gue xxiii.  vous  (érez  étonné  du  chaiie  Sc 
ingénieux  Conintentaire  de  l'Aureur  fux 
fa  Méramorphofede  Jupittc  en  Taureau^ 
Vouiez 'VOUS  Gonnoître  tout  refpric  dtf 
ce  merveilleux  Ecrivain  -y  parcourez  le 
Dialogue  xxï.  Ce  ibnt  des  Auteurs  &  det 
Libraires  (|ui  traiS^qiient  des  Manufcrits  > 
Un  tel  fujet  n'eftcil  pai  bien  pfopre  à.  pi-* 
quer  la^  curipfitc  des  Ledeurs,  délicats  f 
Kotre  Ecrivain  eft  auflî  Poète  >  Void 
unç  )olio  cban&n  q^e  Momus  entornûtf 
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M  commenècménc  d'an  Ûulogile^ 

D'tiii  Tôt  i  tratfi 
Pluttts  fait  valoir  le  génie  i 

P*un  fol  i  train 
Flutus  fâitun  homme  divin  ; 
.  A  flciii  ^ozief  chactm  s'écrie  ^ 
Vive  la  ^oliflbnnerie 
D'un  foc  à  train. 

Telle  eft  a  peu  tfrh  toute  îa  Picc<. 
cjue  r Auteur  à  juge  digne  de  Momuj 
h  Chanfonmirr ,  pour  parler  fon  langa- 
ge; :  au  rcfté  il  rcvendicjue  ici  liti  petit 
ouvrage' ,  dont  quelques  Libraires  Hol* 
kndbis  aVôient  fôrcment  fait  honneur 
à  M.de  Voltaires  t'eft  le  Ballet  deld  Sot* 
tifs  3  qui  paroft  fous  le  titré  de  Dialo^ 
gtie.  On  voit  bien  que  la  polifTonne-* 
fie  6c  h  fottife  fone  fortiés  du  même 
cerveau. 

Cependant  ces  beaux  Dialogues  ont 
charmé  les  Êdrivains  d'un  certain  ou- 
tragc  périodique  imnrimc  en  Hollande, 
&  ^ui  eft  intitulé  :  Critique  defintérejfit 
dts  JournéiHx  Littéraires^  ^  des  Ouvrages 
des  Sçavans.  Us  affarent  qu'ils  font  bieti 
écrits  ,  tnais  qu'il  y  a  quelques  mots  àt 
nouvelle  fabrique ,  &  des  fhrdfes  pure^ 
vient Frafjftif es. Ctt  éloge&  cette  critique 
partent ,  comme  vous  voyei  ,  de  gens 
de  bon  goût.  Apparemment  que  pouf 
bien  écrirc{il  fic  faut  ni  feu  ni  génie ,  nj 
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âlcvacioa  ,  ni  énergie  ^  ni  tours  nouT 
reaux ,  ni  ingchieufe  liaifon  des  mots  ^ 
ni  bon  François  ;  ne  vous  étonnez  pas 
d'un  J4igement  H  hécéroclire  î  bos  grands 
Ariftarc^ues  fe  louent  par  là  délicatement 
eux  mêmes  -,  car-leur  ftile  eft  femblab}e 
à  celui  du  Êiifeur  de  Dialogues^ 

Qw  Bavium  m»  odit^  omit  tua çarmni^ 
AdésvL 

m 

On  ne  le  comptera  jamais  parmi  les 
Néoiogues  \  ceux-ci  cherchent  du  moiqs 
à  plaire  à  Fcfpriç  ,  au  lieu  que  l'autre, 
parie  le  langage  le  plus  bas  &  le  plus 
commun  ,  &  nç  fçaic  point  flier  0'  coftr* 
tourner  la  lan^Hc ,  félon  Texpreffion  de 
Montagne. 

On  dit  que  cette  Critique  définterejfle 
eft  l'ouvrage  d'une  ComnmnAUté  d'Ecri* 
vains  Flamans  ^  dirigée  par  un  glorieux 
Rival  de  Baylc  ,  qui  promet  dxnrichi: 
U  Hollande  par  rimpre0ion  d'un  Dic« 
rionnaire  ^  où  il  y  aura  plus  d'érudittqn 
&  plus  d'efprit  que  dans  celui  dp  ce  cé- 
lèbre Auteur.  U  n'y  a  rien  à  rabattre  de 
ces  bçUes  efperances.  Mais  ce  grand 
prometteur  d'ouvrages  n'cft  pas  cxtrc- 
Ulement  fécond  v  il  y  a  quelques  année 

ue  dans  un  pçtit  Journal  ^   qui  expir 

ans  fa  naiflancf  ^  U  fn  une  critique  d^ 
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ilivers  Journaux  ^  £ins  les  nommer ,  ïk 
Ci>oçl«oit  par  ie%  déclarer  tous  déccft^* 
bks;^xioepté  le  'fien/fe  cbonuit  pour  im 
«cftM  Sftik)  i  ies  jcnêmes  id^  fe  rerrm^ 
vent  dam  la  Criti^  déiîtittre^ée  >  il4))f 
«  ^^un  peu  plu3  tk  £iii(krenD»Âes  Ar 
d'injures:  k  modefie  £cnvâin4  lil  per* 
fifte  à  foûtcnir  qu'il  eft  le  feul  homme 
çaptbit  Ae  juger  lîes  <6«rv«r»ges.  Il  y  su- 
roît de  la  cruauté  à  lui  envier  tsettc  peti- 
te fatisfadiôn.  Qiîoiqu'il  en  foit,  ces 
-grands «fpfits  tondent  dam  Jcs  méprifes 
les  plus  groiffiéres  ,  &parlcftt^e  rout  ce 
•  qu*a$  n*cmendcnt  point.  Jugez  de  leur 
bon  gont  pat  ks  éloges  qu'ils  donnent 
nvL'gr^fid  7J7êAtr€ ftfré  (^ profane  du  Bt*- 
'  bant.  Gqs  élégantes  pônipofitiôns  &  Je 
langage  Walon ,  qui  n'cft  fitfuremént 
Trzntfris^  ne  pouvoientmanqucr  d>eplai- 
Tc  à  ces  "Bns  connoilîcurs  d'ouvrages  5c 
de  ftile.  Mais  c'cft  affez  parler  de  ces 
infetftcs  thi  Parnaffe. 

J'aime  mieux  votts  entretenir  d'utic 
excellente  critique  <^ù'on  vicnc  de  réim- 
primer i  Paris.  Je  veux  dire  le«  Scnd^ 
mens  de  Cleantefnrles  Entretien x  d*j4ri/le 
flr  iEuqem.  Vous  fçavez  que  cet  ouvra- 
ge eft  de  M.  Barbier  d'Aucour ,  de  l'Aca- 
démîc  Frânçoifc  ,  U  qu^il  w  veut  au  P. 
Bouhburs,  AuteurtJesEntrctîcii^,   L'E- 

diceur  à  ajouté  imc4>réfact,  ,oè  il  Ue\ 
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s  tiàhiÀrt  <fc  ccioc  oriti^  y&^aameam 
^r^  de  Ja  w  (ic  cec  Acadéniicim.  A 
&  .m«|^iie  ,  a^Fcc  téiou  ^4i'«i  moderne 
^iAoricn;.q4H  a  pis  plaÊlir  à  cxagcow 
4a  miuMîfe  iortune  de  M.Biibier  d  *Aa- 
cour.   Ces  fortes  de   p^onntlitéi  wt 

Î4aî&nt  qu'à  dfc  petits  efprits»  Les  per- 
biiRvs  judicîeufcs  vedcnt  aqa^on  leur 
^at le  des  falcfis  d?aii  Aute«r ,  :&  da  mé^ 
<^nte  de  j&&  ouvrages  ,^  mm  de  fès^facul- 
-tez  ;  ie  ne  m'étens  pas  iur  la  oriciqacji 
vous  fçavez  que  rien  n^cft  fi  fin ,  ni  a  dé- 
licat que  k  ftile  ;  qiie  Tironie  «ft  ing&« 
nieufe  &  varice ,  mais  queiquefeis  trop 
amerc  ;  que  le  fçavoir  y  oft  bi^n  menace^ 
&  quMl  y  a  un  fond  de  raifofi  adinivable. 
Ccpcji^ant  la  critique  eft  un  peu  fbrcéç 
len  c|Rpns  endfoîcs ,  &  félon  l^£diceur  ^ 
^le  P.  Bouhours  ne  méritoit  p^sdcs  ttaifts 
fi  piquans. 

L'Ouvra2:e  de  M.  Barbier  d'Aucour 
crt  diriU  en  deux  parties.  Pou  de  w«s 
-aprè^  que  la  pemiere  eut  paru ,  T Abbé 
de  Villars  ,  (i  connu  par  le  Qwaiie  de  Gm- 
haiu ,  attacjua  rAtradéroicicn.  Sa  riponfc 
a  pour  tîtve ,  de  la  Délicateffc.  Ce  font 
clncj  Dialogues  bien  écrits ,  mais  où  tout 
eft  fupcrficiel ,  &  où  il  n  y  a  point  de 
raifonncmens.  Il  s'çn  faut  bien  qu'il  y 
ait  autant  d'aménité  que  dans  Touvragc 
de   M.  d'Attcour^    Les  I«»crlocttt«ww 
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Alicon  &  Pafchifc  n'ont  pas  l'efprh  Sc 
la  grâce  des  Sylphes.  L'Académicien  re^ 
pliqua  avec  beaucoup  de  vigueur  ^  Se 
tout  l'avantage  que  le  P.  B-  recira  dp 
cette  apologie,  tut  d'être  accablé  de 
nouveaux  traits. 

On  trouve  à  la  fin  des  fentimens  de 
Cléante ,  deu^  Faâums  de  M.  d'Aucour 
pour  Jacques  le  Brun^  qui  bien  qu'inno* 
cent ,   expira  peu  de  tems  après  dans  les 
touroicns  de  la  queftion.    Le  cohtrafte 
qui  réfulre  de  la  critique  &des  Fadums 
eft  zffcz  fingulicr.    Je  ne  vpus  rapelle 
pas  ce  tragique  événement  \  TEditcur  efl' 
entré  à  ce  fujet  dans  des  détails. curieux  : 
mais  ce  que  je  vous  prie  de  bien  remar- 
quer,  c'cft  le  caradére  de  ces  deux  piè- 
ces. Dans  le  tems  que  M.  d' A  uoQm  ecri- 
voit  >  la  plupart  des  Avocats  afTcdoient 
un  flile  périodique  y  &  fe  jettoient  dans 
des  defcriptions  oratoires  \  ils  mettoient 
en  pièces  Démofthene  &  Ciceron.  L'A- 
cadémicien ,  perfuadé  que  les  figures  de 
Rhétorique  n*cclaircnt  point  l'ci'prit  des 
Juges,  fe  renferme  dans  fon  fujet,  en  étu- 
die toutes  les  circonftances  ,  tire  des  in- 
duftions  juftcs  de  fcs  principes ,   &  fait 
paroître  par  tout  une  grande  fagacité. 
Ajoutez  à  cela  une  mâle  décifion  ^  &  un 
ftile  nerveux  ic  élégaiat.  On  diroit  qur 
M.  d'Aucoutt  a  donné  le  ton  aux  Co 

cbinsjt 
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fefens    aux  Normands  &  aux  Anbrw. 

v«,         IL.'"''"''  "'"*ï"*  *I"=  /«  vow  en- 
I^    '    1      ^®"*  confolwa  un  peu  de  1» 
ieauK  d'une  certaine  D^erMion  critu 
fue  Jwr  le  Paradis  perdu  de  Milron.    Je 
«oublierai   jamais  avec  quelle  vivacité 
vous  parlâtes  de  cet  écrit,  dont  quelque. 
Allcmans  ont  loué  le  ftile.   Quelle  criti- 
que   dificz-vous  ,  où4'on  croit  avoir  dé- 
grade un  excellent  Poème,  parce  qu'on 
«1  rapporte  àa  fragmens,  &  où  l'on  rai- 
tonnccomme  on  fcroit  fur  un  point  de 
Coutume  ou  de  Droit .  fans  aucun  goût 
pour  les  «nages  &  les  fixions  poétiques. 
u  n'y  a  point  de  police  fur  le  ParnllTe  • 
•n  dcvroit  bien  marquer  k  place  à  cha- 
^e  Auteur  .  &  l'exercer  félon  ks  ta- 
iens. 

Je  fuis  bien  lur  que  vous  avez  été  plus 
content  des  difcours  que  M.  de  la  Mottc 
a, imprimés  dans  le  premier  volume  de 
fes  Oeuvres  de  Théâtre ,   vous  l'eftimcz 
avec  raifon  comme  un   fnbtil  &  ingé- 
nieux Diflèrtateur.  Bien  des  gens  font  de 
votre  avis  j  j'aime  à  le  voir  fc  défendre - 
des  fentimens  d'orgiieil  que  lui  ont  prêté 
des  efprits  mal   intentloiinez  ,  &  nous 
avoiiet  ingénument   qu'il  a  de  la  va- 
nité ;  pour  un  Poëte,  c'eft  comme  s'il  di- 
foit ,  je  fais  profcflîon  de  raodeftie.  Dans 
ïout  ce  qu'il  débite  fur  la  Tragédie,  il  y  :* 
Terne  h  B 
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4lesJ<}ées  neuves  &  originales  iîlecWftf 
«tilcmenC  le  public ,  en  lui   montrant 
<lans  fcs    pièces  Ats  beautés  échappées 
aux  yeux  les   plus  pénctrans  ;  on  doit 
lui  fçavoir  bon  gré  de  nous  donner  le 
fccrct  d'une  perfpeétivc  fi  aimable.  Mais 
|e  ne  puis  fouffrir  qu'il  enlevé  la  rime  à 
la  pocfie_,  qu^il  fe  déchaîne  contre  les 
critiques  babines  &  les  parodies  builcf* 
ques  V  ce  font  là  des  plaifirs  innoccns.  Si 
l'Académicien    fubftituoic  Àts  amufcr 
mens  plus  vifs ,  on  récouceroit  •,  je  doute 
que   le  ParnalTe  veuille  renoncer  à  la 
rime  ,  aux  critiques ,  &  aux  parodies  i 
mais  tout  ceci  n'eft  peut-être  qu'un  jeu 
de  la  part  de  ÏA,  de  la  Motte ,  puifqu'en 
même  tems  qu'il  prêche  des  maximes  Ci 
aufteres ,  il  nous  donne  des  vers ,  il  critir» 
que  d'une  manière  fi  vive  fes  advcrfaires; 
éc  parodie  une  Scène  de  ^.  Racine.  Il 
faut  pourtant  avoiier  que  la  Tragédie  & 
rOd  e  en  profe  qu'il  nous  prcfentc ,  lui 
font  autant  d'honneur  que    celles  qui 
font  verfifiées^il  y  a  même  plus  :  ion 
Ode  en  profe  intitulée:/^  Libre  EloqUen* 
€€  ^  mais  qui  commence  par  des  vers,eft 
plus  poétique  au  gré  de  plufieurs ,  que 
ton  Ode  rimée  à  Madame  Dacier^  &c....; 
A  l'égard  de  l'Oedipe  en  profe ,  &  de 
VOedife  rimé,  je  trouve  que  l'un  eft  auffi 
\^i^  que  l'autre  y  on  pourrait  conclura 
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4e  là  qu'il  y  a  autant  d'avantage .  à  être 
Profatcur  Pocte ,  qu*à  erre  Poète  Profit* 
reur.  Ce  que  je  n'ai  garde  d'appliquer  à 
M.  D.L.  M.  qui  a  fait  une  grande  quan« 
ticé  de  beaux  vers.  La  première  fois  que 
je  verrai  certain  Auteur  y  ;c  veux  loi 
demander  fi  lorfque  Içs  Poètes  parlent  da 
fuccès  de  leurs  pièces  de  Théâtre ,  il  ne 
leur  arrive  pas  de  refTemblec  au  Blondift 
du  Talifman. 

JBlondin^  tout  lier  de  fes  appas  i 
Fait  de  cent  taveurs  qu^iln*a  pas 
Mainte  fan&ronnade  » 
£t  bon,  bon, bon. 
S'y  mcprcnd-on  ? 
Ce  n'eft  que  mafcarade; 

PaiTez-ofioi  cette   petite    applicatiom 
1)adine. 

U  Académie  Françoife  a  donné  à  M; 
Hardion ,  connu  par  fa  littérature  Grec** 
que ,  ia  place  vacante  par  la  mort  de  M« 
i  Evcque  d'Angers.  Ce  choix  doit  fer- 
mer la  bouche  à  ceux  qui  reprochent 
Iuelquefois  à  cette  iUuftre  Compagnie  ; 
e  ne  pas  honorer  aflfez  le  fçavoir  Se 
l'érudition.  Le  difcours  du  nouvel  Aca« 
démicien  vient  d'être  imprimé  ;  &  l'oa 
peut  dire  qu'il  eft  digne  de  fa  réputation. 
•  Voici  une  partie  de  l'éloge  de  fon  pré* 
^ceUèux  :  ^  La  nacure  avoit  formé  ellc^ 
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w  même  M.  l'Evêquc  d'Angers  au  grand 
>>  art  de  perfuader  les  hommes  par  la  pa- 
is» rôle ,   &  une  ctude  continuelle  avoic 
fi  porté  au  comble  de   la  pcrfedion  ce 
»  riche   préfent  de»  la  nature.  »  On  ne 
peut  encore  qu'admirer  l'excès  de  mo- 
ileftie  de  M.  Hardion  •:  quoique  ,  de  fon 
aveu  ,  il  foit  permis  d'avoir  de  la  vanité 
le  jour  xie  fa  réception  à  l'Académie  ,  il 
déclare  qu'il  ne  peut  rien  ofFrir  qui  puiflc 
calmer  les  juftes  regrets  de  la  Coiripa- 
gnie  :  »  Encore  une  fois,  s*écrie-t-iJ^vous 
«  n'efpexîez  pas  trouver  des  talens  &  des 
»  vertus  qui  paffcnt  la  portée  ordinaire 
»  des  hommes.  »  M.  Mirabaud,  Chance- 
lier de  l'Académie ,  répondit  à  ce  dif- 
cours  d'une  manière  au(Ii  éloquente  En 
gcriéralces  deux difcours  font  bien  écrits, 
&  très-fehfcs,  &  ce  qui  eft  remarquable, 
los'loiianges  n'y  font  point  fades. 
'  Nous  avons  deux  Ecrivains,  paffionncs 
admirateurs  de  la  Rhétorique,MM,Rol* 
lin  &  Gibeçt,  célèbres  Profeffeurs;  mais 
leur  dodritte  n^cft  pa«  la  même.  Ce  ter- 
ipc  de  DoEbine  ,  par  rapport  à  la  Rhé- 
torique^  eft  de  M.  Gibert  \  il  faut  appa- 
remment que  les  Rhétoriciens  aycnt  des 
points  dogmatiques.    Quoiqu'il  en  foit , 
Vous  fçavcz  que  les  deux  premiers  volu- 
mes  dtt  Traité  des  Etudes  de  M.  Rollia 
PKt  paru    pleins  d'erreurs  à  M.  Gibert 
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^'il  a  compofc  de  longues  obfcrvationï 
pour  les  réfuter,  &  qu'enfin  les  deux 
rivaux  k  font  écrit  des  lettres  oà  reôrie 
autant  de  vivacité  que  de  politeiTe.  Afrès 
toutes  ces  petites  cfcarmouches,  M.Rot 
Un ,  flatté  par  rhcureux  débit  de  fcs 
deux  premiers  volumes  ,  en  donna  deux 
;tutres,  &  acheva  par-là  de  mettre  le  pi|^ 
blic  de  fon  côté, 

M.  Gibert  prévit  dès- lors  que  fcs  ob> 
fcrvations  ne  fuffifoient  pas  pour  fauvet 
h  véritable  DoEbrirte  Oratoire.  Il  s'eft 
donc  déticrminé  à  imprimer  les  Régies  d$ 
i Eloquence  ,^  livre  qui  n'a  rien  de  conr- 
Bwn  avec  un  autre.  Ouvrage  du  même 
Auteur,  publié  en  17O}.  fous  le  titre  de 
U  Véritable  Eloquence ,  &  qui  commença 
à  établit  la  réputation  de  l'Auteur  dans 
k  République  des  Lettres.  M.  Gibert  at- 
taque quelquefois  M.  RoUin  dans  fort 
nouvel  ouvrage ,  mais  il  ne  le  nommt 
pas  5  aiii/î  ce  n*eft  plus  une  guerre  o\x^ 
verte.  C'eft  rendre  jufticc  à  M.  Giberc 
que  de  reconnoîtrc  qu'il  poflcde  Ariftore*,' 
Hermogene^  Cicei^on,  Quintilien  5  qu'il 
entend  la  matière  qu'il  traite  ;  que  les 
principes  de  ces  grands  Maîtres  font 
bien  expliqués  ,  &  qu'il  y  a  de  la  dialec- 
tique dans  ce  qu'il  écrit  fur  l'art  Oratoi- 
re y  où  l'imagination  a  tant  de  part. 
jM^is  U  y  A  quelques  endroits  obfcurs^  & 
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cette  obfcimtc  ^icnt  du  ftilc  qui  eft  «hs 
fcarraffé^pcu  châtié,  peur  ne  pas  dire  duiit 
H  eft  vrai  qu'on  fç  propolc  fculcmcnr 
d'inftruirc,  mais  le  genre  didaftiquc  a  fe* 
grâces  particulières  \  j'en  appelle  à  ïArï 
éepenfir.  Je  n'aime  pas  non  plus  les  tcr-^ 
»iç$  techniques  écorchés  du  ©recjil  fal- 
lait en  fubftitucr  de  plus  intelligibles  $; 
ce  que  je  pardonne  encore  moins  à  TAu** 
tcur  fi cftimable par fon fçavoir  &P*r  ^'^ 
jjrobitc,  c'eft  dccitcr  des  v<rs  claffiqucSj; 
qui  doivent  mourir  dans  les  lieux  où  il* 
font  nés»    Les  exemples  font  en  generafe 
bien  choifis,&  bien  éclaircis-^'mais  il  s'em 
ffouve  quelques-uns  d'un  trcs-mauvais; 
goût. 

Me  iera*^-il  permis  de  bazarder  molir. 
jtigtMnent  fur-  le  Traité  des  Etudes  de  M*: 
Rollin  }  Cet  Auteur  me  paroît  exceilei 
dans  les  parties  qui  manquent  à  M.  Gi«^ 
bcrt  ;  il  peint  agréablement  fcs  penfées  y, 
fon  ftile  eft  vif ,  &  élégant  j  mais  il  y  a 
peu  d'ordre  dans  fon  ti^ité  ^  fcs  fréquen- 
tes contradidiions  font  de  la  peine  à  de». 
}i.eâ:eiir3  attentifs  ;  elics  fe  dérobent  à 
}a.  plupart  des  Leûeurs  entraînés  par  le» 
jlgrémensdu  ftile*.  Après 'qu'on  a  lu  un; 
certain  nombre  de  pages  ,  tout  vous 
échappe  ;  on  fçait  feulement  que  TAii^ 
teur  a  dit  des  cbofes  ingénieules ,  &  ^ 
ipuvent  paslé  en  Ôxateur  y.^  on.  ne  peui" 
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frétât  rien  réctuirc  en  principe.  Je 
TOùdrois  que  M.  Gibert  eut  le  ftiJc  & 
ferprit  de  M.  Roilin^  ou  que  celui-ci 
«ûc  autant  mécfité  que  Ton  émule  fur  ït^ 
fondemens   de  l'art   Oratoire  ';  Tun  tl 

Elu5  de  fçavoir ,  &  Tautreplus  de  goûfw 
lu  égard  à  Tdrdrc  &  à  la  méthode ,  la 
Rhétorique  de  Mr  Gibert  tient  beaucoup 
de  celle  d'Ariftotc  \  &  M.  Rollin  fcmblcr 
s'être  formé  fur  Qîiintilien  ^  qui  donne 
f arement  des  préceptes  fans  ornement. 

Je  vom  ai  entendu*  faire  quelque  cas 
^es  EUmern  de  l'Hifioire  par  rAobc  de 
Vallcmornt.  Ces  fortes  de  Livres  font 
xoramodcs  pour  fe  rappeller  certains» 
faits.  On  vient  d'en  publier  la  cinquiè- 
me édition,  augmentée  d^un  volume^ 
Parmi  ces  additions  répandues  dans  tout 
le  corps  de  Touvrage,  il  y  en  a  quciqucs- 
unes  qui  paroiffent  effimables.  Mais  dans 
nn  livre  deftiné  principalement  à  l'in^ 
Ûrvtâion  des  jeunes  gens^  falloit-il  in* 
icrcr  une  longue  liflfe  de  Théologiens 
Scholaftiques  &  de  Cafuiftcs }  L*Auteur 
des  additions  a  totalement  renverfé  les 
rdécs  de  l'Abbé  de  Vallemont  fur  l'Hi- 
ftoirc  de  France,  8c  s^cft  éloigné  de 
Fopinion  commune.  Ces  changcmens 
De  fervent  qu'à  décreditcr  un  Livre' 
déjà  cftimé.  Voyez  jufqu'où  va  l'œcono* 
HÛe  typographique ,  TAutcur  des  addî- 
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lions  a  voulu  rajeunir  le  Blazon  en  cct^. 
tains  endroits-,  ainfi^  par  exemple  ,  on 
trouve  la  defcription  des  armes  de  Mon- 
iGeurle  Chancelier  d'Agueffeau.  Cepen- 
dant la  figure  reprefcnte  celles  du  Chanri 
celicr  Boucherat. 

Voici  un  ouvrage  dans  fe  même  goût,, 
&  qui  cft  beaucoup  plus  utile  ;  c'eft  une 
tradudion  du  Ràtionarium  temporum  du 
V.  Petau,  fous  le  titre  d'abrégé  Chronolà^-i 
giqui  de  l'Hiftoire  univerfcUe  facrie  fà', 
jrofdne  ,  par  M.  Maucroix^  en  trois  vo-- 
lûmes  in-ii.    L'ouvrage  du  fçavant  Jc^ 
fuite  finit  en  i^ji.  On  trouve  dans  cet-- 
te   édition    une   continuation  jufqu'est^ 
1701.  qui  embraflc  toutes  les   affaires 
générales  de*  l'Europe  &  du  monde.  On 
'm'a  dit  qu'on  a  fuprimé  deux  volumes 
q«i  faifoient  une  efpece  de  fuite  ',  mais, 
s'ils  ont  été  écrits  par  l'Auteur  qu'on  m^a 
nommé  ,  je  m'imagine  que  le  public  n'a 
rien  perdu.  On  a  mis  à  la  tête  un  petit 
Traité  de  Chronologie,  compofé  par  M.  de 
rifle,  qui  fett  d'introdjuâion  àla  ledurfe 
du  Livre  du  P.  Petau.. 

Il  nous  eft  venu  de  Holknde  un  K&* 
XXi^n'mtkalii  Promenades  d'iArifte  Hêr  dt 
Sophie ,  ou  Inftrudions  galantes  &  fé- 
jrieufes  ,  pour  une  jeunt  Demoifelle  qui 
\eut  entrer  dans  le  monde.  Ce  font  des. 
maximesf  d'amour^accompagnéesi  de  pes^. 
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fîtes  Hiftoriettcs.  Si  l'Auteur  s'cft  propo- 
se d'mfpircr  des  fentimcns  vertueux  à 
UQç  jeune  Demoifelle,on  peut  dire  qa'il 
a  fait  le  contraire. 

En  attendant  que  je  vous  parle  delà 
Tragédie  de  Brutus ,  vous  ne  ferez  pas 
^ché  de  lire  ces  vers  qu'un  homme  dé 
beaucoup  d'efpric  a  adrefifé  à  M*  dt 
Voltaire. 

Du  beau  larcîn^  qu'au  Gîcl- fit  PK)mcthée  ^. 
Chaque  mortel  en  naifTant  a  fa  part  : 
De  cette  flamme  aux  humains aportée  >  ] 
Les  lots  {^nt  faits*  inégaux  aanazard. 
Au  mieux  loti  fi  hut-ii  encore  Tart, 
De  bon  fî^avoir  étayant  la  nature  , 
Parmaints  travaux  qu'il  veille  à  fa  culture  i 
Puis  pour  gucrdonqu*fcna-t'il  ?  un  vainlo^ 
Tanais  que  ceux  que  le  deflin  fit  fots  j 
A  nonchaloir  mettant  labeur ,  étude  ^ 
Vivent,  contens  ;  loifir  &  quiétude^ 
Sont  de  leur  fort  attributs  précieux» 
Près  de  CCS  biens  que  vaut  la  renommée  t 
Toi  qui  J'acquis  par  mamte  œuvre. eili niée. 
Dis-moi ,  Voltaire,  eft-ce  donc  que  les  Dieu<^. 
En  n'accordant  aux  talens  que  fumée  9 
$a0gefl(  eMore  ce' vol  audacieux  l 
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L'A  c  A  D  E  M  I E  Ro'râle dcMuCque;^ 
qui  fait  oïdicaixeroent ,  Monficur,. 
une  figure  brilJantc  fur  le  EarnaÏÏc  ,  a  Ib 
mois  dernier  rcgaié  le  puWicd*un  Ôpera- 
nouveau,  qui  en  a  été  aflca  mal  reçm. 
Ceft,  dit-on,  lè  coup  d'cffai,  en  c^ 
genre  ,  d'un  Poète  &  d'uJi  Mu£cien.. 
Celui  ei  a'  fait  paroîÉre  &a  habileté  dans^ 

2Helques  Ch^tmt  ^,  qm  ont  été  unÎYcr- 
tlleiTîentapplajHdis  :  pour  Ic-  Poète  ,  iki 
avoit compte api^arcmmienc  furie  Mufi— 
den  y  Se  il  ayoït  cru  que  la  tmidiité  de- 
Knvcntion,  la  froideur  des  Scènes ,  Iâ„ 
dureté  àcs  vers  ^   &  le  bàrbarifnfle  dik' 
tangage  fcroient  efl&cés  pas  la  beauté  dus 
chant ,  ovt  au  moins  par  Tédat  de  la»  de- 
Goratio».   Quoiqu'il  en  foit,  K)péran'a 
pu  fc  foutenir  même  avec  lefecours'duî^ 
célèbre  Danfeur  ^  qui  fembloit  arrive  de 
Pologne^  pour  alimenter  le  fuccès  de; 
P^tSai  lyrique.^. 

Il  paroir  une-  tradnâion   d'un  fort^ 
wiaavais  Livre  Ahglois^,  intitulé  Vf/if- 
Èoire  du  Diable  :    on  conçoit  aifémcnt: 
que  ccC:ouvTage  n'cft  auœ  chofe  qye  le^ 
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ttat  vague  de  toutes  lé$  méchantes 
«ion»  qui  ont  été  eommifes  depuis  le 
•ommencement  du  monde.  Tel  a  été  le 
defem  peu  judicieux  de  l'Auteur ,  qui 
a  mis  tant  de  galimatias  8:  de  verbiage» 
dans  fon  Livre ,  des  idées  fi  conftifes  & 
fi  mal  arrangées,  des  plaifàntcries  Ci  fade*- 
kfigri^eres  ,  qu'il  cft  impoflîblc  de  le 
fire  de  iaiee. 

Onwcat  de  pnMier  vM>e  nouvclfc 
«ditioo-des  oeuvres  de  l'Abbé  de  &  Rcat 
«n_€iaq  volumes.  C'cft  pour  la  quatrième 
fois  GuV)B  imprime  les  oîuvres  de  ce 
«Hre  Auteur',  natif  de  Chambcri ,  «c 
*»t  le  nom  étbtt  Viehttrd.-U  pr«miera- 
«îtioiia  pam'  en  hollande  en  ryiz.  66 
fct  téittjprimée  à  Paris  en  1714.  à  la  ré- 
■firvc-  des  MtrmArts&  du,  CaraSere  de  la 
Dusluffe  dt^i^gjirm^  qm  furent  rerraiï- 
^é$.  U^cft  çfair  oue  ces-dcu^  petits  écrits'- 
n'ofit  ;a!mai*  été  de  l'Abbé  de  S.  Rcal^ 
CcpciMianr  cemimc  ils  font  agréables  85 
•Urieu*,  ib  îmctst  encore  inférés  dans: 
féditioa  deHoUàndb  1716.  8c  enfin  on. 
a  jugé  à  ptopos  de  ne  les  pas  omettre 
«ctte  fois-ci ,  dans  la  nouvelle  édition 
çic  des  Liferaires  dcParis'ont  fait  faire* 
€e  ne  Çom  pas  ce*  deux  écrit*  feul* 
qu'on  a  cïttpouvetrmettrelbuslenom^ 
«éléBic  de  l'Abbé  de  S.  Reat,  quoiqu'il 
&i>it:  flUfùfeftr  qo'Uuîen  fut  jamai^rAu- 
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teur.  Gomme  dans  les  quatre  prcmîcfft 
volumes^un  homme  d'cfpTU^qui  n'a  paa 
voulu  fc  faire  connoîtr*  ,.a  fouKni  qi^cl-? 
qucs  pièces  4^  fa  fa.çon ,  qui  ont  été  fort* 
goûtées  jufqu'ici  *,  un  autïe  a  bien  vou- 
lii  donner  encore  un  petit  ouvrage.,  qub 
pût  fervir  à  Tauementation  de  cette  édi- 
tion.  On  la  trouve  vers  k  milieu  du^* 
cinquième  Yolume*.  c'eft  la  Vte  iOUame*. 
ffleur  d'AugufteL  &  féconde  femme  dc^ 
Warc- Antoine.  Cet  écrit  eft  fuivi  de  la!? 
Réconciliation  du  mérite  &  de  la  fortune  ^ 
Dialogue  en  pxofe  &  en  y e«,  qui  eft  unc^ 
pièce  médiocre  ^  dont  on  ignore  TAu- 
teur  3  qui  furement  n'eft  point  de  TAbbé' 
Àz  S.  Real ,  non  plus  que  la  Préface'^ 
hiftorî£jHe  des  Mémoires,  de  U  Mimriti  de 
Loiiis  XI  F.  qui  eft  fort  peu  de  chofc  y 
ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  eft  quon  a  fai& 
une  Prérace  pour  cette  Préface. 

A  regard  des  autres  pièces  qui  com* 
pofent  It  cinquième  volume ,  &  qui> 
viennent  d'être  ajoutées^dans; cette  nou- 
velle édition, on  aiTure  que  cefontdiffé-. 
rcns  Opufcules  de  M.  l'Abbé  D.  F.  Le 
premier  eft  le.  difcours .  de  Xénopho» 
jUr  la  ntaniere.  d'Augmenter^  les  revenue 
^ Athènes  y  ttzAmi  du  Grec  avec  des  rè-' 
Biarqucs*  Ccs^rcmarques  font  affcz  fça-v 
'Vâfitcs ,  mais  en  petit  nombre.  La  fc-i 
^sonde.  cff  un  autre,  difcours.  dè.Xénos^ 
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fïon,  far  la  République  de  Lacédemone  ^ 
xnàmz  du  Grec  ,  fans  aucunes  remar^ . 
^  es ,  quoique  cet  ouvrage  en  eût  bc* 
oin.  On  lit  les  deux  difcours  ,  &  fur- 
tout  le  fécond  avec,  plaifir  ç.  c'eft  aur 
Sçavans  L  examiner  fi.  ces  deux  traduc*- 
lions  font  fidèles  &  exa<5tes. 

Je  ne.  vous  parlerai  point  des  deux 
pièces  fuivantes  qui  regardent  la  Rcli-»" 
gion  ,  &  dont  la  première  contient  unc^ 
acellentc  Théologie;  le -me  contenterai 
de  vous  dJEC  que  le  volume  eft  termine'' 
par  un  petit  traité  fur  lu  Navigation  d^r 
Romains.  G'eft  une  compilation  qui  ne- 
contient  rien  que  ne  puiflent  fçavoir 
tous  ceux  qui  fontverfés.dans  Jl'Hiftoire; 

iîomainc. 

Il  me  femble  que  le  public  n'-a  poinr. 
fait  un  affez  bon  accueil  à  un  ouvrage- 
qui  a  paru  rhi ver  dernier  ,  je  veux  dire- 
i,t£faifiirU  Critique  ,.  Poème  traduit  de^ 
t^nglois  ,  de  M*  Pope^  avec  hh  dijcourr 
&  des  remarques ,  par  M.  TAbbé  du  Rc^ 
nél  y.  natif  de  Normaiidic  ,  &  Chanoine 
de  S.  Jacques  de  THôpitaU  Paris.  *  Je 
n!en  fuis  point  furpris^  cjuoiqu'il  y  ait- 
dans  la  tradudio»  de  ce  Poème  un  girand* 
nombre  de  très-beaux  vers,  rien  cepen- 
dant n'y  attache  refprit,  parce  qu'oa* 

*  Cet  QuYjragç  fc  trwYc  àEariç  cbçr. 
$ihauhert^  r^ 
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n'y  ttouve  aucun  ordr^ ,  aucune  fiai» 
fon,  aucune  analogie  dam  Ic^  pcnfccs;' 
voili  U  fourct  de  IVonui  qu'il  cauie.  il' 
©ft  impèffiblc  d'en  liro  deux  Chants  dc^' 
fuite.    Voiss  me  direz  que  M.  Pbpc  a: 
imite  en  cela  TEpître  aux  Pifons  d'Hora- 
ce, autrrnfientiî-r^n  Mciùcpie ,  où  Ppn ne 
trouve  aucun  ordre.  Je  répons  que  c'cft 
un  défaut ,  &  un  très-grand  défaut ,  fi  je 
ne  me  trompe,  dans  \t  Poète  ancien  ,  qufr 
n*a  point  du  en  cela   être  imité  par  le 
Boëte  moderne ,  parce  qu'iFeft  évident* 
qu'un  ouvrage  un  peu  long ,  famout  urt- 
ouvrage  didadique ,  où  tour  eft  confu's  y^ 
&  où  toils  le^  précepte*  font  pêle-mêle  v> 
doit  neccflaircmcnt  kffer  iSc  dégontér- 
tefprit.  Auffi  M.  Dèfpreaux,  quoiqu^ad*^  • 
xnirateurdcs  Anciens,  n*a  cu'gaïdè  dan$^^ 
fon  Ah  PcetiqneA'Ç  fe  livrer  au-dcfordrc- 
de  TArt  Pbëtiqiie  d'Horace. 

Il  me  fcmble  que  tienn'cft  plùfi  rai* 
fônnaBle  &  plus  vrai  que  le  jugemenr' 
que  les  Journaliftes  de  Trévoux  porrcî 
Knt  au  mois  d'Abât  1717.  d'une  tî»adu*- 
ââon  de  ce  Poëme  par  M.  de  la  Pîlon- 
nkre.  *>  On  ne  peut  juger,  difent-ils ,  fi- 
»ce  Poème  cft  fait  pour  apprendre  Tarr 
»de  compofer  une  pièce   d'efprit'fanS' 
»  défauts ,  our  i*art  «  crïtiqrier  ks  dé- 
»fauts  d'un«  piécerl'cfpïit  :-  il  jette  a»: 
^hazard  quelques  i>éfléxio{is  fur  les  AtK 
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•ffwnfs  &  furies.  Critiques  de  toute» 
^\t%  nations-3  xnairfur  tout  de  laliennr;: 
»  Il  k  fait  ce{>endant  quelquefois   avec 
»efprit,  ntais:jamais>avcc  ordre  &  avec^ 
s^jttgcincût.  <c  Oir  peujt  ajouter  à  cela 
eetce  maxime  même  du  nouveau  T^adu- 
âeur  dans  fa  Préface,  »  Si  un  cffai  c» 
«  vers^  dit-it,  ne  demandé  pas  autant: 
»  de  méthode  qu^n  «rî^ité  en  profe,ricn  > 
»  ne  di(peh&  aa  moins  de:  mettre  de  la.^ 
»  iiaifbn  &  de  la  jutleiTe.  dans  fcs  peo^ 
»  (ces.  « 

Ce  cju'îl  y  a^  d^étonnant ,  cft  que  ce 
Trduâcur  ^i  penfe  fîrnfémcnt,  qui- 
ccrirbien  en  proie  comnoe  cavcrs,   & 
dont  la  Préfecc  cft' pleine  dèTcfléxions^- 
excellentes,  fcmWe  avoir  pris  plaifir  à  y 
Élire  paiTcf  fc  défaut  capital-  de  Pou vrage 
«ju'ii  a  twdùit:  G*eft  un  difcouis^  fort  iu- 
gêniciw,  mais  fanfs  fuite,  fansliaifon  ^ 
te  prcfqac  fins  aucun  raifonncment ,  ott: 
KAutctir  méprifam  U  jufttflTj;  &  la  folidï^ 
té ,  fe  cdnteFJtc  de  donner^desportraitS'^ . 
des  parallèles  Se  des  avitoriccs.  U  abufe^ 
mcnfiequelquefois  de  ces  autorités  pour 
ItabKr  i^s  faits  éga!en%ent  contraires  aui 
fcntîment  des  Aiigk»j  ,  &  àffaonneurr 
ifcs  Ftançois.  Par  exemple ,  il  dit  har- 
diment p.  ij,  (fit  U^  A^gloïs  affUrenit 
fiee  nous  ffavom  mtatnes  des  farûes  quil 
%fWctai^1ÎQ€i€  >.C^  qi^Hts  dijem  nettinuiua 
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que  neuf  ne  pouvons  prétendre  à  U  glmrm 
de  l'être.  Comment  croycz-vôus    quct 
PAutcur  prouve  gucIcs  Anglois  ©nt  une 
opinion  h  peuFailbnnâblc,&  fiinjuricu- 
ic  à  notre  Nation?  U  rapporte  un  mot 
gliffc  en  paffant  dans  une  Lettre  d'un 
Seigneur  Anglois,  qui  dit  à  fon  ^m\:{NûS 
compatriotes  font  aufp  mauvais  politiques 
que  les  François  font  mauvais  Poètes.)  Je 
vous  demande  3  Monficur,  fi  de  ce  trait 
échappe  à  un  particulier  dans  une  lettre^ 
on  a  pu  conclure  fenfément  que  la  Na- 
tion Angloifc  aflure  &  dit  nettement 
que  les  François  font  njauvais  Poëtcs-, 
tandis  que»  tout  le  monde  fçaitreftim© 
que  l'Angleterre  fait  de  Corneille,  de  Ra^ 
cine,  de  Molière,  de  la  Fontaine ,  de  Rc^ 
gnicr ,  de  Defpreaux,  de  MM.  Rouflcauj 
de  Voltaire,  &  de  la  Motte,  &  que  la 
plupart  de  leurs  ouvrages  i&at  traduits 
en  Anglois  ?  On  fçait  d'ailleurs  que  le 
Comte  de  Bolimbroke  ,  Auteur  de  là 
lettre  dont  il  s'agit  ^  s'cft  toujours  inoi^ 
tré  ,  durant  fon  féjour  à  Paris ,  l'admira*- 
tcur  des  Poètes  que  je  viens  de  nommcfv; 
&  qu'il  préfère  hautement  notre  Thcâr 
tre  au  Théâtre  Anglois. 
-    Ce  n'eft  pas  tout  \  le  TraduAeur  dans 
fa  P4:éfaee  infînue  qu'il  n'y  a  aucune  rcr. 
gle  ccrtainCi  par  rapport  au  goût ,  &  fait 
fcûtir  qu'il  a.  le  malheur  de  croire  que  cjç 
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^u'ôn  appelle  goût  n'cft  autre  chofc  que 
le  caprice.  La  penféc  ridicule  <lc  Timcc 
far  l'embrafemcnt  du  Temple  d'Ephefe  , 
louée  par  Ciccron, &  blâmcc  par  Plutar*- 
que  ,  cft,  fclon  lui ,  une  démonftration 
de  la  foiblcffe  de  notre  efprit,  &  de 
rincertitudc  de  nos  jugemens  à  Tégard 
des  ouvrages  •,  d'où  il-  conclud  que 
quand  il  s'agit  de  décider  fur  le  mérite 
d'une  pcnfce ,  notis  devons  fufpendre  notre 
jugement.  Le  bon  goût  qu'on  prétend 
régner  chez  une  Nation  ,  n*eft  autre  cho^; 
& ,  n  on  l'en  croit ,  qi**une  mode  reçue; 
Vomvoïez  ,  Monfrcur,  que  cet  Auteur 
B*eft  pas  perfiiadé"  que  le  goût  foit  dir 
rcffort  de  la  raifon-,<ic  j'avoue  que,  félon 
ce  principe  adopté  mal*à-propos  par 
pluôeurs  pcrfonnes,  le  goût  eft  une  chofe 
très-arbitraire  ,  &  qu'on  ne  fçauroic 
pot  ter  de  jugement  certain  fur  lés  ou- 
vrages d^efprit.  Mais  ceux  qui  tiennent 
que  le  goût  efbun  fentiment  vif  &  de* 
lieat ,  infpiré  ou  guidé  par  une  droite* 
laifon,  font  bien  éloignés' de  penfcr 
ainfi,  &  i^aifonnent  en  bons  Philofo* 

phcs. 

Voici  encore  une  opinion  du  Traduc- 
teur ,  qui  me  paroît  bien  finguliere  '.  iî 
prétend  que  la  baffeflc  que  nous  avons- 
attachcc  à  certaines  idées ,  vient  de  ce* 
Clic  nous- »^Af  finîmes  ac^outumex,  s  con^ 
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jiderir  comme  baffe  tonte  exjrejfion  defiinfft 
ifignifier  des  étRicns  ou  des  emplois  ^  qui  ne 
eonviefinent  point  en  public  à  des  perjcnn^ 
dim  rang  diftingué.  C'cft  pour  cela,  felon^ 
Itti ,  (que  la  comparaifon  d'un  Critique 
prcfomptueux  avec  unApothicaire  exer- 
çant la  Médecine  ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  le  Pocmc  de  M.  Pope,  nous  paroît- 
baiïe,  parce  que  les  Apothicaires  ne  font 
pas  des  perfonnes  d'un  rang  diftingué  : 
au  lieu  que  les  Anglois  ne  trouvent  rien 
de  bas  en  cela ,  ni  dans  tout  ce  qui  c  fi: 
Trai  &  félon  la  ,narure«    Je  ne  fçai  fi  \z 
nation  Angloife,  qui  fe  pique  d'avoir 
l'efprit  noble  &  élevé  >  approuvera  ce 
fcntiment  du  Traduékcur ,  puifqu  il  s'cn- 
fùivroit  qu'il  n'y  auroit  pour  eux  aucune 
bâfTefTe  d'idées.    Mais  je  lui  demande  d 
ceux  qui  labourent  la  terre  ,  qui  cultt» 
vent  la  vigne  ,  qui  coupent  des  arbres^ 
qui  bâtiffent  des  maifons ,  qui  condui- 
ftnt  des  bateaux  ou  des  carofTes ,  qui 
forgent  Je  fer ,  &c.  font  des  perfonnes 
d'un  ran^  diftingué.  Cependant  toutes^ 
les  images  qui  ont  rapport  à  ces  chofey; 
font  nobles  pour  nous  ,  &  peuvent  être 
la  matière  ae  quelque  hcurcufe  compa^ 
laifon.  Il  n'cft  donc  pas^ vrai  que  la  baf^ 
fi?(Ie  que  nous  trouvons  dans  certaines^ 
Comparaifons  ,   vienne  de  l'idée    quc^ 
BOUS  avons  attachée  aux^  emplois^  qucr 
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tes  perfonnes  d*un  rang  diftinguc  nVxcr/- 
cent  point  en  public.  Pourcjuoi  la  com- 
paraifon  tirée  d'un  Apoticairc  cft-cUc 
m^uvaife  &  infupportablc  ?  Ccft  qu'elle 
léveille  dans  notre  efprit  une  idée  défa- 
grcablc  &  dégoûtante.  La  Pharmacie  cft 
un  art  qui  n'a  rien  de  noble  &  de  gra^ 
cieux ,  &  le  minîftere  de  celui  qui  Te- 
lerce  renferme  ce  qu'il  y  a  de  plus  ab« 
jeâ:  dans  les  fondions  utiles  de  h  vie 
kumaine. 

La  comparaifon  que  Virgile  a  jugé  à 
propos  de  faire  du  cœur  agité  d'une 
Princctïc  avec  un  fabot  fouetté  par  des 
cnfans,  doitauffi  être  regardée  comme 
frcs-mauvaife  :  mais  par  un.  autre  en* 
droit ,  c'eft  qu'elle  abbaiffe  notre  efprit  ; 
&  le  détourne  d'un  objet  noble  &  fé* 
«eux  ,  pour  lui  offrir  l'image  d'une 
ehofe  puérile  &  méprifable,  dans  l'in- 
fiant  même  qu'il  s'agit  de  peindre  una 
paiCon  vive  qui  déchire  le  coeur  d'une 
femme.  Il  faut  avoiier  de  bonne  foi  que 
ks  Anciens  ,  tk  fur- tout  Homcre  ,  onr 
fouvent  péché  dans  les  comparaifons  ^ 
qui  étant  toujours  deftinées  à  peindre  Sc 
à  groffir  les  traits,  ne  fervent  quelque* 
fois  chez  eux  qu'à  défigurer  leurs  plus 
beaux  tcbleaux  ,  par  des  couleurs  ctran* 
gères  Se  peu  agréables.  Comme  la  tii- 
ten  i»iette  ces  omemens  ^  l'autorité  dcf  ^ 


5r4  LeNouvtlli^c 

Grecs  &  Jcs  Latins  n'impofei point  àP 

un  efprit  folide  &  éclairé. 

Les  Comédiens  François  ont   dQnnfe 

une  pièce  en  trois  Ades  ,  avec  des  idi  ver- 

tiffcmens  ,  intitulée  :  le  Prince  de  Notfi  . 

par  M.  d^Aigbere.    Le  fujct  étoit  tiré  du. 

Conte  du  Bélier ,  mauvais  ouvrage  pof- 

thume  d^  M.  Amilton  ,  ainfi  que  lc& 

deux  autïes   ouvrages  du  même  genre 

&  du  même  Auteur  qui  ontparudcpuis. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  conftrudion  de  1* 

Comédie  àw  Prince  de  Noifi  a  étonné  ,; 

avec  raifon ,  tous  ceux  qui  connoilTenfc 

r Auteur,  6c   qui   fe   font   fouvenu  dii 

mérite  &:  cili  Çvicch  tjits  Trois  Speflacles  ^ 

ou  plutôt  de  là  Comédie    de    V^var^ 

Amoureux.    Il  y  a  des  pièces  qui,  quoi-» 

que  peu  goûtées  ,  ne.  kiffent  pas  de  faire 

honneur  à  leur  Auteur  >  par  les  traits  de 

génie  &  d'cfprît  qu'on  y  remarque.  Tel 

a  été  le  fort  de  la  Tragédie  de  Cullidenc 

par  M.  Piron  ,  pièce  trifte ,  mais  fubli- 

me,  qui  renferme  des  chofes  admirables; 

&  une   grande  quantité  de  vprs   &  de 

penfecs  dignes   de  Corneille.    iLfembls 

qu  on  peut  facilement  feconfolcr  de  ces 

lortes  déchûtes. .  Mais  quand. on  tombô 

rout-a-ftit,  fans  être  au  moins  foutenu 

je  quelques    fufFrages  ,    par   rapport  à 

des  endroits  qui  U  méritent  ,  c'cft  alors 

.^^c  ;e  conçois  qv^'un  Auteur  cft  bien  H 
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tni'iié.  Le  Prince  de  Noifi  peut  ncan- 
inoins  fp  confoler  avec  plufieurs  ancres 
ridicules  compagnons  de  fa  fortune. 

Le  Triomphe  de  l'intérêt ,  Comédie  nou* 
velle  en  un  Adle  &  en  vers ,  cft  un  nou- 
veau triomphe  ,  &  un  triomphe  d*interêt 
pour  la  Comédie  Italienne  ,  cette  pièce 
a   icu  Dn  très-giand  fiiccès ,  parce  que 
c'cftaine  efpece  de  Vaudeville  ,  &  qu'el- 
le cft  agréablement  verfifice  ,  &  fcmcc 
de  pluueurs  traits  dVfprit.    Les  Scènes 
dtt  Juif  Banqueroutier  &  du  Traître  qui 
veut  fuppianter  fon  bienfaitcur/ônttrès- 
fecUcs  en*  elles-mêmes  ,  &  auioient  pu 
plaire  dans  une  autre  pièce  :  les  Scènes 
Lyriques  font  fi  vives  5c  fi  brillantes  , 
que  ces  deux  Scènes  féricufes  ont  paru 
froides  à  côté  d'elles  ,  ce  qui  a  obligé  , 
dit-on ,  ies  Comédiens  à  les  retrancher , 
pour  fe  conformer  au  goût  du  Parterre. 
Le  deffein  de  la  Pièce  cft  fort  fimple  ; 
\Imeret  dont  on  fait  un  Dieu  ,  fuit  le 
cpnfèilde  Mercure,  &  fonge  à  raffem- 
Ucr  fes  troupes  nombreufes  ,  pour  faire 
tête  à  celles  4e  l'Honneur ,  autre  Dieu , 
qui  s'efforce  jdc  détruire  le  culte  deT/;/-. 
terêt.  Pendant  qu'il  prend  ce  foin ,  Mer- 
cure donne  audience  à  tous  ceux  qui  fe 
pxcfentcnt  pour  faire  leur  cour  à  l'Intérêt^ 
&  ^Uiciter  fa  proteftion.  On  voit  d'a- 
bord arriver  uncGrifette  ^  nommée  Fan-r 
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chon  l  qui  afpire  au  rang  de  Princeffe  f 
miis  de  Princeffc  de  Tragédie,  ou  d'Ope- 
ta.  Elle  confulte  Mercure  fur  le  choix 
des  deux  Théâtres.  Mercure  lui  con- 
feillcde  cboifirla  Comédie  Françoife^ 

Car  (îir  le  Théâtre  François 
Les  plac  es  font  vacantes  > 
£t  les  grands  rciles  n*y  Contfaiis 
Que  par  les  Confidenies. 

Mercure  continue  ainfi. 

Il  faut  bien  des  talens  fiour  fe  voir  applaudie 
C'eft  peu  que  d'avoir  des  appas. 
Xè  Théâtre  demande  une  fille  accomplie  : 
Il  faut  â  la  figure,  il  &ut  à  la  beauté 
Allier  la  nobidle  avec  la  liberté, 
Pofièder  à  la  fois  mémoire,  întelâgenee,' 
•Voix,  gefte,  fentiment,  grâces,  goût,  vérité» 

Don  des  larmes,  vivacité, 
I.*éloquence  des  yeux,  &  celle  du  fîlence» 

La  beauté  de  ces  vers  a  frappé  tout  le 

^  monde.   Fancben  prie  alors  Mercure  de 

lui  procurer  quelque  homme  opulent 

Î^ui  Taide  à  débuter,  Jacquin, riche  Caif- 
ler^paroît)  Mercure  lui  recommande  la 
nouvelle  Aélrice ,  &  audî-tor  Jacquid  fc 
déclare  Ton  amant  :  mais  celle-ci  lui  ré-  ' 
pond  d\m  ton  comiquement  tragique  : 

Vous  fuivez  trop ,  Seigneur  •  Tardeur  qtii 
vous  agite,' 
Telle  que  Ton  me  voit ,  je  pcnfc  noblement  i 
Je  veux  un  proteâcur,  éc  non  uas  ua  aoiant. . 
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licquîn  dit  qu'il  idolâtre  U  chant  •,  il 
propofe  à  Fanchon  de  préférer  TOpéra  , 
&  elle  y  confenc  :  elle  reçoit  de  lui  plu- 
sieurs bijoux  pour  fe  parer ,  &  pouvoir 
débuter  avec  plus  d'éclat.  Cette  Scène 
cft  des  plus  bcUlanteSjaMflî  bien  que  cel- 
le où  ils  reviennent  fur  le  Théâtre  à  k 
fin.  Lcschanfons  dont  elles  font  fcmécs, 
leur  donnent  beaucoup  d'agrément  &  de 
vivacité.  !  On  voit  après  cela  paroître  un 
vieux  Soldat  intéreHe ,  qui  demande  a 
Mercure  un  emploi  de  finance  ,  que  ce- 
lui-ci lui  accorde ,  après  lui  avoir  fait 
prêter  ferment  de  cette  manière  : 

Jejure, Ventrebktt,  parmonnomredoii^ 
table  , 
D'aroir  un  cœur  de  bronze ,   avec  un  braj 

d'airain' 9 
£t  Çàns  relâche  enitit 
De  piller  comme  un  diable,' 
La  nuit,  le  jour,  le  foir,  &  le  matin; 

Quelques  Critiques  ont  trouvé  quC 
cette  Scène  dégradoit  un  Militaire  ,  en 
le  reprefentant  comme  un  homme  in* 
tcrcflé ,  &  comme  une  ame  vile.  Maïs 
le  nom  de  VemrebUu  fait  affez  fentir  qu'il 
ne  s'agit  que  d'un  fimple  foldat,  &  je  ne 
vois  pas  que  l'Auteur  ait  eu  tort  de  fup- 
fofer  qu'un  vieux  Fantaffin  pouvoit 
ibuhaiter  d'avoir  une  commiffion. 
Xa  Scène  d'Arlequin  qui  méprifc  êga- 


lemçnt  Vlnterêt  ,  &  ce  qu'on  appelle 
Honnenr^  par  ce  vers  que  tout  le  monde 
a  retenu , 

t'Interêt  'Cft  Normand  ,  &  PHonneur  eft 
Gafcon . 

Cette  Sccnc,  dis-je,  a  pafle  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'efprit.  Cependant  quand  x>n 
confidere  que  cet  Arlequin  fe  donne 
pour  un  Philo fophe  ,  qui  vie  félon  la  na- 
ture ,•  &  qui  paroît  d'ailleurs  un  fort 
lionnête  homme  ,  on  efl:  un  peu  étonne 
de  lui  entendre  dire  : 

Pour  <îe  rhonneur ,  &  pour  Ae  la  vertu  > 
Tout  bien  calculé,  j'en  veux  prendre 
Jufte  ce  qu'il  m'en  faut    pour  n'être  point 
pendu. 

Voilà  ,  dit-on ,  un  fentimentbas ,    & 
très-indigne  d*un  honnête  homme. 

Oderuntpeccarehom  virtutis  amore  ^ 
Pdcrunt  jeccare  mali  formidine  pœfia. 

Tout  ce  qu'on  pcurroit  répondre  à 
cela  ,  eft  que  ce  Philofophc  eft  Arlequin. 
Mais  le  Die«  Mercure  ne  devoit  peut- 
être  pas  dire  û  féricufemenr,  après  ravoir 
congédie, 

r  II  a  raifon ,  8c  je  l'admire. 

De  la  nature  en  lui  je  connois  le  pouvoir; 
.C'eft-là  de  fa  fa^on  un  parfait  Philofophc  ^    ** 
.XJn  fage  de  la  bonne  ctofib  » 

Qui 


m 

Qui  Teft  (ans  s*en  apperceyoîr» 
^qnl  nVK  point  glté  par  \t  f^voir. 

Ce  derntei?  vers  me  parofik  une  T^riû* 
lie  cheville  ^  ainfi  que  plufîcurs  autres 
qui  font  icmés  dans  la  pièce  ^  fans  com« 
ptcF  uk  graïKÎ  nombre  qui  (ont  négli- 
gés ,  &  dont  la  conftruâiott  &  la.  rime 
lont  cgâlemcnt  mauvaifes.  Malgré  le 
iuccès  de  cette  pièce,  on  -ne  peut  p;» 
"dire  que  'ce  foit  un  bon  ouvrage  ^  ni, 
qu^elIe  foit  digne  d'an  célèbre  AuteiiT. 
ta  Scène  de  Phèdre  &  etHiffoUte ,  qui  x 
été  ajourée  dans  f  édition  ^  >  ne  méritoit 
pas  è*etre  imprimée.  Ceâ:  ^  fèloa  moi  ^ 
lUie  ares-  fade  plaifaoterie» 

*  nivarcâtdcm  éditions  de  cette  pié- 
«.  Le  gnnd  nombre  de  Éautcs  dont 
elles  font  remplies ,  fait  juger  que  T  Au- 
teur ne  lésa  pas  fait  faire  lut- même.  Lft 
içconét ,  qui  fe  diftîngue  de  la  premiè- 
re par  Ja  vignette,  où  il  y  a  une  rofe  , .  eifc 
^ft  on ,  pltts^  fautive  que  la  prcmicre  , 
dont  la  vignette  cfl;  un  panier  âcofi^ 
Ccfl?  ce  efcL^y'dk  appris  de  pluficurs  per- 
Ibnnrs  qui  ont  fait  la  compataifon  ^  & 
qui  agurent  même  qu'il  y  a  des  vers  o«» 
blies  dans  cette  fccondt ,  qui  par  la  fofi 
fne.  relTen^le  d*aflkuj?s  à  la  pcuniere..     ' 


•*- 


Le  Nouvellifiif 


tm 


ilVATRlEME    LETTRE. 

A 

;    REFLEJCIONS  SVR   LA 

Tragédie  ds  li  R.  u  t  u  s. 

J'A  I  attendu ,  Monficur  ,  que  la  Tra- 
gédie de  Brums  fût  imprimée  pour 

,  vous  entretenir  de  cet  ouvrage.  Tant 
qu'une  pièce  de  Théâtre  n'eft  point  en- 
tre les  mains  du  public  ,  ^Jugement 
qu'il  eii  porte  eft  peu  fur.  Une  bonne 
pièce  peut  paroître  médiocre  dans  la 
bouche  de  certains  Aûeurs  ,  &  une  mé- 
diocre ,  excellente.     Heureufement  la 

,,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire  ell  impri- 
mée. Le  plaifir  que  fait  la  ledure  de  cette 
pièce  ,  &  le  cours  qu'elle  a  dans  le  mon- 
de, la  vengent  un  peu  delà  froideur 
avec  laquelle  elle  a  été  reçue  lotfqu'on 
Ta  reprefentée.  Malgré  fes  défauts ,  qui 
font  confidérables  ,  il  faut  avoiicr  qu*à 
plufieurs  égards ,  c'eft  un  ouvrage  digne 
d'eftime,  &  digne  de  fon  Auteur.  On  ne 
peut  foutenir  la  leûure  de  certaines  piè- 
ces reprefentces  avec  un  très-grand  fuc- 
ccs^ .  C'cft  tout  le  contraire  par  rapport  à 
celle  ci  s  elle  a  médiocrement  plu  fiu:  le 
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ïlieatre  >  &  on  la  goutc  beaucoup  en  la 
lifant-;  ce  qui  prouve  qu'elle  a  un  cer** 
tain  mérite  ^  &  des  beautés  tjui  peuvent 
fc  voirde  près.  On  feroit  prefque  tenté 
d'imputer  à  la  foibleflfe  des  Adeurs  le 
fort  qu'elle  a  eu  au  Théâtre.  Mais  ce 
feroit  une  nouvelle  injuftice. 

Prcfquc  tous  les  vers  de  cette  Tragé- 
die font  des  vers  de  génie  ,  &  à  Texce- 
ption  d'un  petit  nombre  qui  fcmblent 
négliges  ,  plus  on  les  lit  ^  plus  ils  plai- 
fent.    On  a  beau  dire  que  la  verfifica- 
rioneft  la  moindre  partie  du  Poème  dra-* 
matique   s  Qu*eft-ce    en  général  qu'un 
ouvrage  peu  travaillé  ,  &  dont  le  ftilc  eft 
mauvais  ?   En  profe  comme  en  vers ,  le 
fiilc  fait  la    grande  différence  de    tous 
les  ouvrages  d'efprit.  C*eft  par- là  princi- 
palement qu'une  hiftoire,  qu'un  difcours 
eft  au-dcffus  d'un  autre  écrit  du  même 
genre.    A  l'égard  des  beaux  vers,  les 
îgnorans  même  les    fentent  &  les  ai- 
ment ;  &  Hs  s'ennuïent  à  la  IcduYe  de? 
pièces  où  il  y  a  d'ailleurs  du  génie  ,  mais 
où  il  n*y  a  ni  corredion  ,  ni  force ,  ni 
élégance. 

•  On  trouve,  par  exemple,  le  pathétique 
&  l'rntcreffant  dans  V Ariane  ,  dans  le 
Timvcratc  ^  dans  quelques  autres  pièces 
de  Thomas  Corneille ,  dans  la  M/dce  de 


fi  Le  KkuveH^ 

Longe-Pierre,  Su.  aiidi  rélcffiCcnt-eHci 
tax  le  Théâtre  :  encore  faui^-il  une  Du« 
dos  pour  jérioBe  ,  comme  une  Ballicout 
pottf  Aiiàéc.  Mdts  fl  une  pei^fonne  d'ei^ 
prk  emrefureAd  de  ks  tire,  je  ne  répoïKis 
pds    quil  puifiè    acherer    le,  piemiM 

Dans  U  nouYelle  Tragéilic  de  Brutus; 

2 lie  <îe  pcfifecs ,  que  Je  femimens ,  que 
"images^  que  de  fencences  ,  que  At 
traits  ,  quelles  cspreffions,  quelleharmo* 
ftie  !  Le  début  au  premier  Ââîe  ^  quei« 
que  peut  être  aSez  peu  eâtntieiaa  tond 
ée  h.  pièce  ^  charme  par  fa  nugnsfi/^ 
i:ence» 

Defirttâeais  des  Tyrans  ,  vous  qui  n'avei^ 
pour  Rois 
Que  les  Dîeuxcfe  Numa»  vos  vertus  6t  noe 

On  trouve  le  rolle  de  Tullie  peu  inté- 
reflant,^  &  on  a  raifon.  Ceft  un  grand 
défaut  par  rapport  à  nous ,  qui  fbmmes  - 
accoutumés  à  regarder  l'amoiir  '  comm^ 
famé  de  la  Tragédie  ^  &  qui  voiitoniS; 
toujours  être  émus  par  des  idées  ^  &  des 
intriguées  def  Roman»  La^  paiGotv  de  Tul- 
lie  eft  naturelle  &  raifoi;»>al>le ,  &  fpn 
empretlement  eft  bien  l^ndé^  puisque 
Taj^quift  ^  fon  père  >  lui  pcooaec  pçut 


éi  Pafif^.tV  ^Lettre:  ^j. 
épditt  Titos,  ^nt  die  t&  «Taifieais 
anaoureufc  ^  unis  iin'y  axicn  de  feipont ,. 
tien  de  touchant  dans  fk  fitoodoii^  A: 
ùtï  preml  peu  de  port  à  ion  2brt. 

Titus  eft  tm  jeanc  homoit  plein  Jtt 
«usage  &  de  veitu  ,  mais  «oulun  vicdenc 
amour  ^  joint  à  ^cft:j0e  ambicion/pORt 
^  coakimesctre  une  ladiccé  ^  ^i  le  f  efi£ 
laoiépriiable.  Rien  ti'ieJccafe  la  trahirGn* 
L'amour  même  ^  qui£uiire  tMt  ^  me  peuK 
^oftificT  ce  crime,  Ceft  ,  je  crues  ^  cette 
idée  de  trabilbn  ,  «pli fait  qif onne s'in^ 
làiufft  que  médiocrmMic  {tcar  lui. 

UA^aftadeur^iilfas  le  fabditnt  de 
k  politique  :  cepetMlftfiît  il  eft  adroit  ;. 
uclé  &  vigil^t^  &  il  iWit  ftm  devoir ,  c» 
«factcbânt  à  profitct  ^  la  f^bleiTe  du 
«siit  de  Ti^a ,  potor  iV  corrompre  en- 
£iYMir  die  Tàrquitt.  C*cft  Yaiftement  SC 
fanstaifM  ,  qu'ôti  a  âft  qu'è«i.Ainba(&« 
«leur  dev^oit  &  edtfipor^et  avéb  pb^-^ 
^aiteieurSt  ^ie  d^roit^iH^ ,  po«<r  fhoDneufi 
de-fim  <:ivra<5tcre«  Meifala  eft  uci  mauvaia 
t^dïen ,  Hft  Wiéeotvteftt  *.  <Mî  b  y  pwr 
trofrtrer  rièti  A  redite. Ce  earadet e  adon- 
né lieu  à  l-Autcur d^étalct^lts  aTama|t* 
du  ^ouvcrnejnenc  Monarchique  ^  ailW 
tabnitle  d'aifteurs. 

J'aime  k  venu  mAU^  9C  îktftit  Répi»- 
kicain  do  jkucua.  GeMnda»t  Malgré  h 

C  iij 


^^  jCr  Nouvdlijfe 

jaobtcffc  de  fcs  fcntimcns ,  malgré  h  hafi- 
tcur  &  la  fermeté  de  fon  courage  ,  qui 
excite  moh  admiration ,  mon  cfprit  n'cft 
point  fatisfait  de  la  manière  barbare  Se 
dénaturée  dont  il  fe  comporte  à  Tégarii 

'le    * 


de  fon  fils.  Sa  vertu  féroce ,  &  fa 
rite  ontrée  me  font  quelque  peine.  Je  ne 
Taimc  guéris  plus  la  ,  que  dans  le  po»- 
.trait  qu'en  fait  Plutarquc  ,  qui  le  peine 
comme  un  komme  dur  &  impitoïable^' 
Mais  comme  c'cft  un  fait  hiftorique  ,  a 
n'y  a  point  de  remède ,  &  c'eft  au  Spc- 
âatcur  à  $'y  prêter.  Cependant  .M.  d« 
Voltaire  après  Tite-Livc,  ne  lailTc  pa^ 
de  lui  donner  des  entrailles. 

Oferai-je  vous  dire  ce  que  je "pcnle  pat 
rapport  à  ce  fujet  tragique  ?  c'eft  qu'il  ne 
fera  jamais  traité  par  qui  que  ce  foit  hetb^. 
reufement,  &  d'une  manière  qui  plaifèw 
Le  fait ,  qui  cft  trop  connu ,  ne  peut  être 
changé  ni  adouci*  Cependant^  félon  les 
princi  pes  de  la  nature ,  &  les  règles  de  la 
bienféance  ,  Bruitus  dcvoit  pardonner»  à 
fon  fils ,  ou  du  moins  ne  le  pas  condam^ 
ner  lui-même  à  la  mort*.  C'eft  ce  qui  a^ 
fait  dire  à  Virgile  : 

Jnfelix  !  utcumque  ferent  ea  fa£ia  ne^oter 

U  doute  que  cette  aâion  cruelle  pui0fi^ 
êtxie  approuvée  de  U  poftérité.  ^ 


élu  Tétrnaffe.  IV.  ÎMtri.  W 
Je  fie  fçai  pourquoi  le  bruit  fktolt  tt-' 
pându  dans  le  monde ,  &  ce  qui  ivoit 
pu  porter  un  mauvais  plaifaat  anonyme 
a  inférer  dans  une  parodie  ]n|ufte  &  ii>- 
décente  ^  que  M.  de  Voltaire  avoit  dé* 
ïobé  pinceurs  vers  de  la  Tragédie  de 
Brttms  par  Mademoifelle  Bernard  ^  gur« 
dée  autrefois  dans  cet  ouvrage  par  im 
bel  efprit  connu.  Ce  Critique  n'avoic 
laflurément  pas  vu  l'ancien  Brutus  rou  ce 
qui  eft  plus  vrai'femblable  ,  il  n'eft  pas 
ami  de  la  vérité.  Le  nouveau  Brutus  y  qui 
eft  aujourd'hui  entre  les  itiaiîis  de  tout  le 
.monde  ^  fait  aflcz  connoitre  la  faufTeté 
de  cette  ridicule  accufation.  On  peuc 
dire  ,  fans  crainte  de  palTcr  pour  un  ccn« 
leur  trop  rigoureux  ,  qu'il  n*y  a  peut- 
être  jamais  eu  de  Tragédie  plus  mal 
4:oQA|uite  .  &  écrite  d  un  ftile  plus  fo>- 
ble  ,  plu»  UnguiiTant  &  plus  plat  que 
l'ancien  Brutus.  Comment  M.  de  Voi« 
taire  auroit^il  daigné  lui  dérober  des 
vers  !  Il  n*y  a  en  toute  la  pièce  de  Ma^ 
demoifelle  Bernard  que  ces  deux  vers  , 
donc  il  paroitTe  avoir  adopté  la  peniéc 
dans  fon  cinquième  Aâe- 

Brvtvs. 

tl^achevez  pas  j  iva  l'honeur  qui  m'acc** 
Wc,  -      / 

C  iiij 


i^xS!^^  Mktùf^  iotfter  à  ama  ef]^tc<#lïi«t 


S'il  «ne  dcmcurcun  fiis,ottfi  )c  n'en  alpliwi- 

«on ,  TWwnVii^TCi  point . .  :  : 

Bt  dans  la  nouvelle  çiccc  ,  B:b.  r  -rv* 

dit: 

Be^teisfib^ie  fahnai  le»  Dieux  iH*«voieii:t 

feit  pcre  :  .,  ' 

Pai  perdu  Twii  ;  que  dis-jc  ?  AH  !  malhciirci» 

Titus, 
Patk>  ai-}e  encore  un  fils  ? 

T  iLTu«  réfond  V 

Kon ,  vousn*cnave%  pInVÏ- 

Je  crois  qtic  MvdcVcdtaiiîc  ansok  iàeit 
SsÀt  de  ne  point  rcflfcmblcr  «en  cet  «nrr 
dit)it  à  Ifiàoemoifellc  Beouurd  ;  peut-crjM? 
^ne  cela  n'eft  amvé  qar  {ur.luaa3|^  cu^ 
|»ar  inadvertance,  d'autant  pks-qae  ccnje. 
penffée  eft  fort  peu  de  chofe. 

A  regard  des  plans  de  ces  deux  Tra- 
|;(dies^  il  £iut  convenir  qu  ils  font  toca- 
Icmenr  diflemUahles.  L'axnoor  que  M* 
lie  .Voltaire  donne  à  Titus  pour  la  fitte 
de  Tarquin  ^  &  qui  fait  tout  le  maeud  A 
û  pièce,  n'a  aucun  rapport  à  Tintriguc 
de  celle  de  Madcmodfelle  Bernard  ,  qui 
ne  confifte  que  dans  une  niiféjable  ja- 
loufic  de  deux  femmes  \  ^'eft^icic  efpécfi.^ 


d»  pÂrnâlfe.V(r .Lettré:  f^' 
«partie  quartés  ,  pifioïablement afTar « 
tîe  ,  quf  ne  produit  aucun  intérêc  »  8c 
qui  tfi  tleû  kt  noble.  Vous  croïcz  lird 
une  tade  intrigue  de  Rooiaa;  Q^*eft-  ço 
A'iiUtùtt  que  l*Mio«r  5c  le  càroâere  do 
Til^^riftùS,  «  jV-ut  ott  (uj>pôrter  iatiaC» 
feffe  de  les  fentl^ncn^  &  de  fa  conduite  i 
tl  y  a  ^  dic-on^  un  Ambaâadeur  dans 
l'une  &  dans  l'autre  pièce-,  cela eft  vm.- 
Mais  les  chofes  que  dit  rAmbafTadeui 
de  h  nouvelle ,  reflcmblcnt-elles  à  cel- 
ks  que  dk  f  AmbâfftKÎêilt  de  i'aneienne  > 
Èfans  iè  8mms  ftÎT3dèrfté,  Arons ,  Ambaf* 
£idéUr  de  Porfenna  >  parle  ainC  au  Sénae 

Confias  ,  fit  Vôù? ,  Sénat ,  qu'il  m*eft  doux 
^'-étre  adoûs 
Bans  ce  confcil  iâcrc  de  fq^s  cniiemxs  ! 
O'e  Yok  tous  CCS  Héros.  xTajit  1  équité  lèvera 
N'eut  julbncf  aujoued'liuî  qû'i»  reproche  à 

iefaîrci 
Témom  de  kuts  ejçWts  j^iTadmircr  leurs; 

vertus,  *    , 

D^cco«terïUime.pïfinpar Ji  vw^dcBrutus. 
Loin  des  cris  de  ce  peuple  indocile  &  barbare. 

?iie  la  fiireut  Jcaûdùit,  féuni t &  fcparc , 
veugle  dans  fa-Kalne,avcugle  en  fort  artiouri 
Qui  menace ,  qui  aaiat,  règne  &  ftir*  cm  u» 

iouf  , 
Pimt  r  ai^Uce  *  »  »  » 

C  V 


Le  'NmvtU^e- 

B  Rut  u  5é 

Arrctei,fçachcz  au*îl  feut-qu*6n  nommct 
Avec  plus  de  rcfpcd  Ics.Cîtoïcns  de  Rome*. 
La  gloire  du  Sénat  cft  de  reprefcntcr 
Ce  peuple  vertueux,  que  l*on  ofe  înfulter. 
Quittez  l'art  avec  nous,  quittez  la  flatterie. 
Ce  poifon  qu*on  prépare  a  la  Cour  d'Etrurîe  ^ 
N*eft  point  encore  connu  dans  k  Sénat  ISjoc^ 

main. 
Fourfuivez. 

A  R  o  N  s. 

Moins  piqué  d*un  difcours  fî  hautam^ 
Que  touché  des  malheur s«où  cetEtat  s*exp«(fi^ 
Comme  un.de  Tes enfans  }*embrailè  ici  (kcau— 

Vous  voïeZk  quel  orage  éclate  autourdevous;r 
C*eft  en  vain  que  Titus  en  détourna  les  coup^ 
Je  vois,  avec  regret^  fa  valeur  8c  Ton  zélé 
N'àflurer   auz  Romains  qu'une  chute    pliis^ 

belle , 
Saviâoire  affoiblit  vos  remparts  défolez;^ 
Pu  Sang  qui  les  inonde  ils  lemblent  ébranlizL. 
Ah  !  ne  refufez  plus  une  paix  néceflkire. 
Si  du  Peuple  Romain  le  sénat  eille  père  , 
Porfenna  l'eft  à^s  Rois  que  vous.vperfécutez  t. 
Mais  vous ,  du  nom  Romain  rengeurs  fi're« 

doutez , 
yàusi  des  droits  dés  Mortels  éclairez  Inter^- 

prêtes, 
YôttSt.  qui  jugez  !ès  Rois,  regardez  où  vou$: 

êtes: 
Voici  ce  Capitolc ,  &  ces  mêmes  Autels, 
Où  jadis  attcftant  tous  les  Dieux  immortels,. 
J'ai  vu  chacun  de  vous,brûlantd*un  autre  zéft^ 
A  Tarquiavcktti  Roi  jurer  d!étfc  fidèle^ 


^  liu  Parftajfe.  IV.  Lettre]  js 

Ql>els  Dîeùz  ont  donc  changé  les  itoits  des 

Souverains? 
Quel  pouvoir  a  xoinpu  des  noeuds  jadis  fi 

(àints  ? 
Qui  du  front  de  Tarquîn  ravit  le  diadème  } 
Qui  peut  de  voé  ferniens  vous  dégagex  | 

B  R  U  T  U  S. 

Lui-même. 
N*alleguez  point  ces  nœuds  que  le  crime  à 

ronipus9 
Ces  Dieux  qu'il  outragea  >  ces  droits  q.u*il  a  ' 

perdus. 
Nous  avons  fait ,  Arons,  en  In!  rendant  hom> 

mage. 
Serment  d*obeifrance,&non  point  d'efcIavagCA 
£t  puifqu*il  vous  fouvient  d'avoir  vu  dans  ces 

lieux 
Le  Sénat  i  fcs  pieds  ^fant  pour  lui  des  vœux. 
Songez  qu'en  ce  lieu  même  ,  à  cet  Autel  au-^ 

gufte. 
Devant  ces  mêmes  Dieux,  il  jura  d^étre  jufle. 
De  fon  peuple  &  de  Jui  tel  ctoit  1  lien  : 
U  fvous  rend  nos  fermens  lorfqu'il  trahit  ld> 

ficn, 
£t'  dès  qu'aux  loîx  de  Kome  il  ofe  être  infidêlci{ 
Rome  n'eft  plus  (lijcttç  >  &  lui  feul  eft  rebelle. 

Arons.    • 

Ah!  quand  il  fêroit  vrai  que  Tabfolu  pouvoir 
£ikentraihé  Tarquin  par  de^lâ  fon  devoir, 
Qu'Uene^ttrop  fuivi  famorce  enchânteréflè^ 
Quel  homme  eft  fans  erreur,  6l  quel  Roi  fans 

foibiefle! 
jEft-ce  à  vous  de  prétendre  au  droit  de  le  pu-j 

Cri 


V^ni;  «es  tous  ft$  fcjctç ,  tous  fins  ^omitr 
obéir? 

tJn  Sk  fie  Varmc  point  comre  nn  ccnfsltic^: 
père  ;. 

Il  décoDrne  iesyctisPvîcpltmt  &  le  révère; 

Its  droits  dèsSoirrennns  font-ib moins  pré- 
cieux î 

Nous  fommes  leurs  enfanS)  leurs  Juges  font' 
les  Dieux* 

Sî  Je  Çîel  quel^ueCMsles  donne  ei>  A  colat  i 

N*allez  pas  mériter  un  fréfent  olvtsfévére  , 
*  Trahir  t<»u€es  iesloix ,  «n  voulant  les  Teiiger  ^. 

Et  renverfer  ITtat ,  au  lieu  de  le  cfaangen 

^lAruic  uar  tt  mtlbiurt  ce  gcand  Maître  àe 
rnomme^ 

Tarquin  (êfa  plus  juftè  êc  fl«s  ^îgne  tdeRcmc. . 

Vous  pouveïraâèrnHr  pariaiac<:e04  iJaciireux. 

Des  Peuples  &  des  Rois  les  légifknes  nceuds,^ 

£r  faire  encore  fleurir  la  liberté  ^Vlique 

Sous  rojnhragis  ùai  i»  pouvoir  «•narcbs-*- 
que» 

Quelle  difiJrcnce de  <iette  Scène  ^  Se 
4e  celle  où  l'EnToi'é  de  Tar<^<Hm  {>arier 
ainfi  dans  Tancicn  ^r«m/ /  Vous  aJlçz.- 
y^ùix  de  la  mauvaife  nrofc  xioace^ 

OcTATlt/Si 

Coniîilf*  nuellettftniB  ktoer 
{fe  parler  Jevaii&vottf  pour  ieHôiqni  m*en<- 

voïe^ 
Et  non  devant  un  peuple  aveugle,  «Mbcieux',.. 
]i) -un  crime  tfMttt  récent  encoce&ricus^ 
^ui  ne  prévoïanc  rien  »  fans'  crainte  Àban«r 
dôn^o. 


JuPjmf0t.W.  Lettre,        l!%r 

^  lorole  phifir  (lyB^AA  ^changement  lui 

xLoonej       -  ' 

Xome  TÎcfit  d'anc'mar^fiir  Jcs  drom  Itf 

^    'pbs  Ûtnts 
^•ikjaiwiw'<6tifecrf  le  fcfpeA'dèsHtt- 

Méeozmmâànt  des^oîs  la  mt^cAe  fiinsf  mci 
Ble  foule  a'  fée  pieds .&  Sceptre  Ôt  Diadé-. 

me; 
fit  q«t]  autre  forfait  ^fcs  çrandiplu?  odîeu* 
P-enc  jamais  attirer- «oas  lea  foudres  dea 

Dieux? 

Waîsîin'eft'pasieÛMo  qacies  Dieux:  qu'on 

t>ffenf é  y 
^f^^km  far  leur  «ciuierre  étïater  leur  Ycn- 

^ance. 
GcforÉiKav^clttîporte  fondrikebuent, 
les  Romains  font  en  proie  iieiiraveugle-i 

ment  ; 

J^  ae  confûltcnt  pfctsfcsîofx  nîla  ju«îce>v 
un  caprice  dàrnit  ce  qa'aiait  Hftcapricc. 
«  PCûpir^n  tte  Aiivantiqjie  faiégocté» 
Se  flatte  d'exercer  fa  fauife  liberté. 
Rpw  cette  licence  impunément  foatferte  ^r 
lkiein|4)e  dt  p^Htoîff  twnrailkr  àfa  p£ite»=. 

Jcmc  lalïcvMônficur^  ié  tranfcri-' 
Tc  de  pareils  vers.  Vous  pajoîf-  il  ic^wt- 
Ans  ce  commenccttncnt  M;  de  Voltai* 
i^airriert  emprunté .  de  MacicraoïlcIIe 
Bernard?  L'idée  d^Un  AmbAÏTadcur de 
la  part  de  l^orfcnna ,  au  lieu  d'0(3:4- 
^HisEnvoïê  de  Tarquui  ^  eft  tout  « 
^  Qcutry  a-voic  d^  comiBun  dans  léi  . 


deux  pièces;   Quand  le  public  cenfiiré 
cette   rclTemblancc  ,  c'cft  comme   s^il 
difoit  :  dès- qu*un  l&jct  tragique  a  étc 
une  fois  traiié,;  quelque  mal  qù'il^ak 
été  mis  en  œuvre  ,    je  he  veux  j>lus 
qu'on  y  revienne.'  Il  eft  cFair  qu  une 
Tragédie  de  Bmtus  exige  néccffairc- 
ment  un' homme  dans  les  intérêts  de 
Tarquin  ,  &  qui^  ménage  la  confpira*- 
tion  en  fa  faveur  :  de  plus ,  le  fait  de 
l'Envoie  eft  une  circonftance  de  THif- 
toire.  Ce  n'cft  donc  que  par  ignorance 
ou  par  malignité  qu'on  prétend  ra- 
baifTcr  le  nouveau-  Brutus   par  cette 
foiblc  reflcmblance. 

On  reproche  à  M.  de  Voltaire  cl« 
n'avoir  point  encore  travaillé  fur  des 
lujcts  neufs.  S*il  s*avifoit  de  comçafer 
une  nouvelle  Andromaque  y  une  boo» 
vellè  Phèdre, une  nouvelle  Athalie,  je 
te  blamerois  peut  être  de  s*excrcerfur 
des  fujets  déjà  fi  heureufemeat  traitez.. 
Mais  quand  un  beau  fujet  a  été  man- 
qué, pu  traité  très-imparfaitement,  pat 
quelle  raifon   veut  on  interdire-  à  un^ 
Auteur  la  liberté  de  le  traiter  mieux , 
&  le  cenfurer j  s'il  le  fait^comme,  fiJft 
génie  lui  manquoit  pour  un  fujet  v/rr- 
àe  f  Comme  on  n'a  point  trouvé  mau- 
vais que  Kf.  de  ta  Motte  Qc  Ton  Ocdi^â 


€^1  Pamaffç.  IV.  Leitre. 
lfprc$  celui  de  M,  de  Voltaire  ,  on  n** 
pas  dû  non  plus  reprocher  à  M.  dP* 
Voltaire  d'avoir,  fait  le  fîcn  après  çclîiî 
de.Corneilie  ,  ni.  fa^  Aùmanmt  après 
qclle  deTriftan. 

A  propos  de  VOedipe  de  M.  de 
Voltaire  ^  j*ai  fait  ces  lours  paflfez  11. 
eomparaifbn  de.  la  manière  dont  il  a 
peint  le  combat  d'Oedipe  St  de  Laïus^ 
aycc  la  manière  dont  P.  Corneille  & 
'iék  de^U  Motte  ont  décrit  ce  même 
combat  cteicao  dins  leur  Tragédie. 
Peut  être  fen^voits,  bien .  aifc  de  voU 
ici  l'afTemblagè  &  lot  pauTAllele  dexres 
frois  deferiptions. 

.     P..  CORNEILLE  Acte  i  v^ 
Scène     i  v. 

Le  prcnûérv  de,  cet  tsw  que  mon  brar 

A  peine  méritoît  un  léger  fouvcnîr. 
Fetit  détaille,  noir,  kregacU  un  peuloit^ 

chc. 
Le  front  dcatrizé  ,  la  mine  aflèz  farouche^ 
Mais  homme,  à  dîré  vrai,  de.fi  pca  de  vertu. 
Que  dès  le.premîcc  coup  je  le  vis-  abattu.    . 
Le'  fécond ,  je  ràvouë ,  avoit  un  grand  cou- 

rag/p*. 
Bien  qu^îi  parût  déjà,  dans  le  neiKhant  de* 

Le  front  alTezouvcn^radlperçanti  le  teia 

frais  y,  .       .  .    ^  - 


Ontffiipeutyràt  elt  moiiâ  taitic  &  «^I^Mf^ 

Ckajuve  iur  le  devtat,«iêlé  fur  le  derncx€^< 
Le  port  majeftneat  &  laxlëmarche  fiere^ 
B  fejélenéitbten,  Ôtmt  blcfiâ  detntfois» 
Et  tout  mon  cc^ur  s*éniilt  AtU  tw^tusf 

aWfs. 
!tf  0U5  f  aliâcs»  Madame  !  « .  • 

M.  DE   VOLTAIRE 

AcTt     I  V.    SC£Ni3     I. 

JDans  un  chemin  étroit  je  traii^  ideux'^ 

guerriers^ 
Stor  un  char  écfatant^  que  wikioiéûtAtiitr 

cour£ers« 
11  fallût  difputçr  dans  cctétrcwt  pafliige» 
Des  vains  honneurs  du  pas  le  frivole  a^an- 

^3ge, 

J^étoi«îetirïè  àlupcitit  &  n^fiwrri  dsTpsun 
rang.  !    . 

Gù  Ton  puifa  toujours  Porgutî!  avec  le  fing: 
|iic«nmr,  chins  lé  (tih  d'tme  terre  étftittgtîl, 
J^  me  crotoîs  encore  aiv  Tré*e  et  mon- 

offiar 
M«  fenhlf  «fit  mes  %ts  i  *^  «ft^  «ott^ 

Je  maiitabe  ;doflc  vcwcm:,  Sf  mamam  fli^ 

Arrête  dcscour/îërs  lafougue  impétneufë,. 
Um  d«^^  à  Vi^nmA  g.^it«-?fe;,^ 

^*  viaojre^entrc  nous  ne  futç^  inc^^ 


iu  PittnMgLVr.  Lettre:      irj^ 

Vkm  fvMoïs  9  :  Je  ne  fph  £  c'c&iateut^m 

bmoc; 
Kais  ùms  doute-  pomr  moi  contr*euz  vousc 


Et  Pun  8c  Tautre  enfin  tombèrent  i  mes  pîés. 
l'un  dVi»,  il  mVn  fottvienc,  déjà  glace  fBÊùr 

Couché   lur  la.  goufllerfe  oUèrvoit  moç» 

▼îfiigev 
Il  me  tendit  lesbrasj  &  voulut  me  parler, 
Ae  fes  ^euv  expicass  je  vis  les  pietiÀs^oukr * 
Moi-même  en  le  per^anr^e  &Jitis  dans  mom 

ame. 
XoBt  vainqueur  j;|ue  j'itoss.  •  •  Vous  66^- 

miflèx  y  Madame. 

M.  JDE   LA    MOTTE. 
ÀcTB  IX.   Scène  VI. 

Jentrois  dans  ce  cïiemih  par  qui  (bnr  (ë^r 

parées 
Ces  cKamps  Corimlireas.  nos  fatales  coii«i- 

iréïîs, 
Att  devant  de  mes  pas  deux  lîommcs  s*àrr£r' 

tant 
M^ttaquerent  d*âbord  d*un  dédain  tnfultanr^ 
iofbdeiBfils  vouloiêntt- que  tournant  en  as* 

rierc^ 
Atichar  qui  les  fuivoit  j*ôuvri(Te  la  xsarriere;  : 
G*cftpeu  quele  mépris  éclatât  fur  leur  firont,^ 
Uîi  coup  audacieux  mît  le  comble  âTaffront.  - 
Purieux  dans  Tiriftant  ,  &  brû|aitr  dé  veA^- 

geanc^,. 
Je  voulus  dans  leur  fang.  effjU:er  cette-  o^- 

fenfe. 
^itdes  deux  prend  là  fuite,. &  l'autre  imom 

CdMiuonx». 


g4  I^  NauffeWJfe 

Opofe  an  cnncmî  plus  digne  de  mes  cmip«w- 

Dcja  fon  fang  qui  coule  affoibb't  fon  cott^ 

rage  y 
Quand  le  maître  du  char  ,  malgré  le  poid». 

de  râgc  , 
Se  pr&ipîtc  àr  tcnc,  &  fon  guide  avec  lui. 
Tous  deux  aux  malheureux  ils  prêtent  leur 

appui: 
Maïs  quoi,  de  ce  vieillard  l'image  vous  acca*- 

bler 
Vous  frémiflèz,  Madame  ! .  —  Ah  !  Çétois*^ 
jexoupable  ! 

itcHevex,  achevez.  Seigneur,  de  m*cclaîfers» 
Dans  ces  doutes  cruels  je  ne  puis  refpiren 

Oedipe 

bleu- 
et nouverennemî'me-devîntreÇ>c^* 
ta  majcfté  brîlloit  fur  fon  front  vénérable^. 
A fonbrasgénétcux. content  de  rcfîfter». 
Kla  mamparoitleS'CQups^&n^oroit  en  porter».. 
D -un  mouvement fecret^nonamepénétrée^ 
Kendoit  à  ma  fureur  fa.perfi>nne  facré.e« 
Maigre  cette^pitié  ie.'dèilin  inhumain , 
Au  ter  qui  le  fuioit»  vkitexpofer  fônfêiru. 
Avec  fesilcfenftursîfjtomba  ma  viâîme» 
Mon.  cceut  alors  fembla  me  reprocher  na 

crime, 
Mais  tbih  que    ce  Héros  m*impjutât  fôi»: 

malheur  • 
ïiiî-m^me  en  expirant  applaudit  ma  valeur^ 
Briant  même  les  Dieux  d'jCA  foucciûjLla 

gloire. 


éài  Parnaffi,  V.  Lettre^  tj 

Et  âc  ne  me  punir  jamais  de  ma  vl2!lorre. 
Je.  vois  qu'à  chaque  inftant  s*ifrltent  rot 

douleurs, 
Vos^  yeux  font  inondez  d*un  déluge  de 

pleufs  r 
Kefter6it-il  encore  quelque  doute  en  votrC: 

ame  ? 
Peindrai- je  ce  Héros,  dont  ^'al  tranché  1» 

trame  ? 
Sa  taille  étoit  rùperbe,&  fes  regards  perçans^ 
Sur  Ton  dos  d^fcendoient-fes- cheveux  blan- 

chîâàns^ 
X.es  rides  qu'à  Ton  front  imprimoit  la,vteilr» 

lefle 
N'en  avoient  point  banni  Tàrdeur  de  ùk 

jeuneflè* 

Je  vous  prie  de  dccicïer  lequel  eft  It 
Vûnqueur  dans  ces  crois  combats. 


CINQJJieME   LETTRE^ 

K 

JE  commence ,  Monffcur ,  par  vous; 
parier  à^n  ouvrage  politique  qut 
paroîc  depuis  peu  d^e  tems  En  voici  Ib 
titre  :  Refuutwp  de  Phypothéfe  de  M. 
JB4fchat ,  Profejfewr  en  Droit  &  en  Hif- 
taire  de  l* Académie  de  Laufanne ,  îuit 
ce*  fameux  point  de  confciéncc  t  ^iun 
janiculiefi  peut  iengaget^^ferviceium 


Prlmt  ^0Bnr  Jéms  y  infirmer  de  if 
finfike ,  M  2r  tmp^iiee  de  U  guerre 
fn'il  djur  les hréU  i  &  finn  Seuverai» 
femfmarmr  des  trmtfei  mhx  deux^arût^ 
eMùfes.  A  Gcocve  cd  173^.  Ce  foot 
oeux  Ecrivains  Suiflcs  qui  ont  agité 
«ctte  qucftioB  fi  imértftmté  pour  toinf 
le  Corps  Helvétique.  Le  Profcflcur  eor 
Croira  époifc  fon  érudition  pour'j«i£- 
cificr  Tufage  de  la  Nation  ;  ion  écrit 
*£:  trouve  dans  les  Tomes  xi.  6c:  xii^. 
de  la  Bibliothèque  Germanique.  Croi- 
riez-vous  que  la  Réfutation  eft  l'ou- 
vrage d'un  Officier  mort  depuis  quel- 
ques années-  au  fr  rvice  des 'HoUandolSj;^ 
qui  déclare  quM  n'avoit  pu  en  con^ 
fciencc    prendre  le  parti   qu'il  avoit? 
ptîsi  Rien  n'cft  plus  ungulier  •,  le  Ju-' 
rifeoa(ttite  fait  de  fon  mieux  pour  DaL- 
mcr  les  confciences   des  Chefs  de  Izy 
Kation  &  des  gens  de  guorre  y  ce*^- 
pendant  voici  un  Officier  qui   vient- 
dérruireccs  folides  intentions  5  voyeît: 
jniqu'où  va  lVfpritd.e  conttadiAioti. 
Ji'tcrjr  de  Thonutic  de  guerre  paroS' 
médité  &  réfléchi,  U  y  a  apparcncô 
^<e  le  Pf ofeJTeur  ne  i3iépri£era.pas  un 
ieiadverfair«« 

Le  14  Navemhrt    TAcadénûe  àcs^ 
ïnfcxiptioAs  ^  ]klkr*l*^ttreKi  lcciN»c 


i{ieiiça  ii^  exercices  par  une  alTcmhlée 

j7ubiique  >  à  laquelle  fon  Eminence 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Fleuri 

préfida  \  mais   appelié   à  de&  affaire^.. 

plus  impoitaotes^  U  n'entendit  qye  le$ 

deux    pxemiers  diicouis.    M.  TÂbbi^ 

Bignon  préfida  au  refle  «de  la  féance; 

JMCrAbbé  SaUiet  lut  pour  M.  l'Abbé 

Sevin  ,  le    V^oyagc  Littéraire  de  ce 

dcrniet  au  Levant.    Vous  avez  fçii 

qu'il  y  avoit  ctc  envoyé  pour  décou*^ 

vrir  il  la  JBibUotbcque  dji%  Empereurs 

Çrecs  jftibiUloit  encore  ^  ainfi  qu'on  Ta^ 

voit  écrit  à  M.  l'Abbé  Bignon.  L'A- 

«Qdémlcien  a  appris  par  pluûeurs  per«» 

fonnes  qu'Araurath  IV.  Prince  .très# 

iuperftitieux  ^  l'a  voit  facrlfiée  pendant 

uae  dangereufe*  maladie  ^  à  la  haine 

4}u*il  nortoit  aux   Chrétiens.    Je  nç 

vous  lerai  pas    un  détail  de  tous  les 

onanufcrirs  Grecs ,  Arabes  &  Perfans 

apportés  par  M.  TAbbé  Sevini  Mais  je 

ne  puis  m^empêcher  ile  vous  racontât 

«me    avanrure   (}ui  a  fort  réjoui  nqi 

Antiérudits.  Le  Patriarche  de  Jerufa^ 

1cm  3  Prélat  très-habile,  {)a{rai>t  par  uo 

Monaftere  ,  trouva  plulieurs   niamift 

crits,  il  les  demanda,   on  lesluiacy 

corda.     Qommc  il  écoit   prefTé  ^    il 

ae  £ttt  les  jQmporter,   .  Il  reQ^v^ïa  la. 


-^  te  ^woeUtJie 

•diofe  à  un  autre  voyage ,  liiaîs  les  ma^- 
«ufcrics  n'cxiftoicnt  plus  lorfqu'ïl  les 
redemanda  via  chambre  où  ils  étoient 
aïant  été  néceffahre  porur  Idgcr  un  no- 
vice, xm  les  avoir  jette  dadS  la  rivière  , 
comme  étant  inutiles  au  Monafteré. 
Vous  voïez  que  ces  Moines  font  auflS 
barbares  que  la  Nation  dont  ils  ont 
iubi  le  joug.  JugeE  de  la  douleur  du 
Patriarche  ,  en  apprenatït  Ira  perte  de 
ces  débris  de  Tantiquité. 

M.  l'Abbé  Gedoyn  lut  enfuitc  la 
Préface  qui  fera  imprimée  à  la  tête  de 
faTraduaiondcPaufanias.  L'ouvrage 
fera  intitulé  ^  Volage  hifiorique  de  U 
Grèce.  Cçft  la  première  fois  qu'il  pà- 
roîr  en  François.  L'Académicien  fit 
voir  par  quelques  réfîcxions  folidcs  , 
que  Paufanias  ne  devoir  point  être 
confondu  avec  ces  Voïageiirs  affrontés 
6C  ignorans,  qui   parlent  de  tout  ce 

S"n^i''  f  T  P^^^'  ^û.  Après  avoir 
juftifie  la  fincerité  de  Paufanias  ,  il  fe 
^tta  fur  les  louanges  de  la  Nation 
Grecque  ,  cekbra  ton  amour  pourles 

«airf 'l  '  "^^^^5^f^  f^  politique  ,  & 
«ri J  •  '  J^.^nds  hommes  qu'elle  a 
produits.  M.l'Abbé  Gédoyn  exprima 

icroit  a   fouhaitcr  qu'àj-exempla  de* 


âti  Fnrnajfe.  V.  LHtrt.  ^t 
<5rccs ,  les  François  encouragés  par 
d'efpérancc  d'anc  couronne  de  laurier  ^ 
ou  d'une  ftatuë ,  fuflent  animés  du 
même  defir  de  la  gloire.  Mais  ces 
vœux  ne  font  ils  pas  fuperflus  \  Eft- 
ce  qu'une  Croix  de  S.  Louis  ne  rem- 
place pas  glor'ieufcmenr  une  couronne 
de  laurier  ?  Eft  ce  qa^une  place  SC 
tinc  peniion  d'Académie  ne  lonc  pas 
au  moins  pour  certaines  ptrfbnnes 
t]ai  aiment  ces  diftioAions  ,  d'un  aufla 
grand  prix  qu'une  ftacuë }  On  diroic 
que  TAcadémicicn  veut  introduire 
dans  une  riche  te  puilTafite  Monar- 
chie ,  ces  vertus  oaconomiqucs  qui 
font  le  foutien  des  petites  Républi- 
ques. Mais  ce  qui  eft  nécef^re  dans 
celle-ci,  feroit  pcuiUuftrc  dans  l'au- 
tre. J'aime  bien  mieux  croire  qu'un 
:imour  cxceflîf  de  l'antiquité  a  pro- 
duit cc%  fcntimens.  Bien-tôt  ï^s  pra- 
tiques les  plus  indifférentes  feront 
blâmées,  dès  qu'elles  n-aurprff  pas  ui^ 
air  antique.  L'Académicien  hnit  fa 
Préface  par  quelques  détails  de  la  vie 
de  Paulanias.  Il  faut  avoiier  que  la 
pièce  entière  eft  bien  écrite. 

M.  l-Abbc  Sallicr  lut  pour  M.l'Ab, 
bé  Baniér  une/  Di^fertation  fur  le$ 
DéciTes  mères.   Ce  point  de  ixiy  tholo* 


Zxe  eff  obfcur.  Les  uns  F;««"^"*:*Ï^ 
les  Divinlter  font  lc*^»«^*  ^^J^ 
Parques  }  tl'auttes ,  tris  qnc  le  pfQl^ 
«Tcrivain  ae  U  UcUgioa  ^a  Gatt^ 
loi*  ,  les  font  fcinmes  ies  i^^»»» 
r Académicien  péieiKl  que  les  Dert^ 
fcs  mères  préfiaoicnt  ««f  T"^»^,^^^ 

très  fiftêmes,  il  fit  voir  que  k  culte 
Je  ces  Diviwi«*  étoi.  établi  iKm-fcu- 
lement  dans  Us  <;aale^,  «»»  «*^7 
*n  Efpagnc  .  en  Asçietcrac  ,  &  «a  Al- 
lemagne v  8c  remontant  pb«  h«u,  tt  le 
trouva  même  parmi  les  Phéniciens. 

Enfin  M.  l'Abbé  Souchay  lut  lœe 
©ilfatation  fiir  les:  PfiUes ,  pe«P*? 
Jont  roti2:ine  eft  incan«ac.  I»  « 
-vantoieat  d'apporter ,  en  n«flanr  >  ^« 
verta  pour  guérie  de  la  morfiirc  de» 
ferpens.  U  fit  T«t  que  les  PbUes 
étoicat  des  tmpoftettfs.-»  Se  qails  guc- 
nfibt«nt  pat  la  fiicdeo,  aï*Dt  aupa* 
r»vant  mâché  des  fim]^és  ,  fpéaifi' 
-^es  pou»  le  venin.  Qioique  ce:  fût 
vuifle  être  éelairci  en.  pca  demots-, 
vAutenr  avoit  fca  coudre  avec  ast 
plttfieuTs  pafiages  ,  pour  fu^iendie 
agréablement  T'efntit  des  aaditMrs< 


Le 


te  lendemain  ,  l'Académie  Royal? 
Jcs,  Sciences  recommença  fes  exerci« 
ces.  M.  <le  Footeneiie  lûtL  l'éloge  de 
M.  Maraldi  ^  qui  (uc  très-court.  Pour 
donner  une  idée  -de  la  vie  de  fou 
CoD&ere  ,  il  décrivit ,  avec  fon  élo* 
Quence  ordinaire ,  les  veilles  laborîea« 
Us  d'un  Aftronome  ^  obligé  de  fuivr^ 
les  mouvemens  du  ciel.  lUnous  apric 
que  M.  Maraldi  s'étoic  attaché  à  taire 
un  catalogue  des  fixes.  Les  étoiles  y 
ajoure-^t'il,  font  apeliées  l! Armée  du  Cid 
dans  r£criture  •  Sainte  ,  M.  Maraldi 
connoiflToit  cette  armée  auili  diftindte- 
ment  qu'Alexandre  &  Cyrus  connoif* 
{oient  les  armées  qu'ils  commaar" 
doieot* 

L'éloge  qu'il  fit  de  Mi  Bianchini  ; 
fut  plus  étendu.  Cet  Académicien 
étoit  noQ*feulemei\t  grand  Mathémar 
ticien ,  mais  encore  habile  Hiftorien(» 
Ce  que  M.  de  Fontenelle  trouva  fin*- 
gu|ier^  parce  >dit  il^  que  ces  fdences 
s'excluent  &.  fc  mépritènt.  Je  ne  vous 
dirai  pas  tout  ce  que  ledoâe  Italicvi 
a  entrepris  comme  Mathématicien  ^^ 
le  £iit  n'cft  pas  de  ma  compétence*! 
M.  de  Fontenelle  fit  àt:&  extraitsu^cu-' 
tieux  dq  l'Hiftoire  que  M.  Bianchini 
a  publié  en  ^Iltaliei^  Mft^  ^  çomàmt% 
Tamc.I.  J> 


^Pfr  Le   NauvtttiJH    [  , 

cément  an  mondé  iufqù'à  Augufte. 
Ce  ftit  avec  compUifancc  qu'il   cita 
cet  etKlroit  où  et  Sçavant  prétend  que 
l'Iliade  n'eft  qu'une  fiôion  Orientale  , 
que  Jopker  éxoit  Sefoftris  ^  S<c.   que 
Troyc  n'a  jamais  été  prifc  ,  &  qu'il  ne 
s'agifToit  dans  cette  guerre  €|uc  d'un 
Traité  de  commerce  for  ta  Mer  Egée. 
Si  cela  eft»,  que  deviennent  rant  de 
Commentabres   où  l'on  dévelope  le* 
merveilleux  du  Pocme  Grec  !  Que  d'âl- 
tufions  fines  s'évs^BoiîMrent  par  cette 
late  découverte  ! 

M.  de  Reaiunur  lut  un  MénMi re 
fiir  lef  Terni  ométres  s  il  fit  voir  que 
ceux  dont  cm  fc  fert  ordinairenienc 
font  défcjftucux ,  il  en  découvrit  les 
qmks ,  Se  pr^pofa  enfuite  de  neu- 
Ycauir  Termomêtres  de  fou  inven- 
tion, qu*il  atfura  être  "beaucoup  plus 
jtiAes»  L'Académicien  compta  Ci  fore 
fiit  la  patience  &  l'intelligence  de  fc» 
attditcufs ,  qu'il  ne  voulut  pas  leiu? 
^Tgner  aucun  de  ces  détails  ,  qui 
»'©nt  d'attraits  que  pour  les  Phyfi- 
çicns  ou  4es  Mécaniciens  de  profef- 

La  féalice  finit  par  la  leéknre  que 
fit  id  du  Fay ,  d'un  Mémoire  fur  les 
IPInDd|ihore8.  Il  ftt  vmr,  que  non-fcut 


du  Tarn^ffi.  V.  Lnm:  y^ 
letÉenX  la  Picrfc  de  Beuiegne  icvietrt 
ijifoineti/e ,  mais  ttKore  la  plupart 
des  tutrcs  mincfaux  ^  fott  par  la  cal*' 
cmatioa  ^  Ibic  par  ia  diâblurion.  Soa 
Mémoire  plut  a  autiriit  plus^  qu  il  éroit 
écrit  avec  précifiod  ^  âc  qu'il  fiippima 
une  infmité.  de  diofitâ  dont  les  Cby«>t 
miftes  Ceals  cannoifletit  le  prix. 

Malgré  riodiâcreitce  du  public 
pcmr  i^  Onvcages  ëd  Gracian  ,  on* 
vient  de  nous  ddttncr  £e$  Réfkxiwi 
'^uufuêsjwr  les  fias  ffrandt  Princes  ^^\ 
porHcntieremi^n  furFetdinanàk  Ciithp*^ 
U^ue^  Le  noovean  Tfgtdttâieiir  ,  i()u'il 
ne  £iiit  pas  confondre  avec  l'ingé* 
nieux  Paraphrafte  de  Themmc  uni** 
verièl,  ^aHéro&&des  maiinies  de 
Gracian  ,  convint  <pic  d^is  le  Lirre 
du  Stnf;e  de  Tatiite ,-  il  ifj  a  niordse 
ni  métfaûde  ,111  tranfitiom  heureufc^^ 
ni  corfeAion  de  ftyle ,  ^qve  oc  font  dcf 
traits  brillani  y  dfis  métaphores  ott« 
triées  ,  des  ékx^.guindési  -,  il  compara 
nscntc  ion  «luvi âge  à  un  bâtiment  a  uil 
gmtgcythii^e ,  niais  totisc^siléfaiits 
oetnpêdient  point  <]u'fl  n'y  décou'"' 
Vfe  ccrtaifles  penfées  remplies  de  fel , 
îles  iistiriracns  qui  touchent  |e  c<cor , 
&  des  maximes  cjui  inftmtfeot  ;  Cf 
jugemesc^pasôSt  coa£ornie  à  ecloidtt 

Dij 
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P^  Bouhours  y  qui  compare  Gtaeite 
à  un  Chymifte  ,  lequel  en'  cherchant 
la  Pierre  philofophaic  ^  trouve  quel- 
quefois des  cho(e6  rares  &  excellent 
tes  )  naàis  n'en  dépkife  à  cec  illuilre 
Grammairien  ^  ces  belles  décoaverccs 
fc  font  acheter  bien  cher  ^  il  faut  lire 
quantité  de  chofes  extravagantes  a« 
vant  que  d'en  rencontrer  qui  foient 
'  un  peu  raifonnables.  Ce  font  des  pen« 
fées  découfuës^  obfcures  »  quelque. 
f(Ms.  impénétrables  ,  de  grands  mots 
vuides  de  fens  \  il  y:  a  par-^tout  ua  &l\îx 
air  de  grandeur  :  par  rappost  s^.  l'élevé* 
cion  d'efpric  ,  Gracian  ne  refTemble 
pas  mal  à  ces  braves  qui  fe  parent  d'un' 
courage  chimérique*  Hr  som  imagi- 
nez pas  que  dans  cet  ouvrage  il  dé* 
mafque  la  polidqiie  des  grands  Prin- 
ces y  que  leurs  caraâéres  y  ibnt  fi- 
dèlement repréfcntés ,  iec  qui  Icjrcn- 
droit  curieux  &c  utile.  Il  a  fallu  pour 
remplir  en  partie  çc  dcffein,  que  le 
Traducteur  ait  in£:ré  vde  longues  no-^ 
us  y  qui  fouvent  abrorbem  le  texte. 
Remarquez  y  je  vous  prie,  que  le  Scho- 
Jiafte  3  malpré  les  bons  offices  qu'il 
rend  à  fôn  Oracle  ,'conierve  du  ref^ 
fùÛ:  pour  lui ,  lors  mêmetqufileft  en 
llcoic  de  k  im|rri£er.  G'sûî^ioâ  tm('4i 
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^/e$  avoir  donné  un  tour  fupportabld 
a  une  ridicule  penfée  de  Gracian  ^  il 
a|oûre  dans  une  note  ,  qti'il*  ne  faut 
pas  confidéror  ce  que  die  l'Auteur^ 
znais^  ce  qu'il  veut  dire.  Je  vous  de- 
mande ,  Monficur ,  fi  des  énigmes  qm 
cachent  des  chofes  triviales»  ^  méritent 
qu*ojn  prenne  la  peine  de  les  expliquer» 
Gractan  étant  tel  que  nous  l'avons 
£epr4fenté^  doit  être  laifTé .  dans  ion 
ébfcuriçé  4^  pourquoi  lui  arracher  le 
voiJe  dont  il  s'eft  peut*  être  couvert  > 
pour  furprendre  notre  admiration*. 
J^bfe  dire  que  Tes  Traduâeurs  font 
fes  plus  grands  emierais ,  ils  ne  le  font 
paioîtae  que  ridicule  >  &  le  dépoiiik 
knt  de  ce  £uix  édat  ^ui  ébloiiit  ât% 
efprits  peu  attentifs,  il  n'y  a  point  de 
prévention  dan#  ce  que  je  vous  écris  ; 
lifez^  par  exemple,  les  Maximes  de 
Grabiijii  3  'Outre  qu'elles  font  un  ex* 
trait  ennuyeux  de  l'homme  uni  ver  £el  ^ 
&  du  Héros  ,  vous  y  taxwivcz  des 
inftru<aions  fi  bizarres  ,  qu'un  hom<* 
«le  d'Etal;  ,  formé  fur  ce  modèle ,  fc^ 
roic  vsï  très  -  ridicule  perfonnage.* 
Comme  vous  méprifez  ces  fortes 
d'ouvrages  où  il  n'y  a  ni  vrai,  ni  na- 
turel ,  permettez  que  ,  pour  juftificï 
ce  que .  j!avance  ^  je  vous  cite  deux  ou- 

«"^  •  •  • 
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If 013  traiffi  pria^  au  haaurd  clans  Its  Ar 
pyiûui  pluiques.  VomIcï-vous  fçavoii 
pourquoi  les  Kois  doivent  être  'fèn^ 
plfii^  m  voici  i|nc  j:aiiion  bicncoa*- 
ivaiiMunte  v.c'tft  ,  dit  Gtaciati  ^^  parce 
^c  U  frivifféaie  nnmr$  afarméjii  ^^ 
msfinfiblfs ,  €^  4  /4i«  .A  iwr  fenfihditê 
Km^Ui  mofi»  dâ  leur  $(mfirtraimn.Qn9 
éitc%-vo\âs  dcs^Roisqui  s^éveilUiU  li^-- 
uns  exprès  Us  émrcs.&  fmèlal^ÎMment  / %^ 
fsufiffimt ,  ainfii  (jutlfs  aifeanx  ifuis^^^ 
fUem  au  cbatt  mmfiicnce  rQji«  rf'ef* 
prir  daas    cctta  noble  conipal^aifon  | 
Serez- vous  bien  content  de  ces  fimîtl- 
tudcs  redoublées,  dont  le    fens  eil 
fiifpendu  ?  'L?»  Friace  ieléàré\  un  Rai 
'Argus  qui  frévgit  tmu ,  femhléàle  k  Ja^. 
nus  y  U  ifivifage  U  faffé  &  l* avenir  t 
frinct  itun  fonds  inexflicéiblt  ^  itaflui 
ée  replis  que  VOcean  fia  de  Çdphes». 
Comment  peut- on  adAÎver  ces  mv 
ghifiques  rotiièf  ? 

Je  Aiisiur  tijue  vous  nVftiniez  gué- 
ces  plus  Iqs  Remarques  de  rEditeue 
^es  oeuvres  de  Régnier  ^  imprimées 
j^  Longes.  En  effet ,  eiccepte  quel- 
ques notes  biftoriques  >  qui  conrien«^ 
Dcnt  des  faits  affez  connus ,  tout  le 
•cfte  paroît  peu  inrereffant  ^  ce  font 
quelques    îjniiations    d^autccs.    Poe.-^ 
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tes.  J'ai  Jiien  rî  en  Iifaa£4es  tzmtt<^t9 
fin  des  fautes  dlmpfoffi^n  ;r  en  vérité 
lien  n'cft  plus^^pbUant  que  de  voir  un 
Editeur  obferver  doétcflient  que  dahs^ 
une  édition  o>r  lit  4id»re  au  lieu  A'adof* 
u ,  ftn  pour  ten  ,  qu'un  tel  vers  eft 
compofe  de  mono(y\h)se%  «  que  Re*- 
gnicr  y  peut-être  prévenu  par  la  morf , 
fi'/  pas  vtt  les  épreuves  d'une  Elégïc 
dmit  on  n'a  qu'une  édirioln  défcdtietl-^ 
fe.  De  relies  remarques  (ont  bien  pro- 
pivs  à  former  k  goût.  Un  célébte 
Poftc  si  dit  piaifammenr  à  cfc  fujet  , 
que  pour  ex-ercer  les  talens  it%  B  . .  •• 
nituTS ,  il  vouloir  corriger  avec  nc^î- 
^ence  les  épreuves  de  fes  Pièces.  Vous 
voye^,  N4.  que  nous  n'avons  rien  à  en- 
vier en  ce  genre ao»  HoUandois ,  nous 
avons  nos  verbut^cs^.  Je  ûe  défefpe- 
ic  pas  que  quelque  Editeur  ne  nous? 
donne  un  jour  le  Kecueif  des  Chan- 
ibos  du  Pont-neuf  avec  des  variantes. 
Le  l\  Brumay  vient  enfin  de  publier 
ii)n  Théâtre  des  Grecs ^  qui  eft  compofe 
de  la  Traduftion  de  quelques  Tragé- 
dies &  Comédies  Grecques ,  &  d*Ana-r 
lyfes  àc^  autres  qui  lui  ont  paru  avois 
un  air  trop  étranger^  Il  faut  avouer 
qu'il  a  connu  toute  la  dignité  de  fon 
ciiçrçpxiiè.  Tantôt  il  nous  dit  p.  i^w 

D  inj. 
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»  ^'il  dcbroiiillc  le  cahos  pûUf  en  ta- 

m  set  un  corps  vivant  &  anifac  avec  fes 

•  juftcs  proportions  y  qu'il  rebâtit  le^ 
•»  Théâtre  ancien  de  fes  débris >. tantôt 
»  il  nous  apprend^î.  i©<>.  f[\ïà  vient 
«•faire  entrer  profondément  fes  Lco 
«I  teurs   dans  Tefprit   des  Tragédies 

•  Grecques  ^  efprit ,  ajputert-il ,  qu'on 
'm  ne  rcconnoîtroit  plus  en  elles  tans 
«tous  les  préparatifs    que  j'apporte 
»  pour  le  rallumer  ,  pour  le  tirer  de 
»  fes  cendres  ^  &  pour  en  remplir  mes 
99  Lcdcurs  3  avant  que  de  les  introduis 
^  re  dans  le  Cirque  des  Grecs.  Tous 
ces  préparatifs  nç  font  autres  que  la 
sriplt  Préface  dont  il  a  décoré  les-Tr»- 
gédies  Grecques  ,.c*cJlà-dirt,  les  trois 
difcours  ,  dont  l'un  roule  fur  le  Théâ- 
tre des  Grecs  en  général ,  le  fécond, 
£nt  l'origine   de  k  Tragédie ,  &    k 
dernier  fur  le  parallèle  des  Théâtres. 
Je  me  borne  dans  cette  Lettre ,  &  k 
fuivante  à  ce  qui  regarde  la  Tragé-: 
die. 

L'Auteur  a  feulement  traduit  fcpt 
Tragédies  entières  ,  dont  trois  (pnt 
i4e  Sophoclcs,  &  quatre  d'£uripide«  A 
regard  des  autres  Pièces  de  ces  deuac 
Poètes  ,  &  de  celles  d'Efchylc  ,  il  s'eft 
contenté  d'en  donner,   des  Analyfcs 
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frtfurnes  du  fuc  de  ces  Peétes.  Ourro 
qu'elles  avoicnt  trop  de  manicres 
Grecques,  un  trcsf- grand  nombre  dt 
morceaux  ,  dont  toute  la  bonté  con- 
fiftc  prédfcn>cnt  datts  l'c^rptcfficn  orî* 
ginaic,  ne  pouvoicnt  être  rendus  a- 
gicablement.  »  Un  tour,  en  toute 
*Uûguc  ,  dit  k  P.  Bi  p.  21.  vaut 
»  fouvcnt  une  penfée  ,  &  en  cft  vc- 
„  litablement  une.  Mais  c'cft  une  man^ 
j^  ne  qui  fond  ,  un  fantôme  qui*  s'cva- 
,-,  nouit  5  ou  du  moin^  une  fleur  qui 
^,fe  fane   d^ns  ^ne  langue    étiange^ 


Comme  je  ne  vous  fàiypoiilt  une 
Atialyfc,  &  que  je  ytifonne  feulement 
à  ma  manière ,  lie  foycz  point  fur-? 
pris  que  je  rapporte  di&rens  endroits^ 
à  n*y  a  en  Cela  d'àutrt  art'qu*  celui 
que  produit  riifipreflîon  <^aufce  par  la 
fcdurc  du  Livre.  Je  fuis  très  fâtisfaîc 
dcslçixquc  fc  prefcritT Auteur  pour 
la  Tradu<âiou  des  Poëtes  Grets  5  il 
nt  veut  ni  tradiidion  littérale ,  ni  af- 
ftâation  de  traduire  baflcment  ctr- 
tïiini  endroits.,  mais  qu*on  faflfe  pader 
en  François  les  Anciens,  comme  ils ' 
|>arieroicnt  eux  mêmes  ,  s'ils'  faifeicnt^ 
pafler  leurs  penfèes  -cfn.  «îottc«  langue.- 
^j.Poutquoi -changer  .en  morînôyc-  ^âs^ 


^  cuivre  un  dcppt  que  l'on  peur  con- 
^  fcrvcr  en  çr  ?  ta  vcrfification  an- 
^  cicnnc  fc  rend  hcureufcrocnt  par  une 
„  pxofc  poétique.  *'  Le  ton  de  Poëtc 
Pxofacçur  «ft  devenu  fi  familier  à  T Au- 
teuï^  qu'il  Ta  fouvent  employé  dans  fa. 
WpU  Piféfacç^^ 

J'aime  encore  Ja  ipanicrc   dont  it 
^'exprime  fur  le  mérite  des  Anciens  ^ 
d'un  côte  il  blâme  leuw  Adorateurs , 
qui  convenant  de   quelques  légères 
impeifeâÎQns  voilent  adroitement  des 
détauts  réeU  &  çonfidérables.  De  l*àu^ 
trc  il  s'élève  avec  force  contre  quel* 
qu^5  beaux  cfprita,  qui  fe  font  une 
gloire  de  méprifer  les  Anciens^  Je  ne 
puis  m'empêcher  de  citer  ici  quelques 
îr^ts.  „  On  amis,  dit- il,  p,  zC 
^  t0^^  fon  art ,  &  toute  fon  étude: 
^,  à  loiier  le  génie  des  Auteurs  pour 
,,  décréditer  leurs  ouvrages ,  &  à  faire 
,,fouhaiter  qu'ils  euffcnt  écrie  dàn»- 
^,  un  fiécleplue  heureux  >  afin  de  jet  ter 

fur  leur  tem$  le  ridicule  de  l'igno*^ 
_  rancc  &  de  la  groffiewté,  A  là  véri- 
,^  té  tout  ouvrage  d'éfprit  çft  du  jr effort- 
„  de  la  raifon  ,  ik  du  goût-  Maîsr^ft  il: 
^,  jufte  d'employer  fes  talens  à  fédui* 
,,.re  là  raifon ,  &  à  déterminer  lé  goût: 
^^/lUvMr  fc^p^oj)resâd6cSv&.£bs  fenti»- 
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yjttttns  particuliers.  ^^  Après  avoir  a- 
/ou  Ce  que  la  modération  dont  fc  pa- 
nent ct%  ennemis  des  anciens  ^t&  le 
-procédé  tU  la  plus  fine  medifanee ,  il  pro- 
tcftc  qu'il  ;?^  prétend  point  offinfir  M^ 
rtSement  ni  indireSlement  des  vcrjonnes 
epi*il  honore ,  &  dont  il  refpeile  les  talenr^ 
qui  font  tant  éthonneur  à  notre  fiécle.  L  c- 
clairciflcment  eft  prudent,  fans  quoi 
t>*  Auteur  eût  expole  fes  teâeurs  à  fai- 
re de  malignes  &  juftes  applications. 
H  faut  transporter  ces  traits  aux  Zol- 
les  anciens  ,  aux  Perraults ,  aux  Defma^ 


Après  avoir  ainfi  réuni  ce  qui  fe« 
garde  le  plan  de  l'ouvrage ,  &  la  ma- 
nière de  penfer  de  l'Auteur  ^   je  paflo 
à  ce  qui  regarde  plus  intimement  le 
Théâtre  des  Grecs.  Le  Père  Brumoy , 
exige  qu'en  examinant   une    Tragé- 
die Grecque ,    on    fe   tranfportc   au* 
Théâtre   d'Athènes.  Si  par  exemple  ,. 
^ns  h  Tragédie  à*Alcepe  ,  A'Enripi' 
de  y  les  loix  théâtrales  font  olbfervées  >> 
&  les  (ituations  font  brillantes;  les  fen- 
timcns  bien  exprimés ,  fi  la  tendreffc - 
d^ime  époufc  qui  meurr  volontaire-- 
loenr  pour  fon  époux  ,  eft  peinte  d*u- 
ne  manière  pacétique\,    fi  le  Poète  a' 
trouvé  T-art  de  faire  croître  là  paffions 

DVJ; 
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àe  fccne  en  fcene  >  alprs  on  ne  doit 
plus  être  bleflc  des. coutumes  &  des 
niœurs  Grecques  -,  parce  que  l'ouvra- 
ge à*Euripide  ne  peut  que.  rcprcfenter. 
la  nature  telle  qu'il  la  voyoit  de  fon 
tems.  Rien  u  eft  plus  judicieux  que 
fon  raifonnement  :  fî  Euripide  à  Ion 
tour  rcvenoit  de  Tàutre  monde,  il  fc. 
fclicitcroit  de  fc  voir,  embelli  par  Ra- 
cine ;  mais  en  même  tcms  il  feroir 
choqué  de  la  galanterie  Françoifc  ,*&• 
de  quelques  autres  ufages  modernes' 
qu'on  trouve  dans  Iphigenîc.  L'Au* 
tèur  infifte  vivement  fur  linjufticc  qù'-- 
'©n  fait  aux  Pootes  Grecs ,.  de  ne  point 
lès  confidêrer  en  cux-mcmes  ,  &  àzles^ 
mefurer  au  niveau  de  notre.  fiécU  &  dc- 
fhsfntxwrs.  ,,  Ce'ft,  ajoûtet'il,.  p.  13. 
^,  comme  fi  l'on  jugeoit  un  étranger  fur 
,,  le  Code  François, 

€c  que  je  viens  de  dire  fur  Rucifit 
tnt.  fait  fouvenir  que  j'ai  oublié  de 
Tôuî  parler  d'une  partie  du  travail  du. 
P.Brumof.  Aux  Traduâiohs  &  aux^ 
Analyfes  des  Tragédies  Grecques  il  a* 
joint,  dès  Analyfes  des  Pièces  de  Séné- 
Hjue  ,.de  Cbrheflle  ,  de  Rotrou  ^  &  de. 
Racine  ,  dont  les  fujcts.  fcnt  pjris  dc*^ 
Girecs;  Il  fâit%  voir  quelquefois  les  car.- 
^di-^ts  qu'ils^ontÎHiïtcsi. 


du P^TfiMfe.y^,  lettre.  ft 
Au  rcftc,  le  Pcrc  Bramoy  ne  trouble 
pomt  les  Auteurs  vivans  qu'il  accuft 
cependant  d^avoir  volé  lès  anciens.  Il 
voudroitquc  dans  la  République  lit- 
téraire on  ne  citât  que  les  morts.  L'a^ 
dulation;&  la  fatyre  y  perdrait,  dit^ 

mc  s  il  nctoitpas  poffiblc  de  parler 
^un  Auteur  vivant  fans  employer  l'a- 
dulation &  h  fatyrc  ;  ne  peut-on  pas 
lui  dire  la  Vérité  avec  une  liberté  po"- 
iicJ  A  l'cgard  des  morts,  il  y  a  un  in- 
fonvcmcnt  que  l'hommcle  plus  fage 
^itc  difficilcmcnr,  on  les  loue  avec 
mcfure ,  &  l'on  exagère  toujours  Ifc 
nwl  qu'on  peut  en  dire.  La  raifon  en 
clt  bien  fcniible  ;  on  fe  détermine  or- 
dinairement à  lotier  beaucoup  un  Au- 
<eur  pat  des  vues  intcrreffées ,  que  là 
■mort  fait  évanoiiir,  &  lorfqu'on  ne 
craint  plus  rien ,  on  fe  déchaîne  fans 
ménagement  contre  un  Ecrivain  qui 
ae  mérite  qu'une  tcnftire  modérée. 

Je  ne  puis-cependant  m'cmpêcher 
■de  Joiicr  le  penchant  de  l'Auteur  à. 
airrdu  èrcn.  Cette  bonté  s'étend 
-non  fculemcnr  fur-  les  Ecrivaihi  dfc 
nos  jours,  mais  encore  fur  les  atr- 
«cns.,  Jugez-en;  par  <g  trait  lîngu-- 
*isr  ,,p;.  ^^;.  „  I;ej.^recs.  fcèonnoifr- 


^  foicnt  une  liberté  rccUc ,  &  un  dcC- 
y^  tin  imaginaire  ,  ftw-touc  quand  ils 
parloicnt  en  Philofophcs  ,  8t  d*unc 
^,  manière    précife.  „  Voilà  une  apo- 
logie bien  nette  des  Stoïciens^  Tant 
d'ingénuité  me  pcrfuade  que  le  P.  B* 
ne  fe  déguifç  pas  ,  en  nous  alTiiranr 
p.  z8.  qu'il  n'attend:  du  public  ni  iii^ 
dulgence  ni  rigueur.  Mais  il     a'   lieu 
d'en  efpcrcr  des  rcmcrelemens.  Il  y  a 
beaucoup  de  goût  dans    fa  manière 
de  pcnfcr,  il  cherche  à  nous^  rame- 
ncr  à  la  fourcc  du  bçau ,  il  ouvre  cet- 
te fource  à  ceux  oui  ignorent  la  lan- 
gue Grecque ,  &  il  n'oublie  rien  pour 
rendre  aux  anciens  le  degré  d*cftimc- 
quUls  méritent.    A  Tègard  du  ftylc , 
vous  pouvez  en  juger  par  quelques 
fragmcns  que  j'ai  citésà    II  eft  bien 
difficile  qu*ùne   imagination  familia-* 
riféê  avec    la  pompe  de  la  Poefie  , 
n'en  laifTe  quelque  trace  dans  le  ftylc 
même  didaâique  fî  ennemi  de  renflu- 
re.  Voilà  les  réflexions  qu'a  £aiit  naître 
la  ledure  du  premier  difcours.  Dans 
une  féconde  Lettre  je    vous  rendrai 
compte  de  ce  que  je  penfe  des  deux 
autres.  Comme  vous  m'avez- prie    de 
vous  envoyer  Us  petits  morceaux  de 
Poëûe  non  imprimés^  lorfqu'ils  me  pa* 


f^fci-ont  agréables  5e  délicats ,  j'ai  cm: 
que  vops  me  fçauriez  bon  grc  de  vou* 
envoyer  cet  Eplthalamc  ,  qui  cft  de 
feue  Madame  la  Préfidcntc  DrciiiUct; 
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EPITHjlLAME. 


lens  avec  nous  a  la  nAce  d'Iris 
Dîfoît  Himen  à  fon  mutin  de  frère  ,\ 
Sois  efcorté  dés  Grâces  &  des  Ris  » 
Pauraî  les  Jeu»,  carjefçaî  que  Cip«s 
les  envoyera  de  rifle  de  Cythcre  , 
Porter  à  Bonrepos  (a  Ceinture  ordinaire , . 
Cen'eft  qu*en  jffêt  ;  de  joyaux  de  tel  prik 
Pas  ne  vottdroit  pour  ntU  bien  s'en  dé^ 
faire.- 

,Vîcns- ,  tendre  Amour ,  vrens  dans  ces  lieux: 
clieris , 
Ton.graçîeux  fecours  me  fera  néceflaire. 
Pour  embellir  les  nonids  par  qui  fe  verra 

pris. 
Le  gentil  couplé  à  qui  je  cherche  à  plaire , 
Eil'Ce  à  moi  ^u'on  s'adrefTe ,  a  dit  F  Amour 
fiirpris» 
Me  croyez^vons  d  débonnaire , 
D'être  en  (bcond  dans  un  pareil  myftere? 
Ces  nœuds  par  vous  formés  >  les  avois^jçn^ 


trcpn 


s  : 


s  jCerrer^, -^^en^aifois   mon; 
ailâîrp.^ 
Ja  par  mes  foins  l'Epoux  étoit  épris ,  ^ 
Et  que  fçâit-*on  i  fi  l'on  m'càt  laiffé  fairej 
Peut-être  que  TEpoufe ,  oubliant  (ts  mépris^ 
De  mon^mpire  enfin  c&tétc  tributaire* 
Répondér,eft-ce,  téméraire  y. 
Agir  en  Pieu  dé  jugement , , 
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P-'ofcf,  après  tel  tour,  m'apcUer  à  vdue 
aidei 
Trop  bien' fçavcz  que  rtaturcllemcnt 

Je  ni;  vous  aime  nullement  ; 
ilîraclc  c*cft,<in*ertccpas  je  vous  céder-, 
Souventes  fois  je  vous  précède  : 
Mais  »prc«  voife  je  marche  raf cment  « 
Parce  qu'à  vos  dcfîrsdanscc  jour  tout  fîic- 

ccde , 
Vous  faîtes  l'entendu^  prenez  garde  ,  autre- 
ment 
Je  vous  forcerai  fu rement 
A  rentrer  dans  votre  coquille- 
Datismes  yeux  irrités  ma colcre  pétille, 
C  cpcndant  fans  e&oi  vous  voy.c2.4mon  cou- 
roûx  ;         ^ 
Fier  de  rappuîd*une Famille, 
Qui  fit  toujours  différence  entre  noiSTy 
Bien  Ta  fentl  mon^cceur  jaloux , 
Jamais  la  mère  ni  la  £lle 
N'ont  voulu  fe  livrer  qu'à  voms  ;. 
Sut  leurs  cœurs  vainement  j'ai   redouBlé 

mes  coups,. 
Tandis  que  Ton  me  grondé  ,  8c  que  Ton  me 

goufpille , 
■A  vous  lont  conTaorcs  les  égards  ks  plus  < 
doux  :      . ' 
Jih  !  c'en  efl  trop  :  allez,  vers  vos  Epouzy 
MeiTer  Hymen  y  je  vous  les  abandonne. 
.Ainii  dit  Cupidoji  à  s'envoler  tout  pi:ét« 
Mais  que  ne  fait  point  Tinterct  ? 
îl  eft  cauie 'qu'Amour  réfléchit  ficraifonne* 
tn  je  m'en  vais,  du- il,  jexomprcnsbicn<|uc- 

Humilier  ma  vanité,  gafconne^^j 
Mon  rival  feul  triompherait. 
'  I^cjnoi  chacun  fe  mo^ucra^^i 
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Jt  a*aiinit  nulle   part  aux  honneurs  de  la 
fiêtc, 
Q.a*à  célébrer  dan»  ces  tieus  on  $*apréte  : 
Ne  quittons  point  THymen  »  renfermons 
notre  xcnnùi , 
Diffimulons  nos  plaintes  légitimes  r 
Tenons- nous  ii  proche  de  lui, 
Que  l'on  puilTe  douter  qui  de  nous  eft  celui 
^  qui  Ton  offre  les  vîftimcs 
Du  facrifice  d'aujourd'hui. 


SIXIEME    LETTHE. 

MA  Lettre  ,  Monficur  ,  roulera: 
principalcmçnT  fur.  les  de  irr  der- 
niers difcours  du  P,  Brumoy,  touchant 
la  Tragédie^  L'Aurcur  parle  x  ce  fujec 
de  tant  de  chofcs  difltremcs,  que  vous 
n'avez  pas  lieu  de  craindre  une  triflifr 
uniformité. 

Quoique  fc  fécond  difcours  ae  pa- 
roiiTe  rouler  qu^  fur  Torigine  de  W 
Tragédie  ,  je  puis  vous  affurer  quil. 
contient  l'Hiftoirc  du  progrè's  dé  Tef- 
prit  humain  dans  le  Tragique  y  en  quoi 
le  P,  Brumoy  tronTpc  fon  Lcdcur  d'u- 
ne manière  c^galement  agréable  &  uti- 
\.  Il  raportc  avec  raifon  l'invention 
des  arts  au  befoin  ou  au  plaifir  ^  &  leur 
fer£edion'  aux   réflexions  âicceâives». 


\ 


Mais   (le   ce  qu'on   trouve  de  rensr 
immémorial,  des  traces  d'oeuvres  théâ- 
trales parmi  quelques  nations  polfes  , 
comme  les  Chinois  ,  les  Incas  ,  qui  rie 
s*étoknt  pas  comhiiuniqué  ce  g^uc  y  il 
en  conclut  que  la  nature  &  le  hazard 
font  les  premiers  aurejiirs  de  îa  Tra- 
gédie ,  &  Àts  autres  imitations.   Le 
fait  eft  certain  par  raport  aux  Grecs  > 
en  fçait  que   la   Tragédie  prit  naif- 
fance  dans  une  fête  où  Ton  immotoit 
un  Bouc  à  Baccfaus.    Mais  dans  ce» 
commencemens    eiîe    n'étoit  qu*imc' 
chanfon  paffionnéc  *,  &c  ce  mot  7>^- 
gédie  ne  fîgnifioit,  conformément  à 
Ion  étimologie  ,  que  la  chanfon  dir 
Bouc  ou  des  Vendanges.  Ainfi  ,  z  pé- 
nétrer Tidée  de-   la   véritable  Tragé- 
die ,  plutôt  que  h  nom ,  en  a'èn  troit- 
ye  aucune  txace.  C'ptoicnt  proprement 
de  fim'ples  chœu»s  fur  Bacchus.^  Mai* 
les  Pbëtes^  s'étanr  laflez  de  ces   éla* 
ges  Bachigues ,  Thcfpis  s*âvifa  d'in- 
terrompre le  chœur  par  des  récits,  fous- 
prétexte  de   le  délaflcr.    Cette  nou' 
veauté  réuffit  ^  mais    il  n*introduifit 
qu'un  Adcur ,  qui ,  (clon  le  P,  Bru- 
moy ,  joiioit  fueccffivement  diffcrens^ 
rôles, Quoique  tout  cela  foit  très-incer- 
tain. ^  Il  Auteur  feint  être  Thefpis  ^  &  à 
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tâiic  Ac  ion  ixitst^inixion  ,  ainfi  firap* 
pé^  y  U  donne  un  plan  de  Tragédie  td 
que  le  Poëte  Gcec  a  dû  le  former.  Il 
veut  cependant  <|u£  cet  Aâcur  uai-r 
que  récitât  fimpknteat  une  aâioa 
qu'on  ne  voyoir  pas.  Aifiiî  ces  tkr 
cits  ctoknt:  ojie  eipece  de  Poème  éptr 

Apnès  irette  utile  cfig^^o^  ^  T Au* 
leur  fe  croit  en  droit  9e  conclure 
^a^Efchyle  eft  ,  à  proprement  parler  ^ 
kpere  de  la  Tragédie ,  putK]u'i}  a 
joint  an  fécond  Aifleurà  celui  de  TheP* 
pis  \  le  progrès  qu'elle  fit  &it  fi  rapide  y 
qu'en  moins  d'un  fiocle  elle  arriva  air 
poiàt  ou  les  Grecs  nous  l'onc  laiiïée,: 
Mais  quelle  eft  enfin  la  waye  fourcc 
lie  la  Tragédie  î  Le  P.  Brumoy  s'ac- 
corde avec  Ariftore  à  la  trouver  dans 
Homère  >  le  pacage  de  l'Epopée  à 
çcltii  de  h  Tragédie  étant  très-natu- 
kL  Ce  (entiment  ,  ou  plutôt  cette 
conjeâiure  amené  hitti  à  propos  un 
Traité  fur  le  Pocme  Epique  ,  Ibus  pré- 
texte de  démêler  Tart  de  l'Iliade.  Le 
P*  Brumof  y  non  content  d'être  Tbcf- 
pis ,  fe  métamorphofe  en  Homère  ,  & 
infpiré  par  \t  génie  épique  il  nous  dê>» 
l)itc  tour  ce  que  te  Poète  Grec  a  dû 
penlibr  pour  faire  fon  Poëme  >  cas  no?» 
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frc  Auteur  fupofc  judicieufcmcnf  que 
les  ouvrages  des  Anciens  ne  font  pas 
ks  produdtfons  d^un  inftinâ:  prcfqu'4- 
ycugic  Si  le  Traité  du  P.  le  Boffu^  fut 
le  Pocnic  Epique  ctoit  citer,  on  fefoit 
tenté  de  croire  qw  notre  Auteur  nous 
en  préHçntc  une   excellente  Analyfe. 
Dans  le  Fond  tout  ce  détail  lui  eft  d^m 
grand  fccburs  pour    dcvctopcr  -  Fart 
d'Efchyle  dins  la  Tragédie;  foutentl 
par  une    imagination  foupie  ,  il    f e 
transforme  encore  cnfEfchyfe ,  Se  nous 
fait  part  de  toutes  les  réflexions  que 
ridée  de  la  perfcâion  de  la  Tragédie 
a  dû  faire  naître  dans  rcfjprit  du  Poe-" 
te  Grec  s  &  pour  ne  pas  niire  les  cho* 
£cs  à  demi ,  le  Perc  Brumoy  prend  oc- 
cafion  de  faire  à  ce  fujet  une  Poëti^ 
que  fur  Fart  du  Théâtre  s  il  parle  dei 
paffions  propres  à  la  Tragédie  ,  de 
tatSkion  ,  de  fes  qualités ,  de  fa  durée  ; 
de  Tunité  de    lieu  ,  'de   IcxpoCtio» 
du-  fujet ,  de  l'intrigue  ;  du  dénoiie-- 
ment  ^  des  perfonnages  ,  des  chœurs  , 
des  mœurs  ,  &   de  la  diétion.    Ceii 
«ft  d'autant  plus  furprenant  que  IcP^ 
Brumoy  nous  avoir  picomis  toute  au-- 
tre  chofe  que  ce  qu'on  trouve  dans 
la  Poétique  d'Ariftote  ,  &  dans  la  Prat- 
ique d^  Théâtre  de.  d'Auhignac  Co- 


éuPum^e.  VL  Lettre,  ^^ 
pendant  tous  ces  détails  s*y  trouvent, 
il  ièmble  encore  <juc  la  comparaifon 
de  la  Tragédie  avec  l'Epopée  ,  ne  de- 
mande pas  une  haute  intelligence. 
Quand  on  fçait  que  l'une  eft  une  ac- 
tion repréfcntcc  ,  &  aue  l'autre  eft  Iç 
xécit  d'une  aâion  qu  on  ne  voit  pas  ^ 
il  cil:  bien  aifé  de  marquer  leur  diffe- 
rente  mécanique. 

Comme  je  me  fuis  défendu  Tex- 
t^rait  des  ouvrages ,  ce  <jui  eft  du  rcf-' 
Byrc  d'un  Journalifte  -,  Vous  jugez 
bien  que  la  di£cu(Ilpn  de  tant  de 
choies  ne  me  regarde  pas.  Je  nt 
puis  cependant  m*cmpêcher  de  re- 
marquer un  fait  a(!èz  fingulier  fur 
les  danfès  des  Anciens  vs'ileft  vrai  ^ 
ii  faut  avouer  que  cet  art  étoit  par- 
venu à  la  plus  haute  perFedion. 
3>  Von  fça'rt ,  dit  le  P.  Brumoy  ,  que. 
Théiec  établit  des  Jeux  ,  qui  repré- 
dbntoient  à  rœil ,  par  le  moyen  des 
danfes ,  le  Labyrinthe  dont  il  eut 
Tart  de  sf^échaper.  ,,  Un  Italien  a' 
publié  un  Ouvrage  aflez  ingénieux 
fiir  les  impoftujres  des  anciens  Hifto* 
riens  'j  il  raportc  pluficurs  faits  mer^ 
veilieux^  dont  il  tait  voir  IHmpoffibi- 
iité  morale  ou  phyfique.  Le  fait  que 
j|e  viens  de  citer  ^  méritdk  de  trou* 
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ver  pUcc  dans  l'on  Livre^  Quoi  ^ 
en  foie ,  je  doute  que  nos  célèbres 
Danfeurs  de  TOpera  pu(rent  parvenir  à 
une  feinblabie  imitation  :  elle  pour- 
iroit  être  aujourd'hui  tentée  dans  des 
Ballets  de  CoUege^  Peut-être  que  la  pa(^ 
fion  des  Grecs  à  jetcer  du  merveilleux 
par  tout  9  a  éxageié  Thabileté  de  leurs 
danfeurs. 

. .,  Le  titre  du  fécond  difcoors  fur  le 
parallèle  des  Théâtres  ,  piqua  enco- 
re plus  macuriofité.  Je  Crus  trouvée 
d'abord  ce  que  l'Auteur  nie .  pronaetr 
toit  y  mais  ce  n  eft  pas  Ton  défarut  d'en- 
trer tout  d'un  coup  en  matière.  C'cft 
UB  aimable  voyageur  qui  n^arrive  au 
lieu  où  il  s'eft  propofé  d'aller  qu'après 
avoir  pris  le  plus  long  chemin.  Seu- 
venez-vous  de  ce  qu^il  a  dit  dans  ib» 
premier  difcours  ;  ,,  que  pour  bien  ju- 
ger des  anciens  Poètes  Grecs,  il 
falloit  fe  tr»ifporter  dans  le  fiécle 
^  8f  dans  le  pays  où  ils  vivotent.  '^. 
De  -  là  le  Per^  Brumoy  conclud .  qif  il 
doit  s'étendre  fort  au  k>iig^  &ir  le 
Gouvernement  d'Athènes .,  ■&  fui  ïc 
caraâere  des  Athéniens  ;  il  fait  raplâ-^ 
cation  de  diâerens  traits  des  Tragé^ 
dies  Grecques  ^  aa  génie  àc  ce  .péu^ 
pie  »  &  la  cenËù^mité  lui  pétoic^trèat 
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jtfftc.   fcc  n'cft  pas  tout  ,  comme  Ja 
Tragédie  ctoit  un  rcflbrt  de  la  poli- 
tique ,   ks   Poètes  ,  pour  plaire  aux 
Speftateun  ,  knçoicnt  diffcrens  traits 
contre  les  Lacéacmonicns  &  lesThé- 
bains  ,  qui    n'aimoient  pas  la  domi* 
•  nation   d'Athènes  \  il  n'en   faut    pas 
davantage  à  f  Aurcor  pour  fe   croira 
obligé  de   tracer    une   idée    de    ces 
deux  Nations.  Un  Ecrivain  moins  in-, 
génicuî  atnroic  un   peu  ménagé    Té- 
nidition  ;  mats   le  Pcre  Brumoy   n*a 
pas  voulu  négliger  l*occafion  d'inftrui- 
re  ftm  Leékeur.  C'cft  fans  doute  pour 
donner  un   mnrveau  jour  à  ces  Dif- 
fcTtations  biftoriques  qu'on  a  placé  i 
U  fcte  du  Théâtre  des  Grecs  une  carte, 
géographique  de  la  Grèce  ^  à  moins 
qu'on    ne  veuille    dire    qu'elle    fcrt 
çovx  mieux  conno!tre   Icf  lieu  de  la 
Scène. 

Vous  ferez  bien  plus  content  des 
réfiéxions  dd  l'Auteur  ,  pour  mon- 
trer que  la  Tragédie  &  la  Comédie 
entraient  dans  le  fyftêmc  de  la  poli- 
tique d'Athènes  ,  parce  qu'elles  font 
iiécedires  potir  bien  entendre  les  an- 
ciennes Pièces  de  Théâtre.  Je  n'au- 
rofs  pas  voulu  trouver  à  la  fuite  de 
ces  tœéadotts  prhilofophiqttcS  ^  les  vies 


aWcgécs  d'Efchylc  ,  de  Sophodc  Ù 
il*£uripic!e  ;  ces  morceaux  d'kiftoire 
dévoient 'être  placés  à  la  cêrede  leurs 
Tragédies.  Il  no  failoic  que  peindre  le 
génie  dd  ces  Poètes  :  c'eft  auflî  ce  que 
lePcre  3*  fait  d'une  manière  ingcnicu- 
fc; 

Vous  voïez  bien  que  toutes  ces 
difcuiCons  n'ont  pas  un  taport  di* 
reâ  avec  le  paraUcle  des  Théâtres* 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  ?•  Brumoy  fu- 
pofe  que  les  anciens  Scies  nouveaux 
Tragiques  fe  font  également  propofcz 
de  divertir  &  d'inftrui^e  des  hom* 
mes  raifonnables  par  un  fpedacle  ma* 
jeftueux ,  &  qu^ils  ont  pour  cela  choi* 
fi  des  fujets  nobles  &  réels*  Mais  ne 
trouvez- vous  pas  que  l'Auteur  cm* 
ploie  fa  philofophie  uniquement  à 
pure  perte  ,  en  nous  aduraxir  que  les 
Grecs  empruntant  de  l'hilloire  de 
leur  païs  ,  leurs  fujets  de  Tragé- 
i!ie  ,  agiflbient  par  cet  orgueil ,  qui 
leur  fâifoit  regarder  le  refte  du  mon-^ 
de  comme  des  barbares  ,  &  que  no^ 
tre  vanité  ne  va  pas  à  exclufc  ce  qui 
eft  étranger  ,  qu'elle  ne  va  qu'à  lui 
donner  un  air  François  s  enhn  que 
nous  n'aimons  point  fur  la  fçéne  les 
çyenemens  4c  h  Mona^hie  l^xznçoiky 
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foît  averfion  pour  le  mélange  du  vrai 
ivcc  le  faux  ,  foie  impoflîbilitc  de 
trouver  dans  la  fimplicitc  de  no>  Anr 
nales ,  ce  mervciilcux  que  leThâtre 
demande?    Je  ie  répète  hardiment^ 
voilà  delà  Philofophiedlèplac^^  il  y  l 
une  raifon  bien  plus  fimple  &  plus 
jtifte  dans  ce* choix  des  fujcts.  LaGce- 
ce  étoit  le  païs  des  fixions  ;  pourquoi 
l<=s   Poëtes  aurôient*ils  cherché  dans 
rhîftoîre  des  autres  Nations  ce  qu'ils 
n'y  auroient  peut-être  pas  trouvé }  Eux 
qui  avoientdans  leur  pats  mille  avan- 
turcs  ,  qu'ils  n*avoientbelbin  que  d'ar- 
ranger pour  en   faire  des  Tragédies, 
©'ailleurs  le  Théâtre  entrant  nans  le 
/yftême  de  la  politique  d' Athènes  j   ri 
faiJoit  des  *Hcros  Grecs  pour  frapcr 
Se  inftruire  les  Spcâateurs  î  ain(î  leur 
vamtè  n  avoir  aucune  part  à  tout  cela. 
A  Végârd  des  Françbis ,  elle  y  entrs 
encore  moins  j  &  le  P,  Bifumoy  pou- 
vott  s'en  tenir  à  la  dernière  réflexion^ 
tirée  de  la  {implicite  de  nos  Annales  i 
il  fcrort  bien  difficile  d'y  trouver  deux 
fujers    qu'on    pût   accommoder    àa 
Théâtre  ,  d'ailleurs  nos  Poètes  en  choi- 
fiflànt  des  iujecs  dans  l'ancienne  hiftoi- 
re^  ne*  font  que  fuivre  l'exemple  de 
Aos  premiers  Tr^iques  ^  quL  comme 
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on  fçaîtj  n'ont  donne,  pour  la  plupart, 

3ue  dts  piiccs  tirées  .de  Sophpd^  48c 
'Euripide. 
.11  y  a  bien  plus  de  ibiidité  dan»  ce 

.  que  remarque  l^Auteur  au .  fujct  dçs 
Peifônni^jes.  »  Les  noms  ^cs  :  Héros  &. 

.  àçs  Rois  font  ies  mén^estdans  Euripi^ 

r  Se  dans  Racine  y  mais  ce  ne  ibnt  plus 

^les  mêmes  bommes  j,  eu  égard  aux  dtf* 
férentcs  idées  que  les  .  fpcdatcurs 
avoient  de  1^  dignité  RoïalÇéLcs  Grecs^ 

fikr} Républicains  ,  ladégradoicnt  au- 
tant qu*ils  pouyoiont  ^  au  lieu  que  les 

;  François  ,  épris  du  -  Çouvememest 
Xonarfsbique  ,  égailent  les  Rois  aux 
Dieux.  Jlfaut^onc  fc  fraper  de  cette 

.  différence»  pour  décider  des  rôl^s 
que  ces  HUos  Jouent  da^s  ^çfs  deux 

-Poètes.' 

Le  P^Brumoy  en  teconnoilfaait  que 
)cs  àâions  des  Tragédies  Grecquçs 
fontextrêr^^iiiént  (impies,  &:  que  les 
môorçs  font  .  chargées  d'^Ycoçimens , 
^voue  er|-même  tems  que,  cette  variété 
a  produit  datis  ]e  Théatm  aijoderçe 
des.Seénes  d*e  Âirptife,  &  de  (ituatiou 
admiirable^  ;  beauiez  qui  ont  donné 
ticu  au  rctrancbçmeni;  des  cesurs  I  câ 
qulne  plftit  pa^  à  nct^e  Auteur.'  U  eik 
«gréahic4|çle  .yok;r%lc£  ^fî  ies  jetts 
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de  Théâtre ,  &  apouvcr  qu'on  art 
banni  de  la  SccncccsDivinitczquclcs 
'Pocrcs  Grecs  fàïfoicnT  dcfccndrc  du 
Ciel  -,  ce  ridicule  merveilleux  cft  con- 
facré  à  nos  Opéras.  Le  P.  Brumoy 
blâme  avec  raifon  cette  galanterie  fade 
&doucercufc  qui  cft  aujourd'hui l'amc 
de  nos  Tragédies  ;  le  feul  Corneille  a 
dépouillé  cette  pàflîon  du  ridicule  qui 
y  cft  attache. 

Je  ne  fçai  (i  je  dois  vous  parler  des 
portraits  que   TAutcur  fait  des  trois 
rbëtcs  Grecs.     Efcbylc  cft    comme 
Pindarc ,  un    torrent  qui  roule  à  tra- 
vers les  rochers,  lc5  forêts  &  les  pré- 
cipices-, :Sophocle  cft  un  canal  qu'ar- 
■  ro/ént  des  jawlins  délicieuix  ^  &  Eu- 
ripide un  fleuve  qui  ne  fuit  pas  tou- 
jours fa  courfc  de  droit  fil ,  mris  qui 
aime  à  ferpenter    dans    des  prairies 
émaiHécs  de   fleurs.     C'eft  ainfi  qu© 
dans   trois  •  comparàifons  empruntées 
du  Teleniaquc^  un  Auteur  ingénieux 
trouve  ^Ic   oraftcre   dç  trois    Poètes 
tragiques»  Ces  images  poétiques  por-' 
tcnt  une  grande  lumière  dans  l'efprit. 
Comme  je  rie  fuis  pas  érudic  ^  j*a- 
vois  cru  que  Xongc-Pferre  avpit  crcé 
le  bon  mot,  fi  fouvcnt téffçtc  au  fu- 
jct  ic  Corneille  &*^e  itarlnc,  qucr 
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a»  l'un    ûifoit  fcs   Héros    comme  Àh 
w  dévoient  être,   &  l'autre  qu'il   les 
»fîiifoit  comme  ils  étoient.  «  Le  P. 
Brumoy  nous, apprend  <jue  c'çft  le  ju- 
gement ..qu'Ariftote   a  pprté   de    (b- 
phpcle  &  d'Euripide.     Vous  ne  ferez 
pas  furpris   de  ce  ^que  nocrc   Auteur 
met  aHrdbais  Racine,   pour  me  fervir 
de  t'exDreflîon.d'un  grand  Hiftorien  5 
il  en   fait  un  Cygne   aimable  ^    qui 
tantôt  plane ,  tantôt  s'éleyc  >  &  tantpt 
s'àbaifTe  *,  tandis  que  Corneille   eft  un 
aigle  qui  s'élance  jufgu'aux  nues  par  la 
fiîbJimité,  par  la  force,  par  la  fuite 
non  interrompue ,  &  par  la  Irapiditc 
de  fon  vol.  Admirez  i'cfprit.de  rAu- 
teur^  qui  aprcs  avoir  n^is  en  ^uvrç 
les  torrent,  |cs   canaux  ^  les  fleuves 
px)ur  peindre  les*Poëj:cs  Grecs  ,   met 
iuT  la  Scényc  \ts  pifcaux,  pour  nous 
retracer  le  carAdlêre  de  nos  cxcellens 
Tragiques.  J'aurois  fouhaitc  qu'il  eût 
pou^é  la  métaphore  pins  loin,  en  nous 
fiifont  ainfi  connoître  tous  nos  Poètes  ' 
François.  Il  eut  été  plaifant  de  voir  le 
ParnalTc  peuple  d*oifeaux.    Cette  &- 
<5bion  auroit  bien  valu  la  Comédie  d^ 
Oifcaux  d'Arftophane.  ^Parlons  plus 
ftricufemeht    ;  tien    n'eft    plus   taux 
que    ce  JU£C  iieht.  .  Çpramcat    pfc/ 


V 


du  Parn^TfhLettre.  -  lor 
dire  que  le  grand  Corneille  k.  fou- 
rieoc  égaienicnC'daiis  contes  fes  pièces , 
&  que  Racine  n'a  d'aUtre^  mérite  que 
de  faire  de  beaux  vers  ^  A  qui  pcr- 
fuaderart-on  de  femblables!  paradoxes  ? 
D'où  vicac  qaon  lit  aved  tant  de  plai- 
fir  les  pièces  de  Racine ,  qu'on  court  à 
leur  reprçfentation  ,  candis  qu'à  peine 
on  peut  lire-  les-  cinq  *ou  fîx  ptéces  de 
Gorneille  qu^'cn  met  detemscn  tenus 
flir  le  Thcaffc  ?  Au*  lieu  de  toutes  ces 
%ures  de  Rhétoràquà   ,  je  voudrois 

Îu'on  m'-aflSgnât  pourquoi  uil  Pocte  ^ 
3nt  on  exalte-  fr  fort-  les  fublimcs  t^- 
lèns  ,  a  le  malheur  de  moins   plaire  - 
que  foft  Emalc,  dont  onaffidic  d^exa- 
gcrcr  le  peu  de  génie? 

Je  n'aime  point  circore  à  voirie  K 
Brumoy  balancer  k  mérite  des  Tfiéâ- 
ttcs  Grec  •  &  François ,  &  fej  déclarer 
eh  faveur  du  pxemiec.  Il  eft  bien  dif- 
ffciiede  ne  fe  point  méprendre -en  de 
pareils  :jugemen«.  Pour  moi  je  crois 
qu'en  examinant  les  Tragédies  de  deux 
peuples  qui  ont  dc^-mœurs'ditfércntcs, 
Qw  doit  5*abftenirde-  tout-  parallèle  j  il 
fiiflSt  de  dïftingujcr legoût  de  chaque 
nation.  De  l'avcu-du  P.  Brumoy  ,  les 
Eoërcs  Grecs  ont  fçu  plaire  à  leurs 
Sîîpûàtcurs  :  comme  nouî  n'avons  ni  ^ 
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ks  o^èmes  uiécs ,  ni  fcs  mêmes  irfage»* 
que  IcsGicc» ,  il  Joît  ctrc  perfnis  à 
aios  Poctcs  tfwnplwcr  des  orncmcns  , 
Mccflbîres  pour  parvenir  à  ce  même 
but ,  en  obfcrvant  cependant  lesloix- 
cffeiîticUcs  du  Théâtre.    En  uo  rnot, 
Euripide  eût ,  dans  Paris  ,  donne  à  fcs. 
pièces  la  même  forjnc  qœ   le  ^Poctc 
François,  &  Racine  dans   Athènes,^ 
eue  marché  fur  les  traces  d'Euripide. 

Ce  feroit  faire  un  livre  que  de  m*é- 
tendre  fut  IcsTiaduôions  du  P.  Br«- 
,moy.    On.  ne  peut  nier    qu'elles  nc; 
Ibîeneexaâes  &  élégantes-  Ce  qui  me 
plat  beaucpup ,  deft  qu'il  n'a  ppint 
npïé  le  texte  dans  on  abîme  de  notes  ,  . 
défaut  ordinaire  à  ces  petits  Scholiaft^s  : 
dont  tout  le   talent  eft   de  compilcJ^- 
avec  fcrupulc.   On  ne  voit  ni  zS^dçar. 
tioa  d'érudition  ,  ni  excès  •^'admtPa'- 
cion  pour  les  Anciens. 

L'Auteur  a  cru  devoir  donner  quel" 
4pies  extraits  des  pièces  de  Stnéque, 
de  Corueille  ,  de  Racine  ,  &c.  dontle$^ 
fiijcts  font  imitez. d^  Poètes  Grecs >s 
.  mais  ces  extrai^s^  font  ifolez  \  on  ne . 
(ait  point  fentir  le  rapport  qui  eft  en* 
tre  ces   dilFcrens.  morceaux.    C'ctoit 
pourtant  le  fcùl  parallèle  qu'on  ampit^: 
p  û  tenter  4y eç.  proftfe, 
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JOn  n'a  patf  mani^oé  dir  cdculer 
eitaâenlent  tes'i^mîfis  île  iGdne  ;.  Ac 
co^eent  <k  le  œtdukê  p<B«r  «ii 
{agiaf ne  ,  onf  lui  -  diffAtté  qod^nt- 
is  l^an'd^  s^appro^ret  lesTicfaélItB' 
é^autrûi.  L*Aucêttr  ,  comme  vous 
Tbïez  3  cft  bkn^  eottftant  à  dégmtkr 
ce  Poëté.  J*efi  fcai  laraifon  ^  mail  cr 
iv'cfi:  pas  le*  tMis^ti  vous  la  aire.' 

Vous  VOÏC2 -,  Motl(teup ,  que  je  ne 
vbusdéguife  ni  les  bcautcz  iii  les  dé- ' 
/ifufs  de  rouVragc  du  P*  Brumoy  \  ic 
fais  encore  pmuadcqu^un  pe&;*pkis^^ 
d^ordre  dans  Tes  trois  ai(cj6uFS'';  pia^ 
dé  précifion  8f  de  fiiiïpiifeké  de  ihie 
rïurôjenr  encore  embi^lli.  Il'  me  fcm- 
■  bïe  que  dans  un  ouvrage  oit  Von  s'éii- 
ge  en  Philofophè,  Ce  ptcSc^*tn  Le- 
^flatcilr,  U  ne  (îttl  jpas  cfceinpjayçc  id 
langage  métaphorique. 

Au  nrite  cc>mme  je  fiiis4e  JîoUvel- 
r^e  du  PaFnatTe-,  il-nfc'  dmr  pas  vous 
•^aroîtrc  étonnant  que  je-  vous  'pade 
utt  peu  ^u  loti^  de  ce  nmtvel ouvrage.  - 
Uya  fait  beaucoup dffbruir.'  Tous  les 
gens  du  métier ,  ^i  fettt  teplusnoblc 
partie  des  habuans  de  cette  femeufc 
montagne ,  l'<2int"e.xâmiiicf  avec  foin  '^ 
j*âi  tccueillt  ccf  qucf  chacun  ena  dit,  & 
i'^1  ctn  devoir  vous  le  commuoiquex 
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Pènnettez-moi,  avant  que  de  finir 
ma  Lettre  3  de  vous  rappeilcr  ici  tout 
ce  qu'on  a  écrit  depuis  deux  ans  aii 
fu^  de  la  Soëfie  :  ce  détail  ^  que  j'au- 
zois  de  la  peine  à  placer  ailleurs ,  ne 
vous  déplaira  pas*  L'ingénieux  M. 
Remond  de  S.  Mard  parut  le  preroiet 
fur  les  rangs,  &  publia  un  Examen 
philcibphique  delà  poëfie  î  c'eft^.à 
proprement  parler ,  la  Méraphyfique 
dclaPoëfie,  dont  Tufagc  s'étend,  ï 
ce  qu'on  dit ,  fur  les  Romans,  fur  les 
Vaudevilles ,  &  même  fur  les  Bouts - 
rimez*.  Auriez-vous  foupçonné  qu'il 
y  eût  en  tout  cela  de.  la  fine  Meta- 
phyfîque  î  Monfieur  de  la  Morte  n'cft 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  fi  Métaphyfi- 
eien-  5.  celui- et  raifonne  rclativemçiiC 
.  au  caraderc  de  ks  pièces  ;  on  crokoic 
qu'il  a  voulu,  créer  des  régies  pour 
ion  avantage  particu}ier;vjc  ne  fçai  fi 
la  découverte  de  fonjeeret  fera  utilci 
bien  des  ^ens.  Il  faudrctit  avoir  auwit 
d'efprit  que  lui  pour  en  profiter.  Je 
vous  ai  déjà  écrit  qu'ils'cfl:  genercu- 
fement •déclaré  centre  la  rime  ,  qui 
fait  partie  de  rharmènie.-  poétique  5 
M.  de.  la  Paye  lui  a  répondu  par  des 
vers  harmonieux  i  M.  de  Voltaire, 
qui  auroic  pu  réfuter  M*  de  la  Motcc 
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tfc  la  même  minière,  &  mieux  que 
qtîi  que  ce  foit ,  s'cft  dorinc  la  peine 
de  yçngct  la  Poëfic  p^r  le  fccours  dû 
ràifdnncment ,  ce  qui  cfoit  aflcz  inu- 
tile. BieA  dés  gens  fe  plaignent  que 
ctttç  partie  du  Parnaflc ,  oà  l'on  ne 
dtvroft  exercer  que  rimaginàtion ,  cft 
agitée  par  lé^  difputcs  plus  fubtiks 
qu'agréables  -,  \i  femble  que  lé  jargon 
Sèhoiaftiquc ,.  profcrit  par  les  Théolo- 
giens,  veuille  s'y  réfugier.  Qiie  fçair- 
oî]  )  bien-tôt  nous  entendrons  parler 
de  Poètes^  Jiikd^  y.*  ilUminez.  ,  très-^ 
crdcnrtez.' 

Mi  Lettï-e  ticCôntp^ôït  d'abord  que 
li^  réflexions  que  vfeus  veneidelirei 
mais  aïant  eu  te  tems  de  "les  faire*  plu^ 
coartes  ,  je  vais  vous  pârkr  d'un  ouT- 
vtage  que  je  viens  dé' parcourir:   Ce 
ftnt  des  Elemens  ffiftoriquerj  ou  methû^ 
dr  courte  &  facile  fcur  apprendre  l*Hîf- 
tére  aux  enfans^  en  1.  vol.'w-ii.i75Ô. 
Ct'fturf  ouvrage  traduit  diî  Katîn  d'un' 
.Icfuitc'  Allemand^  parMrDtoiictdb 
Maupertuy  j  déjà  connu  par  plufieufs 
ifaduftions.  L*È"crivain  François  naits 
aprend  ,  dans  fa  Préface  ,  qu'il  a  orné 
dcf  diflfércns  traits  le  fonds  dé  rbuvr^t- 
^  •*.  il  auroit  dû  encore  en  changer  Fa 
fiAxme  «en  pluûeurs  endroits.  ^  On  vevfc  • 
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ajpprencire  rHiftoirc  1  des  ccfans  parr 
cemando^  &c  par  réponds  *)  mais  les.< 
unes  font  trop  rares  ,  &  les    autres  . 
trop  étendues,  ce  qui  embarraffe  leur  r 
mémoire.  Dans  le  fécond  volume ,  dc-^ 
puis  U  page  117.  jufcju  a  la  fin  ,  otx^ 
ii'obfçrvc  plus  la  mcme  méthode  5,  ce  . 
ne  font  que  les  Vies  abrégées  des  Em- 
pereurs  Romains.    Il   paroîr  que  le 
Tradudcur    a     négligé    quelquefois 
d'ex^ercer  fa  critique.   Aînfi  il  adopte  : 
1q  merveiUèux  jette  dans  Thiftoire  de 
la  verfiondes  Scptaiwc  Interprètes  de 
la  Bible  ,  &  donne  Charlemagne  pour>; 
p^ûndatcurdcl*Ujiiveirfité de  Paris  ,  la- 
quelle s'eft  formée  peu  à  peu  pendant - 
le  dixième  fiçolc;,  &  n*a  fleuri  qu'au  ^ 
ccmmencçmçnt  du;  treizième.  I^ftils: 
.desEkmens  Hiftoriques  eft  ferme  & 
énergique  \ï\y  a  plus  de  tottrs&  d'été* 
|xjnce  que  dans  u  plupart  d^  ces  fqitcs^ 
d!ouvrages. 

AYe:f-vous  lu  une  broch|<irc  întîm- 
Ice. .....  An  A  ,  'Bi^aryiiTÂs  Ç^tfftinefl 

On  dit  que  ce  petit  ouvrage  eûunre- 
cwil  de  bons  mots^  qui  circulent  tlajQS^; 
les  CafFcz  ;  tVft  proprement  utiCa^éi'f 
n4\  on  m'a  aflurc  eue  td  devoir  être  le  . 
tkrc  de  la.  brochure.    ,11'  faut  avOucï  • 
^"il^y  a  qwelquies  traies  iDjj^cnicu3i;,^:^l-. 


dUParnaffe.  VI.  Lettre.  i^f 
^Qcs  pUifanteries  fuportabtes  ,  &que 
ce  feul  morceau  vaut  mieux  que  les 
lo.vol.  del'iniipide  Bibliothécaire  des 
Gens  de  Cour  y  qui  ne  fait  que  gâter 
ce  qu'on  peut  rencontrer  de  bon  dans 
les  rapTodies  en  Ana.  Le  Caffiané  a^u 
moins  la  grâce  de  la  nouveauté. 

Puifquc  vous  vous  interefTez  à  tout 
ce  qui  regarde  le  Parnafle ,  je  fuis  per  " 
Aiadé  que  vous  lirez  avec  quelque 
plaifir  deux  Epiraphcs  fur  la  plus  céle- 
Dre  Aârice  du  Théâtre  Anglois,  morte, 
depuis  peu.  Je  n'ajouterai  rien  après 
vous  avoir  dit  qu'elle  égaloit  notre 
charmante  le  Couvreur.  Je  ne  vous 
tcpons  pas  d'avoit  attrapé  dans  ma- 
traduâion  les  grâces  de  l'Epitapke  La«- 
«ne.  Il  y  a  une  prccifion  &  une  énet*- 
gie  qiëil  cil  impoilible  de  confecver^ 

Hicjuxta  re^iefiâ 
T4t  inter  Petianm  Uadata,  nmina, 
AwA  Oldtfiexd, 
Xiec  ipja.mntrtrè  laudè  tUffim 
Quippe  qtu^ eorian  opéra. 
In  ScenuvnfkotitfproAvft^., 
lUt^ruvxtfempfr  &  nehilittivit, 
HHhfHom  ingenimn  ickm  ad  fartes  du 

verftjfmMS 
Habilius-ftiit 
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Itd  tamen  m  adfinguUs  ^ 
NànfaSa  ^Jtd  nata  effe  vidcreturjL , 
M  Tréigœdiis 

Terme  fpUndmr  ^  cris  digukas  ,  ince0ks* 

Tanta  vocisjiiavitate  temperahantur  ^ 
Va  netno  effet  *um  agrefiis  »  tamdunak 

Spedator.^ 
QMin.in  admrationemtows  raperetur.. 

In  cûmasdiéLautem 
T4nU.vis^  tara  vtnufia  hiUritas ^  tam? 

curiafa  félicitas , . 
Vjt  nequefitfficerentJpeEtando  oculi  y 
Neque  plmdendo  manns. 

j>  Ici  repofc, parmi  les  «Poètes  les  pli»  î 
••-renommés^  AkneOldfield>  digne 
»jde  partager  leur  gloire,  puifqu'cllc 
>'  n'a  Jamais^  paru  fur  la  Scei#  fant 
»  donner  un  nouvel  éclat  à  leurs  ou-  • 
>3  vrages.    Oh  ne  vk  jamais  un  même 
»>  génie  faifîr  tant   de  rôles  opofésT 
M  ellcL  fembloit  née   pour  chacun  en  > 
»  particulier.   Dans  le ,  Tfagi^jnc  ,  Te- 
*»  clat  de  fa  beauté ,  fa  noble  phifio-  - 

•  uomîe^  &  fon  port  majcftueux, 
3»  éteient  tempérez- par  une  voix  il 
WTcharmante,que  le  plus  féroce  SpeCr* 

•  tatcur  étoit  forcé  d'admirer.    Dans* 

•  ic  Comjicjuc^  c'étoit  uR»  lî  grande: 


du Parnujfe.  Yl.  Lettre:  lo^ 
«rforcc,  un  enjouement  fi  plein  de 
*>"graçcs,des  attraits  fi  piquans,quc  les 
yeux  ce  pouvoient  fc  laflcr  de  rcgar- 
Wîder ,  ni  les  mains  d'applaudir. 
Voici  Tautrc  qui  eft!  en  Ahglois. 

Hère  liés  the  Bod^  <?/  A^ne  Olofieid, 
the  mofi  celebrMedjiflrefs  not  onlj  of  her- 
ewn  Time  ,  .tut  of/itty  ethen . 

Fdshtoffd  alike  hyitaturè  iy  art 
'^'^pl^afe^^e^tgagr,  and  ini^refl^  ev*i^- 

Hèart^ 
Iti  Publiklife  y    Irf  -atl  wha  fawd  apm 

prov^ds 
lë  Private  Lfe ,  hy  ali  vvhà  Khevv  her^  . 

lovtd^L 

Ceft^-dîre  :  »  Cy  gît  Anne  Olit' 
»  FULD ,  la  plus  célèbre  Aftrice  de 
»'fon  tcms.^  &  des  fiécks^paffez. 

»^Li  nature*  &  l'art  U  formèrent  pour  ? 
«plaire,  pour  engager,  &  pour  in-^ 
»tereffcr  tous  les  cœurs;  admirée  en 
•-public'de  tous-crux  qui  la  voioieèr , 
•«elleétoit  aimée  dans  la  vie  privée  dç 
''tous  ceux  qui  la  ConnoifToIeat,: 
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SE  P TIKME    LE  TTR  E. 


ONSIEUR?, 


Les  Comédiens  François  viennent" 
de  rçmcttrc  au  Thcâtrcia  Tragédie 
HAm^fis  , par  M. de  la  Grange, pièce  - 
jttfqu'ici  ignorée ,    on  peu  vantée  ^  & 
que  Ton  goûte  aujourd'hui  ,  par   Je  * 
aiême  principe  qui  a  fait  dédaigner  h 
nouvelle  Tragédie  de  JBrutus.  Celle-ci' 
étoit  (impie  &  iraifonnaBlé ,  &  à  plu— 
iieurs  égards ,  dans  le  goût  des  piéce5> 
de  Sopnôcte  &  de  Racine.    Celle-là. 
cft  ffcmpiie  At  fituarions  &  d'événe- 
mcns  bizarres  &tomanefqucs  ,  qui  fe 
iuccedent  à  cbaque  inftanr  ,  comn« 
dans  It  CyiTiS  y  dont  elfe  cft  tirée.  JV 
yoiie  que  i^iâion  li^Amafis  ,    tome 
chargée  qu'elle  eft  >   ne  laifTe  pas  de 
conferver  une  efpcce  d'unité  >   mais 
elle  a  bien  rapp^rcnce  de  la  multipli- 
cité. Elle  ne  donne  au  fpcdateur  que 
Jtplaifir  de  la  diverfiré  &  de  la  fur*-- 
prife.  On  tft  frappe  de  Tinvcntion  &-.. 
de  certaines iîtuationscju'oaadniûe,^. 


id  Fkrn^:  VIT:  lettre:    irt 
£mîlc5  examiner^  cir ,  fi  je  l'oie  dire; 
notre  Parterre  modem©  ifent  &  no 
pcnfc  point  T  il  préfère  toujours  li  pre- 
mière impreilion .  à  la  réSéxion.    Dès 
qu'une  pièce  lui  plaît ,  il  s'imagine 
qu'elle  a  droit  de  lui  plaire  >  .&  qu'elle^ 
tient  cet  avantage  ,  non  de  fon  igno^^ 
rance  &  de  fon  mauvais  goût ,  mais  du 
mérite  qu'elle  a ,  parce  qu'il  fc  fupofe- 
infaillihlc.  On  peut  dire  que  VAmafis^ 

3uon  fuit   avec  tant  de  fureur,  eft 
ans  iefand^unc.  aflvzr  mauvaifeTra;^ 
gédi€. . 

Scfoftris,  le  Héros  de  la  pièce,  n'eft 
occupé  que  du  defTeiu  qu'il  a  dr  fe  dé-- 
faiirc  d'Amtiîs  par  trabifon«   Tout  ce^ 
qu'il  fait ,  tout  ce  qu'il  dit  fe  rapporte* 
k  ,  &  il  parle  fans  ccjde.  Voila  tovr- 
ce  qur-cc  Héros  a  de  grand.  Son  c»^ 
trenen  avee  Nitocris  ,  fa  mcre ,  a  quei- 
<|ue  cKofe  de  touchant ,   je  l'avoue  :-: 
ntaispoorquoi  a-t-il  un  de(îr  il  vio* 
lent  &  fi  peu  fende  de  la  voir  &  xU 
l*cntretcnir.î .:  Ne  doit-il  p^  au  co»»-. 
traire  l'éviter  prudemment,  jufqu'à  ce 
qu'il  aîtiatisÊtit fa  vengeance?  (je dé* 
èx  impaticjit  de  voir  la  Reine  ,  auquel .. 
il  ne  peutréfifter,  eft  une  foibleue  ^ 
&  racmc  une  puérilité.  Artenice  l'ai? 
2«e.poa£  ravoir  vu  une  jEgû  en  jgaiTani^ 


Tli-  LcNoiwMl/fe 

&  fans  fçavoir  qui  il  cft.  Que^  cAi  ^ 
fent  Ijicn  le  Roman  !'  Ih  Rcïnt  Nito- 
cris  fait  à  ccttfc  Artcnfcc  uneconfiden- 
ce  ,  où  il  n'y' a  pas  de  raifon,  pùilV 
qu'elle  fc  doit  défier  d'elle  ,  &-qu*elfe 
la  regarde  cdmiiie  celle  qui  eft*deftincc 
àépoufcr  Antnfis%  &  qUe  d'ailleurs 
clic  eft  fille  de  Phincs ,  qui  jufqu*aloi?5 
a  paru  fdn  mortdb  enHeml.  Poiù: 
Amafis ,  c'çft  uri tyran  fot  &  aveugle  , 
qui  fc  laifle  chijtcr ,  &f  qi|i  donne  daris 
tm  piège  greffier  ,  que  tdut  autrfc 
que  lui  auroic  aifément  prévu  8c 
fvité. 

.  Ccft  par  rapport  à  ccrte  pièce  ,  pi  lis 
qu^  l'égard  d'aucune  autre  ,  que  ît 
public  diftrait  &  inattentif  fait^ufâgp 
d'une  mâxinrc  pernicitufc ,  à  laquclte 
Wqs  les  mauvais  'Aiiteiirs*  sVfForcerit 
de  donner  cours  V  qïri  cft  que  le  laiï- 
gage  par  &  élégant  ;  le  ftilc  noble  &  • 
corred;  8r  lï  béautér  de  la  verfifica. 
tion  font  inutiles  fur  le  Thc&rr!  L'-** 
md/is  cft  écrit  avec  toVitc  la  ftégligence, 
la'rudcïTe  &  li'  barbarie  pdffibles ,  fi 
l'on  en  -excepte  un  ou  dcuy  endroits 
païTablemcnt*  écrite.  N'int(iortc  ,  on  • 
Il  en  eft  point  rebuté';  parct  que;  quoi^- 
'  que  chaque  perfontiâgc  dife  fort. mal-; 
«  qulil  doit- dire ^'  on  l^cntcnd  ^  oa- 


diê^  Parnafi.  VH.  ^Lettre,    rri 
•on  croît  1  *tnxtnàtc\  Se  on  s'en  con- 
rnire.  Quelle  indulgence*.   Autrefois 
(ifflbit  4cs  exprcffions  plates ,   des 
nfés  ridicules ,  des  vers  à  la  Brcbeuf, 
4ies  foleciinies  Se  des  bacbarifme^  ^  au- 
jourd'hui tour   paflc  ,  à  la  fitveur  du 
neuf  ou  du  hardi ,  Se  fur-tout  de  l'ia- 
rérclTânt,  qui  cft  fouvcnt  très- peu  de 
chofc.  Enfin r-^OT4/&  eft,  feJon  moi, 
-un  tableau  dont  le  deflcm  eft  bizarre, 
&  dont  les  couleius. font  horribles^, 
&  mal  afTorties^  C'eft.  une  maifon  où  il 
Y  a   quelque  arehiceâuse   /inguliero , 
mais  ail  toutes  les  pierres  ne  font^ni 
bien  taillées  ^  ni  bien,  pofées  ;  c'eft 
un  édifice  qui   n'eft    paiTable  que  de 
très-loin.*  Si  vous  le  regardez  de  près, 
tout  y  efi;  gothique ,  Se  fans  aucati 
goût•.^ 

Peut-on  foûtenîr ,  p«  exemple  >  ces 
trois,  vers  ?, 

Il  recule ,  f  avance  ;  îtfc  débat  ,JItomb!e{ 
1^,  (ans  être  touché  de  Ton  fort  abattu  », 
AÎon  bfasd^  l'achever  fe  Fait  une  vertu. 

Voilà  à.  peu  près  conmie  font  faits  : 
tous  les  vers  de.la  pièce.  Non-fcuic- 
n^ent  on  eft- aujourd'hui  indulgent  att 
Théâtre  par  rapport  aux  mauvais  vers  . 
âc.au  nruavais  langage  ,  mais  cncoie: 
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on  y  aphudit.    On  fc    récric  ,  pàr^ 

exemple  à  ce  vers  ^e  dit  Nitocxis. 

Menace-moi  clt-yivre  5tnon  pasde  mourir  !  ^ 

Cck  eft-il François  1  Le  verbe  qui  fuît 
celui  de  m^nactr  ne  fe  râporre- t-il  pas 
toujours  à  la  peribnne  qui  menace  ?  ^ 
-Ces  pétioles '^  menniemoi  de  vivre  & 
notifas  demanrir^  lignifient  donc  pro- 
prement •'&jgramrhaticâlemerit,w^;7^f ^- 
fnoi  que  tu  vivras  &.  non  tj^e  tu  meurrds, 
Qu'cft-ceiqii*unepenféc  qiiànd  le  tour 
eft  défcducux  ,  ht  i'expreflîon  barba- 
re ?  Il  eft  aifé  à  ce  prix  de  faire  des  an- 
tîthcfcs  brillantes  :  voilà  tout  rare  de* 
certains  Poètes. 

Au  rcftc^;  les  Anciens  ne  nou?  ont 
ppint  tranÇhis  cetttî  étrange  maxime  ^  - 
^H*il  n^eflfas  nécejfaire  qu*une  Tragi^t- 
Jpit  bien  émte  y^  &:  nom  ne  voïons  pas 
que  les  vers  dé  Sophocle  &  d'Euripide  ' 
lôient  de  mauvais  vers.  Si  nous/étions 
des  fpcdateur^  attentifs,  &  d'une. Torcil- 
le  un  peu  déticate  ^  ne  forions^nous  " 
pas  aum  bleffés  du  mauvais  ftile  d'une- 
;  pièce  de  Tliéâtrc,  loffi}u'on  J^reprc- 
lente  ,  que  nous  Icf  fommes  lorlquc 
nous  là  lifbns'î  Nous  devrions  avoir 
hbnte  de  voir  avecplaiHr  la  reprcfen- 
tation  d'une  ;picce ,  que  nous  avouons* 
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être  mfti^ortaye  à  la  UBbàac ,  puiique 
c'tft  avouer  que  nous  n'avons  point 
^'oreille  >  ou  <]iie  nous  n'en  avons  ^e 
pour  nous  laîfuir  féduire  par  lestons^ 
4iin  Aâcuff  ^  qui  a  l'arc  de  profiter  de 
notre  Icgci^etc   &  de   notre.,  inartcn- 

On  a  donné  au  Théâtre  ItalicQ  une 
picoïable  parodie  de  Brutur  ^  \ntxt\\\k^ 
Bolus.  Cela  ne  mérite  pas  qne.je^vous 
en  entretienne  l.  ce.  qu'il  y  avoic*  de 
flûiquè  étoit  iajufte-,  &  df un  fcl  grof- 
ifcr.  LtThéaCrc  François  a  auflî  don- 
Béunc-Gômédic  nouvelle,  intitulée 
Its  îffiis  de  la  frevmtim  ,  qui  n'a  été 
^iiéë^'une  fois^ 

Il  paroic  un  livre  nouveau  quir  cft: 
eftimé  dans  fon  genre.  M.  du  Marfais 
connu  par  ùm  nouveau  fyftême  fur  la 
jnanicrc  d'i^pprcndre  le  Ijatia. , .  qu'il 
expofa  au  pulbUc  en  172;.  brava  alors 
toutes  les  concradi£tion«^  &  les  raille- 
ries des  Sçavan&>  &  fur  tout  des 
Journaliftes  de  Paris  &  de  Trévoux  , 
df)nt  ks  jugemcns  ne  lui  furent  pas 
favorables.  Il  a  prétendu  depuis  ré- 
pondre à  toutes  leurs  objeâions  par 
dis  expériences  rcïtérccs  ,  dont  tout  le 
n^ondene  convient  pas.-  Qiioiqull  en 
IWL-^  \wâun.aut£e..ouv.rage;i^.mcmci. 


Il 4  Be  Nmvellijfe 

Auteur  ^  qui  «nérire-peut-ètrt  d'avër 
plus  d'apprebateUTS  ,  p&rle  bon  fenS) 
h  jufteâc ,  la  précifion  \  Se  les  remar- 
ques judicieuft^  qu'on  y  trouve.  Ceft' 
une  cfpéce  del  Rhétorique  Grarnsflati' 
Cûle,  &'  Logique,  intitulée  des^Tro- 
f9s^  c*cft-à-dire  des  diffcrcnsfenfi  dafts 
lefqaefs  on  peut  prendra  un  même 
mot  dans  une^langue^^  Malgré  le  grasfd 
nombre  de  minuties  cfue  ce  livre  ren** 
ferme,  il  faurtonvcnir  que  fes  pcrfon- 
iïe$  péu' éclairée^  cnf*  peuveiK  riier 
beaucoup  d'utilité.  Se  que' ceux  qài 
ont  le  plus-de  fçavcâr  &  de gouc«pctt- 
vcnt  le»  parcourir  avec  quelquie  {àtw- 
fadtion  ,  &  fans  perdre  toot-à-faic 
leoï  tcms.  L'Auceur  n'a  donc  point  de  '■ 
tort  de  déftiner  fon  livre  pour  les  en- 
fins  ,  Se  pour  les  maktes  :  ce  qu'il  y  a 
d«' puéril  eft  pour  les  uns,  &  ce  qiril 
y  a  de  fçavant;eil  pour  les  autres. 

M.  dtr  Màrfais  fait  bien  fentir  le  n- 
dicule  de  ces  Rhéteurs ,  qui  défînitreat 
les  figures-,  des  matiicrfs  de  parler  peu 
ordinaires  ,,des  tamf  dexfreffion  -fi^-df 
fenjéiy  dont  hfrnefifert  point  communé- 
ment. II  prétend  j  avec  raifon^ ,  que 
bien  loin^quc  les  figures  s'éloignentctu ' 
langage  ordinaire  &  commun,  ce  fc- 
roient-  au .  contraire  les  fa^ns .  de ;psco 
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du  Pjrnaffe.  VU. 'Lettre.        ny 
1er  .fans  figures ^qui  s'en  ciôign croient, 
s'il  croit  pbffiblc  de  foire  gn  difcours 
fans  aucune  figure.   Il  va  même  juf* 
qii'à  dire  qu*il  fc  fatc  plus  de  figures 
en  un  jour  de  marché  à  la  Halle ,  qu^il 
ne  s'en  Uit  jçn  pluGeurs  jôur:s  d'alTetii- 
blèes  académiques  :  ce  contrafte  cft 
alTez  plaifànc.  »  Une  figure,  (  félon  M* 
»  du  Marfais  )  n'eft  autre  chofe  que  la 
»  inqdifiçatiqn  parûciiUcrc  d'ut\e  m*- 
w  nicrc  3c  parler ,  cnforte  que  les  figu- 
»  rc;s  en  général  ibnt  <lcs  manières  de 
*»»parlcr  diftirtguécs  par  une  modifica- 
»  don  particulière  ,.qui  fait  qu'on  les 
»  réduit  chacune  à  une  cfpcce  à  part^ 
«ce  gui  les  rend  oujjIus  vives,,  ou 
»J>lus  nohlçs ,  ou  plus   aoréables  que 
»ks  msinicrjcis  de  parler  qui  expriment 
».  le  même  fond  de  pcnfce^  fans  avoir 
«d'autre  modific4tiQn    particulière.» 
Voilà  Ja  définition  de  M.  dju  Marfais^ 
qui    cft  urf  peu  longue.    J'aimerois 
iTiicvix  ^définir  fimplemcnt  les  figures 
4cs  ni^nicres   de  parler  vives  &  frap- 
pantes ,  .éloignées  du  langage  .fimplc 
&  uni.  Remarquez  jquc  je  jie  dis  pas 
qu'elles    font   éloignées  ;du   langage 
çommqn  &  ordiixaijrç.    Par  exemple  ,' 
Iorfqq.e  je  dis  :  .tons  les  hommes  ntetarent. 
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cela  cft  fimplcôc  uni.  Xorfquc  je  dis 

avec  Horace  : 

.SÀtlidamcrs  dqHofulfat'pedepaitperuT» 
takerndf, 
Regtmmue  îurres  ,  obisau  ScxUj 

ou  avec  Malherbe  'y 

.  Lepauvjrc  en  fa  cabane  ,oùle  chautnele 
couvre  , 
'  £{^  âijet  à  Tes  loîz  , 
.Et  la  garde  »  qui  veiUe  aux. bardorcs  iht 
iouvre, 
:l»3'cn  défend  pas  Jios  Rqîs. 

Voilà  une -figure,  parce  que  la  ma- 
«icrcdonc  je  m'exprime  eft  vive '& 
frappante.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  fça- 
voirqucilc  efpccc  de  figur^x'eft.  C'cft 
ce  que  le  livre  dont  il  s*agit  apprend  à 
ccuX'.  qui  pourroicnt  Tignorer. 

A  regard  des  Trofits(^  qtii  font. les 
figures  des  niots)  on  \cs  définir  ainfi: 
un  :Tr(rpr  cfk  ummot  auquel  on  fait 
fignifitr  ce  qtfilrnrfignifïe  point  dans 
fonfens  propre,  "Par  exemple,/ê/  voiles' 
dans,  le  lenîproprCj  nefîgnïfierir  poîoC 
UfVëijfeattx:^m2Ïsp^tVLt}tr6]^e  on  dit; 
Ctttt  anéée  nMde  efi  jcàtnvdjei  de  cent 
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y.  en  va  un  grand  nombre  d'une  autre 

.forte,  donc  il  eft  parle  dans  le  livre 
de  Monfieur  du  Marfais. 

Lei  tropes^jiiicnt  Ciccxon  ,  Quinri- 
licn,  &  |lf..RoUin  après  eux,  n*oiic, 
d'àboid  été  inventés^  que  par  necefficé» 

:  &  pv  la  diièctc  des  mots  propres*. 
Quoique  M  du  Marfais  foit  d'un  avis. 

,  coacreixe  ,  il  cft  clair ,  par  exemple  , . 
qu'At;ena  ou  tihia  ifovaJtfiuU  3:  (  ce  qui- 
eft  un/rflptf  ).  ne  s*cft  dit  qu'au  défaut 

.  àt  ce  derninr  mot ,  qui  n'a  été  en 
ufage q^ie dans  U fuitevCcft ainfi que 
nous  appelloais,  Caffe  ^  une  maiîon 
publique  ,    où.roî^  ^s'îÊCfcmblc    pour 

•  ooirc^du  Caffe  ,,&  d'à  uerçs  liqueurs,  ic 
où  Ton  trouve^^con^ondus  gens  de  tou- 
te efpcGç.    On  peut  «dire  €|ue  c'eft  un 

•vraiiropf  ,  que  la  difctte  du  mot  pro- 
ptc  no\îs  a  fait  cmploïcr  ,  contre  tou- 
tes les  régies 4c  l'analogie.  Car  il  fem-  , 
blc  <ju*il  faudroic  appeler  ces  réduits,, 
izs  Caffiueries  ,  ou  leur  donner  qud- 
qtfantre  iiom.  Leis  étrangers  font  auflî 
furpris/de  nous  entçndre  appeller  ces 
maifons  publiques  des  CtfJ^/,quc  nous 
le  ferions  ,  (1  •  on  nous  dil^ic  que  les 
Anglois  appellent  une  boutique  de' 
Bodai^er  m  jp<sî^  >  PM  W  Cabarçt 


f-ro  J^e  NouvelUflè 

'Que  j'aime  Ja  fagcffc  de  cette  leçon 
cJucM.  du  Marfais  donne -page  34.  aa 
fujct  des  trofes  affcdcs  ,  que  quelques 
modernes  ont effaïc -de -mettre  à  la  nto- 
de ,  à  l'imitation  des  Précieufcs  Ridi- 
cules de  la  Comédie.  »  On  ne  doit  fc 
»  fcrvir  detr^i/^r/  ^dit-ii ,  que  lorfqu'ils 
w-fc  prcfenrent  natnrcHemcnt  à  TclpTit, 
M-qu'ils  font  lirez  du  'fujet ,  ^que  les 
»  idées  fnecefTaircs  lc5  font  naître  ,  on 
»  que  les  bienféanccs  les  infpircnt.  lU 
9"piaifent  alors;mais  il  ne  faut  point  les 
»  aller  ehercber  dans  la  vue  tle  plaire.» 
Voilà  une  règle  excellente  ,  qu'il  feroit 
à'fouhaitcr  que  plufieuts  "Écrivains  acn 
CTtdftCi  parmi  nous  à  la  faveur  de  no- 
tre ignorance  *&  de  notre  mauvais 
goût ,  euifcitt  toujours  obfcrvée.  Apres 
tout ,  il  ne  faut  point  s'étonner  que  la 
France  ,  à  l'exemple  de  l'Empire  Ro- 
main ,  après  avoir  eu  fcs  Ciccrons  & 
fcs  Sallurftes  ,  ^it  eu  enfuite  fes  Plincs 
&  fes  Scnequcs,  Je  ^oudrois  cepen- 
dant que  ceux  qui  les  ont  ccnfurés  , 
rcuffcntfait  avec  un  peu  plus  de  ména- 
ge :nent,&  euflcnt  eu  plus  d'égard  pour 
le  irîllant  de  leur  efprit  fif  de  leurs  ta- 
lens  s  -MonficurHuet,  Madame  Da- 
cicr  ,  le  feu  Abbé  Maflîeu ,  P Abbe 
à!0 . . .  TAbbc  D.  F.  ne  les  ont  point 

épargnes. 


du  Péorna^.  Vil.  Letcre.  nt 
'^argnés.  Meffieurs  Roliin  &  du  Maf 
fais  &foDt  bornés  à  donner  des  préce*- 
ptGs  contraires  à  k  pratique  de^  ces 
beaux  esprits  modernes  >*  Se  ces  pré- 
ceptes., fans  blcffer  .perfonne^  font 
peut-être  un  meilleur  etfec  que  dei 
critiques  «informe. 

Monfieur*  du  Marfais  «  ncfe  fait  pas 
fçrupulc  4iéan<notns<de  combattre  vi^ 
vement  des  opinions  contraires  aux 
Tiennes^  par  rapport  aux  points  de 
Uttcumtc.  Par  exemple  >  le  P.  San^r* 
don ,  dans  la  craduAion  d'Horace  y 
(  ouvrage  qui ,  malgré  pluficurs  cho* 
les  qa'on  y  reprend  «v.cc  raifon  ,  fait 
beaucoup  -d'honneur  à  cc^fçavant  Te- 
fuite  )  ^  pr^ctendu  que  'le  hdla  matri* 
bids  Jetefiata^  dey  oit  £c  traduire  ainfî-, 
LescoTnbats  quijont  four  les  feirmus  un 
objet  â*homur.  Ceft  ainfi  qu'il  a  tra- 
duitrexpreifion  d'Horace^  &  dans  fe$ 
roBEiarques^iidic^jue  9.1es:mçrestredoci^ 
»tent  la  guerre  pour  leurs  époux  & 
»  pour  leurs  en  fans.  «  Mais  les  jeunes 
jutes  j  ajoUte-^t  il ,  ne  tUbv^m^m  moins 
ta  redouter  four  les  objets  (tune  tendrejfe 
Ugisime  que  la  glmre  leur  enlevé  en  les 
rangeant  feus  les  drapeaux  de  Mén^ 
n  Cette  raifon^ajoute-t-iî^m'a  fait  pren. 
*.Li^.  a.  Qi.  i« 
Tom  /•  X  . 
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9i  dtcmutribus  dans  li  (ignilîcâtionla 

i*>  plus  étendue  9  comme  les  -Poëtcs 

»  l'ont  fouvcnt  emploie  •,  il  me  fem- 

->»blec{cie  ce  fens  tait  ici  un  plus*  bel 

c&t.  «  M«  .du  Maiiàis  fait  voir  au 

QGtarratre  que  le  P«  Sanadoh  a  gâté  le, 

fens  d'Horace»  «  'Dans  fa  traduôion  , 

j>  dit-il , |c ne  voisquedes  femmes  en 

V  général  qui  déteftent  la  guerre  »;  au 

lieu,  que  les  paroles  d.-Horace  me  (ortt 

voir  une  sincze  attendi^e  fSc,  allarmée 

pour  /on  fils.   11  pouvok  ajouter ,  que 

joan'cs  ne  peut  fignîficr  les  femmes  en 

général  ,  que  dans  certaines  circon* 

ftances  fort  dilfêrentes  de  ce]le<ci.  il 

me  paroît  abfurde  de  forcer  ainfi  le 

rfens. des  Auteurs  anciens  ^  pour  avoir 

lieu  de  fe  difiinguer  de  :tûus  les  autres 

Tiaduâeûfs. 

Il  mefenible  que  M.  du  Ma^fais  eft 
moins  judicieux  dans  la  ciitique  qu*U 
fait  p.  i4^/.de  ces  quatre  ^vers  de  M. 
Rottâcam 

X'byverv^î  long-tema  atait  blânchk  nos 
plaines, 
N'enchaîne  plus  lecteurs  despaifibles  ruiC- 

féaux, 
£t  les  jeunes  Zéphfrs  de  leurs  chaudes  ba- 

'    Ont  fondu  r^cQfeç^U»  caus.-^ 


au  Pàrnaffi. y  II.  Lettre.  T13 
On  ne  fond  point ,  dit-il ,  une  écorce. 
Je  réponds  qu'une  écorcc  fe  fond  lorf- 
qu'cHc  cft  de  glace  ,  ce  qui  eft  ici 
fappôfc.  Ainfi  la  Critique  ri*cft  pas  ju- 
fte:  peut  être  que  la  métaphore  eft 
Mû  peu  trop  hardie  ^  mais  ce  n'cft^ 
pas  de  quoi  il  s'agit,  ni  ce  que  re- 
prend M.  du  Marfais  :  s*il  Tavbit  fait , 
je  lut  répondrois  que  les  métaphores 
un  peu  hardies  ne  gâtent  point  la  Pôë- 
fie ,  &  que  la.  nôtre  n- eft  que  trop  ti- 
mide. 

Je  me  fuis  tm  peu  étendu  fur  ce 
^livre  des  Tropes  *.  mais  |c  vous  ai  pro^ 
mis  des  réflexions  fur  les  livres  nou- 
veaux: par  malheur  if>n  n'en  voit  que 
trop,   qui  n'en  fourniflcnt  aucunes- 
Par  exemple ,   La  Découverte  de  tEm" 
pire  de  Canthahar,  par  M.  de  Varende^ 
ne  tiendra  pas  ici  un  long  artîcle.C'eft 
une  fîdion  pleine  d'idées  vagues  & 
communes  :  Its  dlcgorics  qu'on  y  fent;^ 
piquent  médiocrement  ;  il  n'y  a  ricr^ 
d'hcureufèmcnt    imaginé.   Xc  retoup 
de  l*Auteur  dans  fa    patrie  ^  parler 
moyen  des  Cicogncs  qui  le  voitutenc 
dans  l'air  ,   cft  aflez  plaifant ,  &  il  au- 
roit  fort  bien  attelé  Ton  char.,  s'il  tf  a- 
voit  pas   fufpofé  que  les    Cicognes 
ètoiencdiè^  oiicVux  de  palfage  î  cepen-j 

Fij 
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dan't  on  fçait  qu'elles  rcftcnt  tou» 
r année  dans  la  HoUaodc  ,  dans  U 
Flandre  ,  &  ailleurs.  Du  jreftc,  l'ouvra- 
ge  cft  kfit  d'unUUc  aflçz  coulant ,  & 
^n  fent  cjuc  T Auteur  ,eft  un  homme 
d'efprit ,  qui  peut  fort  î>icn  traiter 
d'autres  rujcts.  Vou&connoiffcz  le  li- 
vre 4e  M^.TAbbc  de  Varennc,  fon  frcr 
fc  ,  intitule  les  Hmfnes ,  ouvrage  fcn* 
fc ,  &  plein  d'pnc  utije  &  froide  mo^ 

raie* 

M.  de  Laval  vient  de  donner  au. pu- 
blic une  traduAion  .dp  livre  fwiciue  des 
Lettres  de  Ciceron  k  M.^.BruifiS,  avec 
des  remarques  4iiftQri^ucs  &  critiques, 
dédiée  à  Monfeîpeur  le  Dauphin  ,  i 
f  aris  ,  chc35  GuiUaMme,Davifl ,  z.  vol. 
fô-i2.  On  voit  à  la  tcte  de  cet  ouvrage 
une  Préface  fçavante,  fuivic  de  la  Vie 
de  Brutus!  L'Auteur  aurpit  p^  y  met- 
tre plus  d'ordre  $c  de  ftile.'  La,mar 
liiere  dont  le  livre  eft  imprimé  con- 
tribue aiiflî  à  y  jetter  de:la  confiifion. 
Les  notes   qui  ipnt  aii  l^as  des  ^^^^^^ 
offufquent  le  texte  ^ar  Içur  çnorinc 
longueur,     inconvénient  que  l'Impri- 
meur auroit pu  éviter  ,  çn  mettant  k^ 
notes  d'un  caradlere  mpins  gro$.  Ma'^ 
en  ce  cis  il  n'y  auroit  pw  eu  deux 
volumes  ^  &,le  I,ibx^îrc  n*y  eût  pas  û 


t 
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'  Jh  fétrnap.  Vit  Lettre,  ri  5 
hich  trouvé  Ion  compte.  Pour  faire 
bien  fcs  afiaires  3  il  a  placé  à:  la  fin  de 
cliaque  volume  un  Index' verbertm  ^ 
qu^on  né  met  gucres  dans  de  fi  petits 
livres;  Dé  plùs^puifqu^orr  vouloir  im- 
primer le  texte  Latin  5  il  falloit  au 
moins  le  placer  vis-à^viWa  tradu6tion 
I^ançoifc  ;'ênfin  on  ne  fçauraitfc  per- 
(ïiader  que  le  Tradùdeùr  ait  lui-même 
picfidé"  à  cette  mo^nftruetifc  ecRtion  , 
qureftfîrerfiplfc' de  fautes',  que  k 
téxrcLatiû  eft  quelquefois  ininkelligi- 
We^  même'  avec  te  fecburs  de  la•tradl^- 
<ftion.  C'eff  domftiage  que  Timpref- 
ffion  ait  été' '  fi-  négligée-j  car  quoique 
la  traduâiion  ntfoitpas  fertbon^c,. 
eVLc  eft  eftimable  au  moins  par  les  fça-*^ 
Vantés  nôtci'quîl^cconfipagnçnt. 

Voici  des  vers  ntsfu veaux  qtfoirat- 
ttîbue  à  M.  deia  Motte ,  f &  qu'o» 
tjpouve  forf  bien  faits  &  très-ingé<» 
dieux; 

Veut-on  que  je  pfenAe  uAôfemmcrr 
J^  veux  trouver  enfeaible  &  jeuncfife  4t 
beauté  r 
L'cfprit  bien  fait,  une  belle  àtné», 
Délibatéflfc  avec  lunplicîté  ; 
Cceur  fénfîbfe  (âns^^aloufiô  »  > 
Vivacité  -fans  fantal  (îe  >        . 
S'àgciSc ,  agrément  &  fanté^;;. 
Jgbfihppttt  la  rendre  parfaite  v^ 

F'  \\\  ; 


A  toutes  les  Tertus  joigne^i  tous  les  ap4>M«». 

Voilà  celle  que  ;e  louhaite  .* 
Xtop  heureux  oepwulap^.  de  ne  la  trouTcr 
pftsi 

Je  vous  eBvôye.au{n  l'épi taphe  d*ua 
Sçavwt  moïc  depuis  peu» 

Hicjacet 

NMUne  GoUms  y  ReUgiont  RomanHH 
Or  bis  litterati  foruntum  : . 

JOoBe  fsbricitàms  • 
Sjmniérta,&  inAndita  ccmmmta  tùgilans 

ididit^^ 
Scéfpticum  pç  egU  \ 
..  CrubdiiéU  fuer  ,  audacfâ   juvents^^ 

disliriis  ftnex. 


G*eft-à  dire  :  «  Dans  rattente  Jâ- 
»jilg©mcnr,  ci-gît  un  homme  très- 
«»afnow<ux  du  Bàradôxc?  François  de 
»  Nation,  Romain  de  Religion  ;  pro- 
»  dige  du  monde  litccraijre:  il  cultiva 
w  la  vénérable  antiquité  ,  &  voulut  la 
»  détruire  :  il-  fivt  pendant  toute  fa 
»vie  travaillé  d'une  dp Ae  fié vçc  ^  qui 


dii  f^aitagi.  Vît.  iMtrê       rîy 
«^Itii  ^t  fmt  c»  pJ^ft*-  vcHïfe,  Ife  rêves  ' 
«les  plûi^iftoffi^.   Pîctnt  Scèpalqûc-i' 
»  c»fenf  pâf  fa  ctoîalisé ,  jcimc  hom* 
»  me  par  Ton  audace  ,  vitrlkti*pârf8s 
Wélirc*. 

Je  von*  ai  it^tmlé,  Monfîetif ,  que  Ib 
Tr'um^hc de  f frtHrit \  maigre  k grand- 
fuccèsquHi  avôit  eu ,  ne  rae  paroiAToit 
ps  un  bon  ouYfast.    Ce  Jugcmenr 
vous  auroit  moins  lurpris,  fi  je  n'avols  • 
pas  oïiBlié  ctè   voos  faire  remarquer' 
iJors  que  cetre  pièce  pêche  effciirîellc- 
ment  contre  la  règle  foddamentâle  de 
k  Comédie  ;  puifquô  c'eft  le  rridmphc 
du  vice  depuis  le  commcfrccmetic  juf-' 
qu'à  U  fin-;  Je  fçri  qtie  tout  y.  cft  tour- 
né d  une*  manietea  rendre  ridioûles  les  '» 
gens  intetcflÈz ,  fié  que  là  vidtoAre  me- 
me  que  l^Kiterêt  remporte  fiit  l*Hôn- 
iveur  j  n'cft  qu'une  fimple  reprcfcnta-- 
tioR  dé  ce  qui  arriver  tour  les  jours  , 
afin  de  nous  faire  fenrrr  que  nous  n'a-- 
vons  pas  home^de  facrifier  toutà  rin-- 
tcrêt.  Mais  cck  ne  fuflSi  point  V  il  &!- 
loic  que  le  vice  fût  puni^  &  que  THori- 
neur  triomphât  à  là  fin  dé  rintcrêr,  • 
&  cela  ctôit'd'auranr  plus  neceflkire  , 
que  coures  les  Scènes  de  la  pièce  n'of^ 
firent  que  xles  perfonnages  tfcs-vicicux,  ? 
&  qu!ii  cit  fâcheux  qu*après  -  avoir  m  *- 

E  iiif; 
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pendant  le  cours  de  la  pièce  -  les  Fn- 
pons  profperer.^  on  vote  encore  à  h 
nn  THonnenr,  fuccomhct.,  &  être  k 
vîâime  de  rinterèt.  «^ 

Vous  connoiflfcz  let  Faètis,  de  lix 
Slicher  >  imprimées,  l'année  dernière 
Paris  chez  G,aneau^^^  &ç  vous-les  regax- 
dez  comme  un  ouvrage  bien  Icnfe  & 
bien  écrit.  Elles  n'ont,  je  Tavouë,  aik 
fine/Te  &  l'enjouement  decdlos  deb 
Fontaine  ,  niJc  badinage  ingénieur  Se 
philofophtque  de  celles  dç  M-  de  la 
Motte  i  elles  approchent- un  peu  de 
celles.de  Phèdre.,^  &  fontrecomman- 
dables  furtouc  par  la.  /implicite  de 
Tinvcation  &  la.  pureté  du  langage. 
Depuis  l'Edition  de  fes  Fables^  iïtn 
a  çpmpofé  plufîeurs  autres.  En  yoici^ 
une.<|U£  je  vous  prie  de  lire* 

*      tE  LION    MALADE^. 

F  A  B  L  £. 

Sa  Majefté  Lionne,  àla.chaiïe  d'an  LîcvfC» 
S'ctam  trop  échattffée^aYoif  gagné  la  fièvre. 
Médecins  d'accourîr.'IesPrinces  de  touttcms 

Sont  entourez  de  Charlatans. 
Certaine  Opératrice  arriva  la  première, 
C  croit  une  Cicognezelle  opina  d*abord , 

Qu'il  lui  falloir  prendre  un  ciyflcrc». 
IMeo  ne  vous.çft  plus  falutaire^ 


Ju  Varntiffê.  Vir.  Lettre,   rif^ 
0ît-%Qe  au  Roi';  fans  quoi  vous  êtes  mort  / 
Je  vous  offre  mon  miniftere  ; 
On  me  connoit  dans  le  ^uamer  • 
if  n*eft  Garçon-  Apoticaire 
Qui  fçache  ii  bien  fofi  métier  : 
On  Cheval  quiTurviÂt^la  tajca  d'ignorance^: 

Dit  qu^l  falloit  en  diligence 
Seigncr  notre  fiévreux:  ren^de  trèè-certaîn. 
Vn  Sanglier  contefte,  it  ordonne  le  bain  : 
infinun  Chien,  tranchant  de THerborifte, 
Ouvrit  un  autre  avis  Jl  eft^dit-il^bien  triftet 

Sire ,  que  votre  Majefté 
Confie  à  telles  gens  le  foin  de  la  ùtnté  , 
Pas  uo  d'eux  ne  connoît  ni  p}ante,ni  racine; 
Je  vais,  fî  vbusle  trouvez  bon , 
Compofer  une  médecine 
Qttt  vous  donnera  guérinm^ 
Xi-deflus' grand  débat.  Toute  leur  RhétOH^ 
que    _ 
Fut  déploie^;,  &  chacun  dîfcourut* 
Mais  un  accident  (ans  réplique, 
QA  n'ttft'  que  trop  communi  fit  qiie  diacaa  ^ 

fetut,         '    ^ 
On  le  devine  aire£;Je  malade  mourut. 

Remarquez  <^ae  dans  cette  Fable  Ics^> 
Animaux  Médecins  confeillent  des  re- 
mèdes <j}ii-  ont-  (juclque  rapport  à  ce 
qii'ik  peuvent  naturellement  fconnox -^ 
ac.  J*at  l'honneur  d*être  ,  Monfîèur-^^ 
yocrcv,5cc. 


«.»..'•»• 
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'Aflu  avec  ptàifir,  Monfieur,  ce- 
tquc  vous  m'écrivez  fur  le  Roman 
intitule:  Us  uimeurs  JlAnflét  &  de  Te- 
lafie.  Il  faut  <]ue  vous  en  ayez  étc  trcs- 
fatisfifit^  puifquaprès  unekâurc  non 
interrompue  ,  Icrond  vous  en  a  paru 
touchant^  les  petfennages  foutenus  , 
les  caraâexes*  cLe^. verni  &(k.vke  bicI^.^ 
cencf«ftez  iy  les  récits  d'une  jufte  lon- 

Î;ueur  Se  placez  ingémcufcmcnt  ,  Ics^ 
urprifes  douces»  enfin  le  ftile  éloigné 
4p.  h ..  f^dantec  ic.djp.  cer^in^  lioma^s 
philofophiques^  Ce  jugement  •  qui  en 
général:  ^ft  affez  vrai ,  ne  m*empcdie- 
xa  i^^Sr:  àè-  vous  faire  remarquer  quel- 
ques petits  défauts  qui  m'ont  frappé;. 
cette  critique  fiVft  pas  d?un mauvais 
augure  pouif  cC; Roman  ;  oh  nc.cen- 
fùre  ordin^ûitmcm  en  détail,  que  Ceux 
'd*unvméi:itc  rcconnii.  Je;  n^aime  pas 
qu'Ariftée  ,  après  avoir  ifiterpppté'  par 
fefard  la  confidence  que  fai^Telafie. 
de  fan  penchant  pour    lui  ,  tienne- 


àiPâmaffeXnt^Lettré.      t^tx 
tîtffi^  qui!  a  tour  entendu.  Comment 
éxcafer  Ariftée  d  •imprti<fcnce  &  d'in- 
dffcrction  f  A  moins  qu'on  ne  di(è  que 
ces  deux  afnan»  fie  font  point  inkiez 
dans  Tar t  d'ahnct  y  et  qui'  paroît  frai- 
ibnUabl^,  puifquerim  profite  fi  mal 
d'une  wrile- découverte  ,  &  que  Pau- 
tre  foufire   pakîbtemerit  un  compli- 
ment fi  peu  raefuïé.  Ne  trouvez-vous 
pas  encore  que  la  multîpîické  d'avan- 
tares   fait  trop  iouveht    diiparoirre 
Arittéc  8t.  Telaiîe  ?  Jfe  %i    qu<;   le 
même  défaut  fe  trtfuv^  dan^-Zaïde  V 
Tnais ^cc  traitde  Teflfcmblancc  n'étort 
pats  neceffaire*  Il  fcmbïc  que  lès  Ad-  - 
veoxs  fo  foicnt^tottnélcmot  pouf'coti. 
^rehacufrl  tour^hiftoî^^  &  rcm-fent 
i}àb  l'Autfeur^tiaignant V  fans^cohfôkelr 
fis  fofces»i-ilfe  bé  pouvoir  dcVhher  une 
j«ft?e  cwirfiië'â  ia  table  de?  fon  Rbman^  . 
j^  (bppfêè  pjir  d*irrgenitu«  cpifodcî. 
£^:mMique  d'unité  prôU^c  fenfiblc- 
inef*cq«c:G?irfV!eilrôt*yiriigë  d'ut>  jeune 
hbâfime  ,   à  qôi  il  eh  a  moiits  ca\ité  de 
éJnncr i^orà  ufite  imagination  Vive 
ftfécofikW ,  que  de'  s'aflTuicttir  à  des  ' 
fâgks  gêna'ntesi 

^  .'Il  me  fembie  queî'Auteuta  pouïK 
^elqocfois^  trop  lo%  i'^ttention    i 

Fvj. 


¥CHis  CCS  combats  ou  Tea  fcjctte  des 
tifons  &  des  planches  î  De   pareilles 
circonftanccs  paroiflent  inutiles  &  pca 
héroïques  \  ce  qu'oa  pourrait   diro 
pour  luftifier  l'Auteur ,  c'eft  que  dans 
un  accès  de  fureur  on  Eût  -armes  de 
tout ,  ^fwrmr  MrmM  mimtfirdt^  Voilà  pré^ 
dfi^mcnt  le  cas  où  fe  trouvent  ces  iiou>» 
veaux  combattans.  Des  cridques  févé4 
tes  ont  encore  blâmé  le  récit  que  lo 
Frétre  Sofbate  &it  dc/fes-.  avantures  , 
dans  le  tems  qu^Aiiftée  Sç  Télafic  font 
ntenace^^  du  plus  grand  datiger  -,  ils  ' 
fbûticnnent  qu'on  auroît  dû- amcnct 
ce  récit  dans  soute  autre  occafioa.    La 
Êireur  de  Pcon*  contre  fa  femme  leur 
l^aroit  peu  fondée^  roue  le  crimcide 
celle-  ci  étant  de  z  pséférer  le  -ftjour  d'u» 
ne  ville  à  une  autse  j  il/alloit  imaginer 
un  prétexte  plusplauûble»  Je  ne  vou-^ 
dreis  pas  <pie  rAuteur^-ieduit  par  une 
comparaiiqn- Aibltme  en  eUe-méfne^ 
mais  qui.  fuppolè  l'invention  de.  la 
ppudre.à  canon ,  en  eût  orné  (on  Ro* 
man  >  auquel  il .  donne  un  air  d'anti'^ 
qui  té  'y  il  eft.vcai  .quel-Ecrivain  parle 
lui-même  j  mais  confiderez  ^que  pouft 
donner  à  ces  fortesde  fidions  les  ooi^> 
leucs  du  vfai-femblablc  ,  les  ffêros  4^ 
jHAiWbmx  doivent.  faxsHC^e  jtQuttmfQp 


MPàntâffc;  VUlXéure.' .  j^y 
raîm.  Il  n'y  a  qu'à.rirc  de  ccr  que  Gcr-  • 
taineS'  perfomies.    tsoiivenc    mauvaî&o 
qii'Ariftée,'Cerainan&'fi  (lilcat  ;épou»^ 
k  enfin- Télaiiey»   apcès  étrer  tombée 
pïuficurr  fois  entre  les  mains'  dcis  '  Cor-  • 
faires,pcu  accoutumcx  à  refpeâer  leuts  ' 
captives.   L'Auteur  >  a  feoti  toute  k  ^ 
ibrce  de  cette  objeâion  j  auffi  a-t«il  : 
fait  naître  ]a  néceflité  de. condamner  ' 
Télafie^à  une  cliafte  épreuve.,  qai  ne  - 
Icàfife  aucun  doute  fur  la  confer\ration  i 
de/a  vcstu^y  .psii£que  cette  cérémonie 
:  éîojt  coBfacrée'^pâr  ta  Rseligion.,  motif 
teen  propre  à  caliiiet  la  tendre  inquié- 
tude d'un  amant  vertueux.  Cette  fi- 
âion  embelli^i,  dans^ce  Roman ,  a'eft 
qu'effleurée  dans.le$  Amtotn  dtLeucipr 
pç&aitophon^A)/ici^e.TMus.  Ccft  < 
prefque  le  *ieul  endroit  imité  de  TAti- 
teut  Grec  j  ainfi  on  a  eu  -tort  :d'avaf>* 
ccrque  k  nouveau  Ikoman:  cft  .  une 
copie  de  rançien«>  Malgré  cette  criti- 
que il  fc  ftit  lire  avec  plaifir  ,  parce 
querécllernfifitira  desbeautezi  beaus- 
coup   de   ppëfie   ,, Je  ^  point  d*orne'- 
m^spofti^bessvladiâion  en  eft  nette  ; 
.&naturel1eo  * 

Puifque  )'ai  commence  à  yoos  pap- 
loï^d'iin  JVoma.n  ^.pcimcttez-mQido 
wu&^  emc^tenir  de  deux  autres  qui 


x|4  Jd  JOnMl^f 

viennent  4t  p^roKire  depuis  peu.  L* 

eft  intitulé  i .  AmcdmsGr^fVques  ^  ou 

Ai^antwrc^ffcritcs  ttAndée ,  tirets  4tun^ 

manufcrit  GreCé    Cet  An^e  dont  il 

s'agit ,   cft  fils  tmorei"  de  Philippe  , 

Roi  de    Macédoine,  père  d'Abxan- 

^e  le  Grand.   Opinte^CarGe.  dans  lo 

dernier  livre  de  Ion  hiftoite ,   dit  que 

ce  Prince  monta  fur  le  rrotie  après  la 

mort  d'Alexandre  ,  mais  qu-il  «n  def- 

cendit  aaffi  tèc.Il  feroit  inutile  de  vous 

asrertir  ^que  oe^^wètQtfdues'  Al^tcdôt^ 

w  font  point  mées  d'uft  imtiufcrtt 

Grece  Parce  que  l'Auteur  dû  Temple 

en  Gmds.^  fuppoiSè  qire*  fon  Roman 

était  mrmamifcÂt  6cec^  trouvé  dans^ 

te  tmnbéau  4*ttin  Evêqoe  ,  rMSftorien 

id'Aridée  a  oru  qiiïl  y  auiroit  b^Àtc^tip 

^'èfprk  à  ininâte  quo^ibsi  Aâètdotes- 

avoienr  été  CAnfipoiees  par  ua^efckve 

Ftançotsi  qui^l^vioft  le  @r^.  Ce  cf&'il 

ja  de  vfai ,  c^-  que  le  Temple  àc 

<5nide,  aïêfé>  eottftmirfu«4es  lier dï^  ^ 

la^Garoiiiii&,  '&qbeles  An^cdott^iënt 

des  f«wgo$tîfpi«kncf^ts,lné4' fi*<les 

ibrds»  dcJa  Seine.  Voilà  tou^  le  rtyf- 

tere ,  avec  cette  <lifférencc*^  que  rEcri- 

vain  Gafcofi^  a  pris,  foin  dé  ne  rien 

jtteierK  Jjui  jurâ^  â,vtc  te  cafadèerc  dci 

ik&i3Lix>n  t,  U  ^ue  le^failiMr  ^'Anei^ 


dU'Fàrn^,  VUt Lettre.-  rjf  ; 
Aitcs -&  fcs  Héros ,  fe  font  *  peints» 
comme  desvgens  .  viA^ans  en.  l'année  ■: 
X73 1 . 

Calprcaedè  AJuba  parlent  Ai  même  ton.  » 

Sans  m'cngager  a  une  cimuyeufc  analy^* 
fc,  il  meiuffit  de  vous  dire  qu*A  ridée  ,  , 
mécontent  d'Alexandre,  fait  de  longs  . 
voyages^  <jui  font  remplis  dVvan tu- - 
Tes  romanciques,  &  fouvcnt  deftituces  ^ 
de  vraifcmhlance.  Le  Héros  affifle  à 
un  diicours  académique  prononcé  par 
Platon.  Par  ce -qu'on  en  lappiwrte,  il  ; 
éft  difficile  de  juger  fi  ce  Phiiofophe  a  > 
îHcrité  le.  furnom  de  Divin.  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  débrouiller  ce  cahos^ . 
Aéycnemctîs   frivoles    &c    ridicules  5  : 
«nais  afin,  que  vous  connoiffiez  tottt 
l^fprit  de  cet  Ecrivain  j  je  vais  vous-^ 
retracer  une  intrigue  habilcmeat  cou- 
ccrtée.   AHdée  ïe  marie  dansiês  voya-  - 
ges  ,  à  peu  près  comme  nos  preux  Pa- 
ladins 5   à  k^  prtmiere  nouvelle  de  h-^i 
more  drÂlexandre^il^ourr  à  Bàbyloaç^  ^ 
&  s'empare  du  Trône.  Qlympias^mere 
dtAlexaiidrc,. devient  amoureufe  du  \ 
nouveau  Roy^ôc  fi^met  dans  la  tête  de 
fépoufer^  priais  comment  rompre  des  ^- 
n<Biids  ferrez  par  Ta mour  ?  UncCoi|-- 

£flewe  kcksix.zc  de  le  Jfaûc.  c  oufeiuiià... 


V. 


frti  divorce  :  voici  les  riifcs  ingéniett-*  - 
(is  qu'elle  cnlploye:  Inftruitc  qu'Art- 
ëée  a  voyage  dans  la  Grèce ,  elle  liiî-* 
demande  Vil-€i'a^as^-vû?  à  Mégare  fott^- 
€9uftn  Dmâflhene,  c -eft-à-drrô  ,  le  plus  ^ 
grand  étîûtïni&f  PHilfppe^  Roi  de  Mà.- 
cédoinc  :  le  Prfncc  avoue  qu'il  n'a  pas 
mrratf  perifé  à  faire  cette  vifitc  :  c  eft  " 
peut-être  ce  qu'il  avoîtfaitde*  mieux 
pendant  (es  voyages  ',  à   moins  qu'il  ' 
n'eût  voulu  éprouver  fi  lés  Sàrcafmcs 
de  Démofthcnc  étoient  auflî^piquans^ 
qu'on  Je^difoit  Quoiqu'il  en  foi t^rha- 
bile  Confidente^  paroît  fâchée  de  ce 
^uc  le  Pnnce  n*â  pas  rendu  fes  devoirs 
Mon  coufin.  Sf  vous  l'aviez  vu,  ajou- 
te t  clfc ,  il  Vous  cû'r  appris  qu'il  faut 
facrifier  fa  paflîôn  favorite  ^  8c  même  Ci 
ftnimeyàune  courofinc.  Belle  morale^- 
digne  de  Dcmofthéne.^  le  fléau  des 
Rois  !  Aprè$  ces;>douces  infînuations, 
clic  lui  déclare  la  paflîon  d^Ôlj'mpias., 
iiii  faifant  entrevoir  que  fans  la  prote- 
^  âibn  de  cetrç  Reine. ,  il  né  ppurroit 
conferver  raûtOritè  fuprême  ',  Aridce 
plus  honnête  homme  que  Déhiofthc- 
pt  3  refufede  Tâdietcrà  ce  prix,  & 
parle  avec  horrcujc  dé  cette  dé  teftahtc 
pçlitiquc. 
Sans  m'arrêtcr  l  cxpHqucife  dénoue- 


^ 


i&  FkmAfe.  Vlir  Leure.       rj  7- 
men c du  Roman,  }e  vous  prie  cl*ad* 
mirer  le  génie  Ibaple  &  inventif  de 
eetce  Confidente  i  en*  vcrito  ce.  n'cft- 
pas  fa  faute  Çr  la  négociation  écboiie*>. 
M  n'cft  pas  ppffiblc   de   mieux»  faire.. 
Mais  c'cftaffez  me  divertir  aux  dépens» 
de  «es  imagirtations  romanefqaes»  j'ar 
jouterai  fcàementqjac  le  ftîle  eftdi& 
fiis ,  &  les  périodes  trop  longues ,  &. 
qu*on  fcnt  a  'travers  l'embrouillement: 
&  la  prolixité  des  avanturcs,  que  le 
iù/et  pou  voit  fournirla  matière  A'un' 
Roman  curieux  &  inréreffanr, 

Je  me  permets  d'autant  plus  voIob»- 
tiers  ces  détails  que  lés  Journaux  litté— 
Taires  rempks  de  chofes  plus  férieufes 
&  plus  utiles  ,  ne  difcnt  pef^ue  rien 
de  cette  forte    d'ouvrages  ^  qui  forie 
proprement  dit  rcfifor t  du^Nouvellifte 
^u  Parnaffe.  Voici  Pautre RiMnandonc 
'fax  promis  de  vous  parler  :  ce  font  lés  * 
P^oyitges  &  AvantHres  du  Capitaine  Rù-* 
tert  Boilt  ;  je  dis  Roman v^ar  pou*' 
peu  qu'on- réflechiflc  fur  le  caracîlcrc' 
des  faits,  on  s'apperccvra  bien-tôt  que: 
l'Auteur  n'a  pas  beaucoup  dépenfê  en 
voïagfes,  C'eft-un  tiffû  d'avantures  il— 
buieufèsr ,  quelquefois  indécentes  >  & 
plus  propres  à  amufer  la  canaille  que  - 
le^ .  honnêtes  gens  -,  mêlées  de  contes  > 


«  * 


|rufirile$,  de  rcfléxions  li bcniiitfs^  &  it 
peintures  deshonmctes^  Qaoiqtrc  lé  ftilc 
ne  foit  pas  pur  &  corrcd  ,  il  y  a  ce-* 
pendant  bcaucôupde  feu  ,  &:  fi  TAu- 
ttur,  attentif  aux  loix  delà  polîteffc 
&  de  la  bicnféancc  eût  annobli  (ci 
idées  &  fes  fixions  ,  ita^Foic  pu  c(î)c- 
Tcr  de  plaire  à  des  lefteurs  délicats* 

Dc>  tous  les  ouvrages  dlmagination' 
dont  je  vous  ai  parle  dans  cette  Lettre, 
il  n'y  en  a  point*,    fi  vous  en  exceptez 
cependant' les  Arantures  d'Ariftcc  82 
de  Télafie  ,  cjui  mérite  nûeiix  d'être  lu 
^uc.les  Elégies  de  M.  L^  B^C^avec  un     j 
Difcoursfur  ce  genre  de  Poe/ie,  Ce  font 
àç%  Elégies  d'uncaraâerefingulicF,  où: 
Tamour   mécontene'  paroit  plein  de 
feu  ,  irrité  ^  ftïiieux  ,  avec  uti  appareil 
'|4us  terrible  qu'aimable  ;  les  vers  ré- 
pondent au  caractère,  de  Ja  ■  paflion  \ 
c'eft  une  Fbëfieaniifîée ',.  dés  images 
forte»,  dcs-fentimenspaàionnés  ;  en 
im  mot,  le  Poète  a  prelque  pris  le  Co- 
thurne. Vous  me-oircz ,   fàos.  doute  , 
que  ce  n'cft  pas  le  ton  dès  Elégies  or* 
dinaires  ,  l'Auteur  en  convient i  mais 
il  prétend  que  la  nature  de  l'Elcgie  n'a 
pas  été  encore  bien  connue^  8c  pour 
éclairer  utilement  les  Poètes  Elegia« 
^ues  futurs ,  il  a  cru  devoir  comLppfei 


s 


Féantuffi.  Vnit  Lettrt.       r^^^ 

wiclcmguc  Préface  ,  dans  latjucUc,^, 
chemin  faifaxir,  il  parle  de  TOde,  du 
Sonnet,  de  TEgloguc  ,  de  la  Tragcdic4  • 
&  paye  un  triout  de  louanges>à  des 
Poètes  célèbres.  Comme  je  n'ai  pas- 
Icstalensde  TAuteiir,  je  n'éntrcprens 
s  de  vous  parler  de  tant  de  chofes 
ifFcrcntcs.,  |^  me  borne  à  ce  qu'il  dit: 
fur  fon   nouveau  genxo,  d'Elégie.   La 
îu)uvelle    Elégie  ,    fi    heureufcmentr 
trouvée  ,   cft  Ta  plainte  d*ùn  amour, 
méconfent  :   mais  une  plainte  paflSon-» 
nce  que  les  femmes  Pjoëtcs  faifoient 
mênfie  exprimer  pardeshonunes.  M«. 
lê  Blanc  a  négligé  cette  bicnféance  \  iC: 
quoique   la    douceur   &  la  timidité* 
foicnt  les  vertus  les  plus  aimabks  des  > 
fcmmtS'^  il  a  imaginé  qu'il  feroit  beaa^ 
de  faire   des  Elégies  où  elles  parois 
troîcRt  tranfportécs  d'amour  •,  la  rair- 
Ipn  qu'il  en  donne  >  c'eft  que  les  fém*» 
mes  jouent  le  même  rôle  dans  ht  plùr 
psart  des  Tragédies ,  &  que  PElegic  - 
tient  beaucoup  du  dj^matique.  Pour 
appuyer  encore  ton  fcnciment,  ila  fait 
une  peintufc  hardie  de  kur  amour.  Je: 
ne  fçai  s'il  a  bien  fait  fa  cour  aux  Da- 
mes,  en  leur  difant  les  plus  dures  véri- 
tcz  :  mais  ce  que  les  gens  polis  ne  iuir; 
{pardonnent  pas  3  c'eild'avoii  osop  Uu 
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téralement'  traduit  auelqùes  vc/ji 
d'Euripide  :1c  Poète  Gtcc  a  pu,  con- 
formément aa  génie  dé  fa  lingoe,  bra- 
ver l'honnêteté  i  niais- notre  la'ngué 
ehafte  &.modefte  «e  £e  pernlct  cas  ces 
licences:  • 

Il  y  a  qûêrqùe  cholè  à' raSattrc  de 
ces  nouvelles  découvertes.  U.  le  Blanc 
n'eftpas  le  premier  qui' aitfait  parler- 
des  femmes^fts  les  Elégies.  Madame 
de  iaSazé,  &  quelques  autres  Poè- 
tes-, ont  ufèdc  ce  àiàit.    il  Te  fût  ex- 
primé plas^'  cxi&tmcat ,  s'il-'  s'étoit- 
ieuleraeflt  attribuera  gloire  d'en 'avoir 
ifitroduit  qui  font  voir  ,   noa   fans- 
^elque  mdécefact,  tout  l'éihportc* 
ment  de  l'amour.^    Mai?,.,  me  direz, 
vous  j  fi  telle  eft  la  mirche  couftantê 
du  nouvtan  Poët»  , ,  toutes  ces  Elégies^ 
font  donc  faites-  fur  le  mfémc  patfon.. 
H  en  convient  eii  partie  ,  &fe  compà, 
rt  a  ce  Joueur  d'iiiftrument  d^oraci 
qui  touche  toujours  là  même  corde- 
ttais  il  rejette  cewe  uniformité'  fur  U 
gcnre'élégiaque. 

M.  le  Bknc  fe  trompe.  Uniquement' 
frappe  de  cette  ide^e  que  l'amour  dans- 
les  femmes  tfent  f  de  la  fureur    il  n'a 
pas.  fottgévque  l'amour'  mécontent- 
«Hivoft  fe.  piaindf*  en  plufrcur*  m».. 


du  P^rnaffiXUVLettre.       ■.r^i 
çicrcs.  Eft-cc  qu'on  le  méçonnoîrroit 
s'il  par^oit 4c: langage. cLune  teudre  ja- 
loufic  ^  d'upc  douce  mélancolie,  d'une 
doulçur  .p^otïBGC}  'Les  .femmes  ne 
ibntelles  ,pas  fu£cepcible$  de    parçils 
ièDtimçj2,s?Q}ie  n*auroit-ilj)asgagnc  en 
.fe, renfermant  dans, des  bornes  moins 
éfroitcs?  Il  eût  jette  de  la  varictcdans 
ÇÉlcgie  :  n^ft-ellcpas  affez  çrifte  d'el- 
kzmênte  fans  lui  pêteriufic  ennuïcufc 
.monotonie  ?  N'aiaiericz-vous  pas  aiv- 
rant  nos  Elégies  connues  ^  dont  le  ftile 
flniple  &  deliqat  rejette  la  grandeur  dc 
:1a  fierté. 4cs  Tragiques  ,   &  où  roH 
cfTaïc  de  tqi^chçr  .Us  paffions  tendres 
a.mc  manière  douce  &  .paifible ,  de 
mener  les  cœurs  ^   &  non  pas  de  les 
cntrauier?  ]Mais   ces  fortes  d'ElégiejS 
ont  papa  dangcreufes  à  M.  le  Blanc ,  &c 
pAt  .délicatçflc.de,confciencc,il  s'eft 
abftenu  d;e4Î  faire  de  jtmblables  ',  il  a 
donc  voul^  ;créçr  des  £légie$ ,  où  l'a- 
mour  ne  parpitTant queterrible  & fur 
ricux  ,  fc.  ferpit  .détjcfter.    Sa   picufc 
intention  auroit  fon  effet ,  Ci  l'homme 
écoit  plus  porté  à  la  réflexion   qu'à 
rimication^  qu  arrive  t-il  après  avoir 
In  tics  vers  pileins  de  paflionlll  en  refte 
de  fortes  &  funeftes  impreflions  danjs 
VcCptït&c  ,^im&  XcccRut  ycc  n^eft  que 
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:par  la  réflexion  toujours  rardirc  qiî^on 
s'apperçoic  du  danger.  Mais  laiflbns  la 
morale,  'Voici  une  raifon  plus  intércf- 
fante  pour  1* Auteur  r  il  paroît  s'être 
propofé  de  ne  pas  déplaire  aux  Datnesà 
.comment  a-t  il  penfé  qu*il  leur  feroit 
'quelque  plaifir  en  retraçant  vivement 
des  foiblciTes  qui  neieur  attirent  que 
du  mépris  }  Lz  perfpe(^ive  efl:  trop 
humiliante^  elle  ne  peut  que  les  ir- 
riter. 

Si  l'Auteur  avoir  confideré  que  la 
PoëHe  eft  une  imitation  cboifie  de  la 
^nature ,  il  n'auroic  pas  opté  un  amour 
furieux  &xmporté  :  des  Elégies  où  H 
yauroitcu  de  la  tcndteflc ,  delà  dou- 
ceur^ &du  feu  fans  indécence,  ait* 
roicnt  trouvé  un  plus  grand  nombre 
d'approbateurs.  Aurcftfc,  je  ne.fuis^ 
^pas  furpris  qu'il  ait  cherché  des  Hé* 
roïncsdans  le  cloître  ;  c'eft-iàquc  Ta* 
mour  malheureux  éclate  avec  plus  de 
force  i  rienneconvetioitmie^x  au^def- 
fein  que  s'ctoit  propofé  l'Auteur  de 
faire  un  âdcle  Oàoenaièntftire  de  ce  vers 
de  Virgile. 

S^JBvit  éomr^  mâffîotpu  trantm  Jin^uàt 
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<©«•  répondre  aux  reproches  que  vous 
ifciires  à  un  membre  de  notre  focieté^ 
d'avoir  ^ugc  peu  exa<îlemeut  du  Traire 
desEtudesdeM.RoUin.  Je  conviens, 
ditei-vous  3  qu'il  eft  quelquefois  trop 
Orateur.:  C'eft  un  beau  défaut ,  &  ou 
peu  de  pcrfonnes  courent  rîfque  àc 
tomber.  .Mais  où  font  xes  contradic- 
rtions  quk)n   lui  reproche?  J'avoue., 
Moniteur ,  '<[ue:ÏAutcurrde  lafccondc , 
iLettre  ne  s'eft  point  exprimé  avec  la 
précHîbn  nccenairc.  Certainement  il 
n*a  jannais  voulu  dire,  que  le  Prof effcur 
ctoit  tombé   dans  des  contradidlion* 
formelles.' Voici  ^ce  tpc  femble^  Tôbjet 
de  fa  critique.  M.  Rollin  jette  quel- 
quefois   différentes   réflexions  ,    qui 
fcmblcnt  .<'exclure ,  mais  qui  rapro- 
chées  s'éclaîrent ,  &  font  évanoiiir  leur 
apparente  contrariété.  Or  comme  de 
fon  aveu,,  il  a  compoYé  cet  ouvrage 
pour  les  jeunes  Maîtres ,  &  pour  les 
gens  feulement  in^s  dans  les  belles 
Lettres^  on  aurôW^fouhaité  trouver 
un    enchaînement  de   principes  plus 
marqué..  Ce  ne  .font  donc  que  des 
.contradîiSHons  apparentes  que  la  réfle- 
xion concilie.    Ces  fortes  d'irrégulari- 
tez  fotit  inftparablcs  des  ouvrages  où 
l'imagination  a  plus  de  j>art  que  l'exa^. 
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ûé^Logique.  Il  ne  fcroit  pas  îdifGcUc 
-•tfcn  trouver  bilans  Ciccron  &  ci^ns 
Quintilien,  dont  M.  Rollin  «ft  un 
.digne  rival.  Cet  éclairciffcmcnt  voiw 
fera  comprendre  que  notre  Société 
sVcordc  à  cftimcr  ,>îLvecJe  public^ 
l'ouvrage  Je  |)lus  utile  &c  le  plus  élé- 
gant qvri  ait  paru.dans  ce  fiéclc* 

Je  ne ;.penfc  pas  .moins  avantageufc- 
mçnt  de  fcsdeux  volumes  d'Hiftoirc, 
Quoique  des  Critiques. outrèsKiie  veu- 
lent point.qu'onJeur "donne  ce  nom  , 
parce  que  les  faits  ne  font  ni  fondus 
ni  liet  j  }'ofe  dire  que  cet  ouvrage  mé- 
rite les  plus  grands  éloges.    Il  falloic 
-tous  les  talens  de  M.  RoUin  pour  exé- 
ïCUter-avec  vfuccès  un  fembîable  pro- 
jet. Quoi  de  plus  agréable  que  ce  mé- 
lange de  faits  hiftoriqucs  ,   avec  un 
.^ctail  curieux  de  mœurs  ,deloix  ,-clc 
*idîfcipline  mifit-aire, .qu'cmbelliflcnt  un 
fjtile  agréable  &  fat»  alSedation,,  une 
érudition  fagement  ménagée,  des  réflé^ 
xlons  judicieufes  j||ne  morale  noble 
&  épurée ,  &  une  attention  continuel- 
le à  infpirer  l'amour  du  bien  public^ 
&  i  former  des  Citoïens  vertueux  , 
un    difcernement  exquis  à  ioiier    & 
bramer  :  l'avantage  iiicftimâble.qti'on 
retire  de  cette  ;hif^oire^  eft,  qu'on  ne 
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k  lit  jamais  fans  s'afFermir  dans  les 
principes  de  l'honneur  &  de  la  ver- 
tu. Voulez-vous  connolcre  l'habileté 
de  M.  RoUin  à  choifir  les  faits  ,  &  fa 
manière  de  les  orner ,  comparez  quel« 

Sues  traits  qu^ii  rapporte  de  la  jeuneffe 
e  Cyrus  avec  ces  ingénieux  voïages ,' 
qÛ  l'on  n'a'  rien  oublié  pour  en  don* 
ner  une  haute  idée  \  je  vous  prie  de 
décider  dans  lequel  des  deux  ouvrages 
Cyrus  parle  .&  agit  véritablement  en 
Prince. 

Quoique  Je  ParnaïTe  prenne  pea 
d'intérêt  à  la  coUeâion  en  dix  volu«> 
mes  in-foL  des  œuvres  du  Doâeur  de 
Launoy  ^  je  veux. bien  vous  dire^  puif> 
que  vous. le  fouhaitcz  ,  ce  qu'on  pen- 
fe  du  projet  publié  depuis  peu.  Les 
Journaliftes  de  Paris  ont  loiié  Télégan- 
ce  du  ftile  v  effeâivement  ce  n'cft  pas 
du  Latin  Sorbonique  ^  &  il  n*y  a  pas 
non  plus  d'afTeâation  du  ftile  Cicero« 
nien  :  l'Editeur  écrit  avec  feu  ,  mais 
peut-être  avec  un  peu  trop. d'art  ;  il 
paroît  fort  defintereffé  ^  difant  le  bien 
ic  le  mal  de  fon  Héros.  C'étoit  un 
efprit  dur ,  que  ce  Dodcur  de  Lau- 
noy., unCritiaue  violent  &  fatirique, 
un  Normand  iubril ,  qui  a  rempli  fes 
livres  ide  cet  efprit  de  chicane  qu  ou 
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reproche  à  la  Nation.  kAmttz  lé 
pouvoir  de  fes  advcrfaires  ,  ils  l'ont 
Kiir  palier  pendant  fa  vie  pour  un  dé-^ 
nicheur  de .  Saines  ,  pour  un  Anti- 
moine.; on  nous  en  donne  aujoui?- 
d'hui  une  idée  bien  différente.  Ce  mê- 
xne  homme ,  dit-on  ^  iiz  jamais  couru 
après  la  fortune  :  U  n*avoit  peine 
d'ambition  :  Ton  ne  peut  mieux  Ipiiet 
un  Prêtre  &  un  Théologien.  ;  mais 
voïcz  Ics:  rufcs  des  paflîons  ^  ce  qu'on 
croit  leur  ôtcr  d'un  côté ,  elles  Je  re- 
prennent de  rautre,  cri  même- tçms 
^'il  conièrvoit  une  nobie  indifféren- 
ce pouif  les  richcfïes,  il  étok^sfpiniâtre- 
ment  attaché  à  fes  opinions  >  &  qui- 
conque lui  difputoit  la  pofTeflion  du 
vrai  3  trou  voit  en  lui  un  implacable 
ennemi.  La  vie  .d'un  tel  homme  csca* 
mincc  par /des  yeux  Philofophcs  ,  fe 
feroir  lire  agréablement.  En  parcou* 
ranc  le  Catalogue  de  fes  livres ,  j?ai 
remarqué  avec  plaifîr ,  qnll  a  compo- 
fé  un  Traité  fur  la  fortune  d*Ariftote 
dans  l'Univerfité  de  Paris.  Cette  idée 
m'a  paru  fin guUere  *,  je  voudrais  qu'l 
Ion  exemple  y  on  nous  aprît  lefolrt  de* 
quelques  Auceors^  célèbres  loUez  ^ 
méprifèzdansiie  même  fiécle.  Ces  for- 
tes d'ouyrages .  xncctroient  dans    ua 
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beau  jour  la  foibicïïc  &  rinccftitudc 
du  jugement  bamdn. 

J'ai  bien  ri  de  ce  que  vous  me  man- 
dez que  l'Auteur  de  VEfprit  des  ctm^ 
vèrfatims  agréables  ^  fc  vangcf oit  un 
jour  utilement  [du  Nouvellifte  du  Par- 
naflc ,  en  tranfportant  dans  fcs  recueils 
les  morceaux  de  Poefie  répandus  dans 
CCS  lettres  :  ils  feront  certainement 
de  bonne  prife  ,  puifqu'elle  fera  faite 
en  pais  ennemi.  Je  vous  jure  qu'il  ne 
profitera  point  du  jugement  que  nous 
avons  porté  de  fes  compilations. 
Comme  il  ne  "peut  deviner  TAuteur 
de  quelques  plaifanteries  qui  n*ont  pas 
déplu  au  public  ,  il  s*en  prend  ,  dît-, 
on,  à  un  Ecrivain  connu  dans  la  Ré-» 
publique  des  Lettres.  Il  cft  aifc2  plai- 
fant  qu'il  mètamorphofc  un  Cavalier' 
en  Abbé.  Comme  notre  Société  ne 
prend  aucim  intérêt  à  ce  qui  regarde 
cet  Auteur  ,  nous  examinerons  fans 
partialité  ce  qu'on  doit  penfer  de  la 
Pociie ,  de  la  critique  Se  du  goût  de 
M.  de  Pitaval. 

Malgré  l'avis  que  vous  me  donner 
de  ce  larcin  futur  ,  vous  avez  pris  tant 
de  plaifîr  aux  PoëHes  imprimées  dans 
ces  Lettres ,  que  je  ne  puis  m'empé- 
chex  de  vous  en  cnvoïer  de  tems  ett  ' 
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tcms.  Voici  deux  pcrices  pièces  dont 
vous  ferez  fatirfait  :  Xa^prcmiere  eft 
fur unefen^mc. d'une^caçtrcme. beauté  , 
njais  à.laq^e^c  il  manquait  un  œil  , 
cUc  ayoit  un  enfant  qui  partageoit  fes 
charmes  &  fon  malheur.  Voici  quatre 
vçrs  Latins  faits  à  ce  fujet.  On  ne  fçait 
.ni  le  nom  du  Poëtc  ,  ni  ,cçlui  des  per- 
Tonnes  qu'il  loUe. 

Jjmuit  jAc^n  dextro  ,  ca^ta  cfi  LeomU4 

fim/hro, 

f,t  mtis  efl  form!ivincere  tUercjUfi  Deos^ 

Pjtrvepuer  ^quod  hahs  l}4mfn^  concède 

parenti  ^ 

Sic  tu  conçus  éori&r  ,  fie  mt  illa  Ve* 

flHS. 

Voici  comme  M.  de  la  Monnoyc 
a. traduit  ces  vers  L-atins  ^ui  fopt  fi 
connus. 

Tu  ne  fais ,  bel  enfant ,  que  de  paroître  \vl 
jour, 
Ttt  ne  fçais  pas  encore  le  prix  de  la  Itt- 

•     <fniere  9 
Fais  prefent  de  ton  oeil  à  ta  charmante 

mcre  ^ 
Elle  fera  Venus  «:  tu  fcrasl' Amour. 

Vous  ne  ferez  pas  moins  content 
4e  reloge  4e  U  nouvelle  Léontiunu 
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L'înditlgeme  &  fage  nature  ' 
A  formé  i'atne  de  Ninon , 
De  la  volupté  (i*£pîcure 
Et  de  la  vèrta  de  Caéon» 

Si  ce  portrait  cftïcflcmblant,  ctom- 
ïfie  rafliiirerit  des  pcrfonncs  qui  Tont 
connue,  je  ne  fuis  pa$  étonné  que fès 
charmea  ayent  fait  tant  de  bruit," 

Vous  me  demandez',  Jïonfieur ,  fi 
tfn  Abrégé  Chronologique  de  tiifftoirc 
iAngleterte  avec  des  notes  en  7.  volu-  * 
mcsf»-!^.  cft  différent  de  celui  ddnt 
je  vous  ai  pîrlé  danis  une  de  nies  let- 
tres: ce  font  '  deux  ouvrâgei  divers*- 
li' Auteur' de  celui-ci  eft  M.  de  Chc* 
vricres^, .  réfugié  en  Hollande  j  iquoî- 
qa*iliiedîfepoint*qu*il  a  abrégé  Phî- 
ftoirc  de  Ml  Rapin  de  Tïioirâs ,  il  cft- 
pfôbsblequll  a  nlieux  âimé'puifer  la 
plupart  des   faits    dans  cette    fôurce 
connue,  qoc' d'aller  feiiilleter  une  in** 
finité  de  volumes   -,  les  Abréviateurs  ' 
profitent   volontiers    de  ces  commo- 
dftés.  Vous  fçavez*' que  fc  grand  Hl- 
ftofien  n'a  point    touche  à  la  Réfor^ 
mation  de-lTglife  Anglicane,  la  re- 
gardant ,  a^ec  raifon  ,    comme  un* 
j^int  d*Hiftoirc   Ecclefiaffique  5  M.- 
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Ac  Ctcvricrcs  n'a  pas  goûté  ce  plan  ; 
&  ne  fût-ce  que  pour  fc  diftingucr 
de  Ion  modèle ,  il  a  cru  devoir  racon- 
ter les  révolutions  de   la    Religion, 
qu'il  prétend  d'ailleurs  lices  aux    cvc- 
nemens  politiques.   Des  efprits  défin- 
tereffez   trouveront  qu'il  :  auroit    du 
ne  pas  s'étendre  fi  fort  là-deïTus.   lia 
inféré  dans  le  premier  volume  &  dans 
une  partie  du  lecond»  tout  ce  qui  re- 
garde les  prédeceffewrs  d'Henri  VIL' 
a  à  l'aide  des  troubles  de  Religion  , 
il  a  compofé  cinq  autres  volumes.  Cet 
abrégé    Icmble  donc    être  deftiné   à 
ceux  qui  veulent  connoître  plus  par- 
ticulièrement rétât  de  TEglifc  Angli- 
Tcane  fous  les  diffcrens  Rois.   Le  ftilc 
^é  cjft  ouvrage  eft.  plein.- de  fcu-5  & 
les  tranfitions  afTez   bien  ménagées; 
4'Auteurfe  fcrt  d'unc'ortographc  fin- 
^ulîere  ,  &  pour  la  faire  goûter  il  a 
^aît  dans  fa  préface  une  belle  diflerta- 
tipn.  Il  fcroit  curieux  de  voir  chaque 
Auteur  difcourir  furfon  ortographc 
pu  fur  la  ponftuation.Cequc  Je  puis 
vous  aflurer,  c'eft  que  l'Abréviateur 
trouvera  peu  de  Panegyriftes  de  cette 
ïîngularité  -,  peut-être  ne  Ta-t  il  affcdcc 

3vie  pour  ne  pas  rcffcmblex  àM.Rapia. 
c  Tholras. 
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MOnfictir, On  vient  Je  donner  au 
^vHùïtcHs  QtuvrêS  mêlées  en  ftofi, 
t^  an  'uers  de  M.  le  Comte  Antoine 
Hamii^tCMl^  moït  il  y  a  quelques  an*» 
nées  y  St  qui  étûitiorc  connu  dans  le 
monde  p&r  les  agrémens  de  fon  efprit; 
If  eft  T Auteur  àis  Mémoires 4iu  Comte 
de  Grammont^  fon  beau^fircrc,  petit  Ro- 
man écrit:avcc  bèaueonp  -de  naïveté  ^ 
âe  légèreté  ^  fèntè  pourtant  de  quel* 
ques  mauvaifes^  afFedtatrons  dans  le 
laingage;  Vottis  codÈtooifTez  encore  trois 
petits  ouvrages 'de  iui  ^compoiesdan^ 
ië  tems  ^e  les  Cornes  de  Vies  étôient  è 
là  mode.  Ces  ouvragirs  font  U  Beiier^ 
fUwr  jiéf'me ,  61  les  quatre  Sàcardins. 
Je  vous  ai  écrit  ce  que  f  en  pefifois.  Le 
(ieur  JofTe  Eibraire  >  qui  les  publia 
l*ânncc  dernière,  avec  uneefjpcce  de 
furcGS  étonnât)  t  pour  les  gens  d'efprit  \ 
vient  dé  jrecUeiUir  tout  ce  qui  eft 
échappé  au  Comte  Hamilton  en  profe 
&  en  ver^  ;  &  d'en  compofer  un  bon 
vx>lume  ^  où  en  védté^  à  la  réferve  dt 
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cinq  cm  fix  pièces  très-jolies  ,  toite  eft 
alTcz  eonmcux  &  mauvais.  Il  cft  éron- 
nant  qu'an  pareil  lecueil  ût  eu  pour 
Editeur^dic-on^un  homme  d'efprit  con- 
nu par  quclqucs^ouvrages  ingéoicux». 
Ce  rcciieil  contient  quatre  parties.  £a 
prcnûeie  eft  compoftccle  i?«^/  dàzfer- 
jirJoL  féconde  de  LettresSc  itEfitres(czt' 
c'en  le  titre  que-  porte  cette  féconde 
partie  ;  }    la    troifiéme  confîfte    en 
Chanfons^   &  la  quatrième    dans  le 
commencement  d*une  ei^ece  de  R.o-*- 
man  intitulé  J?^f/i&«   Je  ne  fçai  fi  la 
mémoire  du  Comte  Hamilton  eft  fort 
obligée  à  la  bonne  intention  du  iîeur 
Jofle.  Il    me   femble  qu*ên^  général 
Meffieurs  les  Editeurs  rendent  quel- 

3uefois  de  fort  mauvais  fervices  à 
'illuftres  morts  ,  en  publiant  leurs 
couvres  poftbumes.  Ils  mettent  au 
jour  ^  fans  façon ,  tout  ce  qu'ils  ont 
intérêt  de  trouver  bon  oupaffablc,\ 
faos  fonger  que  nous  autres  Auteurs, 
nous  bftrboiiUlons  fouvent  du  papier 
uniquement  pour  nous  amufcr  ^  ou 
pour  réjouir  des  amis- indulgens  ,  & 
non  pour  ennuïer  un  public  févcrc  ou 
indiÉrercnt.  Ce  qui  cft  agréable  qucl* 
quefois  dans  une  certaine  focieté  pa^ 
ticuUçrc,  devient  très-infipidc.  lorJfe 
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qii'*il  cft  produit  au  grand  jour. 
^Editeur   avoue    lui-même    dan^ 

Vyivis  du  Libréàre ,  qui  cft  à  la  tête  du 

reciicil,  que  M.  Hamilton  avoît  en- 

^ic  que  toutes  ces  bagatdlcs  reftaflcnt 

cfcans  l'oubli;  Ccpcndant'cet  Editeur  ne 

fait  point  êk  difficulté  dé  donner  la 

Zéneide  ébauchée    pour  un  modèle. 

Mlle  fervira  y  drt-il,  plutôt  de  modelé 

jour  {fuel^u'afitr-r  ,    ^n'^lle  nHnffirera 
^ envie  de  l* achever  y  dans  la  crainte 

dé  ny  pouvoir^  reujpr.   Mais  admirez  , 

je  vous  prie ,  ce  qu'il  ajoute;    Lejfilè 

fimple  &-  noble^  ditril  ,  dont  cette  hiftoirt 
êfi  écrite  \  fait  croire  que  lui  feut  auroii 
été  capable  démettre  la  dernière  main  a 
celle  dTAlcidîilis&de  Zélidfe-,  que  Mi 
de  Voiture  n^apas  voulu  achever.  C*eft  au 
public^  conrinuc-t-il ,  à  juger  fi  Af.  Ha" 
mÛton  aurùit  mieux  fait  de  finir  Alcida** 
Bs,  que  de  nottr donner  ce  commencement 
eUZénéïàc»  Auriez- vous  jamais  conr-  « 

clude  ce  qu'un  Auteur  a  commcncé^  * 

un  Roman  fans,  le  finir  ,  que  cet  Ait- 
rcur  étoit  très-capable  d*achcver  ce- 
lui d'un  autre,  lui  qiû  peut  être  n'x 
pu  achever  le  fien  ?  Dans  le  fond- ,  je 
ibis  perfuadé  que  M.  Hamtlron  au- 
foit  eu  bien  de  la  peine  à  flnirfa  Z/- 
n^iifc^.qtûcftttne  hiftoiire  à  perte  de 


4 


ij4  ^  Nwvtll^t^ 

▼ûê,   fans  aucun  objet,  ,f«aist!efleiQ:^ 
déterminé*   U  faut  avoikr  riéanmoins 
que  ce  fragment  eft  affez  agréablement:- 
écrit  :  vous  y  reconnoiffcz  la; .  plu-; 
jnc  légère  &  Timagination  brillante  de  -: 
l'Auteur  des  iWwiwire/  duiComte  de 
Grammont  :  car  pcrfonnenc  s'cft  pcut-r 
ctrc  jamais  exprimé  plus-hcureufe- 
^ent  \  6c  avec  une  fkcilité  fî;éli^ftnte, 
que  M.  Hamiltoïi  -jJk  on^eut  ^  ce  me 
femble  ,   lui  appliques  avec  juftice  la 
curiofa  verborum  feUciias.  de  Pétrone. ., 
|1  écrit  en  homme  de  qualité.  &:  en  i 
homme  de  beaucoup  d^fprit  :  ce  p'efl . 
pourtant  qu'un  efpri t. d'imagination^  , 
qui  ne  tient  rien  du  jugement  ni  de  la  j 
raifon.1.  Tout  ce  qu'il  écrit-eft  cou- 
lant ,  &  même  brillant  >  niais  la  tota- 
lité du  plu5  petit;  de  fe&  ouvrages,  eft  : 
prcfque  toujours  affez  mauvaile.^î  cc- 
qui  arrive  d'Ordinaire  auxefprits  de  ce. 
caracSljerc. 

'Nejctt.  Hoirat.  \ 

Vous-  ctës  pcut-^trc  .  fiirpris  qu'tHi^ 
étranger  comme  le  Comte  HamiltoB^ 
dont  lamaifon  y  comme  vous  fçavcr, 

çft'  très-iUuftïç  «  Eçftj^ç^  ^it  poffçda. 


rè.ïX.  Lettre.  tff 
^gfSttfs  làs  grâces  de  no  trc  langue.  C'eft 
q\xc  voM^ignbtct  qu'il  étoit  Norntâmd 
de  nâiffaDce^  &  né  à  Caën.  Au  refte  , 
rédition  eiî  faite  arec  beaucoup  de 
négligence.  Par  exemple  à  la  p,  ijj. 
WilifLeure  dit  X^P.JB.  .i  M.  H^i- 
iàiton  \  ce  qui  veut  dire,  iMtn  du  J?.- 
P^  Bourfaut,  &c.  au  lieu  qu'il  falloit 
mettre  Lettre  de  M.  B,  c'cft-à-dire  de 
M.  Boudicr;  *  Comment  le  Libraire 
»*a-t'il  pas  vu  que  cette  Lettre  ne  pou- 
voir être  du  P.  Bourfaut ,  dont  il  cft 
parlé  dans  la  Lettre  même  ?  Cette 
feutc,  non  plus  qu'une  infinité  d'au- 
tres ^  ne  fe  trouve  point  corrigée  dans  ^ 
V:Brrata^  qui  n'cft  prefquA  d'aucum» 
lî»:ours.' 

Le  Théâtre  des  Palpons  &  de  U  Fertu*^^ 
ni  ,  ou.  les  '  avuntîires  /ùrprenmtes  de^ 
Jtofamidor  &'de  TTseoglafhyre  ^  Hiftoire 
jûfiraU.  Que  dites- vous  ,  Monficur  ^,, 
de  la  XHignificence  de  ce  titre?  Ne- 
vôus  rappelle-t  elle  pas  le  Prometteur' 
sûnpaullé  d'Horace  K 

*  M.  Bbuifièr  était  de  Mante,  au  îf  a  tou-^- 
jôurs  vécu  jufqu*à  un  âçe>  très-avancé.  Cë- 
tok  unPhilofophe  qui  fairok  de  fort  jolis- 
,  dont  on  promet  de  jiou$>dGkiuier  ua>^ 

G  Vf       ' 


/. 


jpg  LeNêUvelli/lc 

Quîd  tanto  dignumferet  hic  fromîjj^ 
inatu  l 

te  commencement  dé  rbœvragc  cffi 
afforti  au  titre  :  c'cft  un  Hifcours  pom- 
peux \    &  plcia  d  une  cmphafc  quL 
plaît  à  l'Auteur  de  qualifier  d'éloqucar 
ce  orientale  ,  après  cela  ildcbitc  prcf-- 
que  fur  le  même  toa  plufîeurs  avan-. 
tures  ,  où  il  y  a  toujours  beaucoup^  ^ 
de  fang  répandu.    Ces  avantures  font 
la  plupart  très-bizaries  ,  &  fort  pctt- 
intereflantes.,.    Tout  y    eft  idéal    fii 
chimérique ,  ritaUc  peinture  its  véri- 
tables ,  mœuES,  des-  liommcs ,  rien  ne 
va  au  cœur  >  Tefprit  &   \t  ftilc  dei  : 
l'Auteur  paroiflTem  dans-  ce  livre  éga- 
lement guindjçs.    eetowrra^  eft  de 
M.    TAbbé  de-  CaRcrav  ,..Auteur  de  : 

Quelques  autres  petits  écrits. ,  comme, 
e  r£%tf  de  U.ChaJJi.     Malgré   IcSn 
défauts  de  cclùi-ci-^  ,  on  ne.pcut  sVm- 
pêcher  de  reconnoîtrc  qiic  fonv Auteur:/ 
cft  un  homme  d'efprit ,  dont  Tima- 
gination.  eft  féconde  .&.  fott.vivte^  . 

L]Hifioin  de  Aiddemoifelle  delà  Char-- 
ce  ,  autre  Rt)man' nouveau-  >  cfl  d'un 
goût  bkn    différent.  Lç  ftiJc  en   eft*", 
fiwple ,  pur  &:  affcz  élégaiit  :   maislcfc 


du'PÀrnaffe.  lX.'Lettrr.'     i^^r 
Vhrc  cft  d'une  froideur  exctéme  -,  prcfr 
que    tout  fe    pafle  en  *  converfations  ' 
longues  &  ennuyeufes  t  vous  y  voïez  ' 
des  gens  (jui  parlent^ians  cefTe  >  qui 
difent  peu  de  chofe  ,  &  qur  ne  font 
rien^.Car  il  nty  a  prcîque  nulle  adion 
dans  toute  cette  Hiftoire.  Le  Leâeuf  ' 
après   avoir  '  parcouru  le    livre  avec 
quelque  patience  ,  en  va  chercher  vo> 
lonticrs  la  fin  ,  &  y  découvre  que  tout 
ce  quv^pjrccéde   n-tft  qu'un*  difcours 
allongé  pour  amener  xui  fair^très-fin-ç 
gulicr ,  quk  cft  réeUcament  tirrivc  vers 
l'année  ii94..G'eftqueMademoifello 
de  la   Charcè  ^  en  hal>it  d'Amazone  ^  , 
s'étaât  mis  à  la  tèterde  fes  ddmeftiques, . 
&  de  quelqi^espaiffans  >arrêàt  dans  un 
défilé  le.GoHice  de  Caprara  ^  GénéraL 
des  troupes  Impériales  eiV'Savoye ,  qui 
fe  prèparoit  à  fai/e  une  irruption  dans» 
le  Dauphiné  :  aâion  hardie  y  qui  value 
â  ctttc  Héroïne  une  penfion  detla  Cour.» 
L'Auteur  fuppofe  ,  (ncc  qui^eft  peut-^ 
être  vrai  )  que  Je  -  Comte  avoit  autre- 
fois vu  la  DemoifcUe  à  Paris,  qu'il  ett> 
ctoit  devenu  épetdûment  amoureux  3; 
qu'ils  s'ctoient  promis   l'un  à  l'autre^ 
oc  $*cpoufcr ,  que  le  Comte  n'avoit  pa^ 
tenir   parole  à   Madempifclle   de   U^ 
Oharcc;  que  çppendwi:  H.  a  voie  toav 


jours  continué  de-  ràîmcf/^  Aïnfî^  fi 
l'on  en  croit  T Aùtturj  la  Demoticlle 
en  cette  occafioir  dut  fon  triomphe  à  -' 
l'amour.  £11 1  ht<Atf<s^x  ^e  Mademoi«- 
fdlc  d'Aleyrac  ;,  canndc  à  Paris  par 
fon  bel  efprit  &  par  ion  tdent  pour  la 
Feëfie»  On  peut  dire  que  le   Roman-' 
eût  été  aflfez:  bon,  ,6'il  eût'ctéf  phis' 
court.' 

On  s*eft  avifc  dlmprimer  utte  mî- 
fwrable  brochure  intitulée  l-JE/w  des  ^ 
NwTnanr.  On  n'y  ^ouve  ni  clprir^,, 
ni  bon  fens  ^  ni  langage.  A  peine  cela 
eft-il  digne  d'entrer  dans  le  corp^  de  la 
bibliothèque  bUuii^ 

Mde  la  Sarraz  deFrânquefriay;  petit* 
fils  de  riUuftre  M.  Bafnage  par  fa  - 
Htere  ,  vient  =  de  donner  au  public  un 
ouvrage  dont  le  fujet  fait  autanr  • 
d^faonncurà  fa  jcuneflTe,  que  là  ma- 
nière dont  il  Ta  traité  en  fait  à  fon  cf^ 
pafit  &  à  fon  talent.  Il  eft  intitulé  le 
Minière  fubliû^  dans  les  Court  étrange* 
r^s.  Grotiui,  Pufendorff,  M.  de  Vîc- 
queforr;  M.  de  BihcitcrshoccK  ,  ont, 
comme  l'on  f<^air;  ccri^fort  au  long 
fur  cette  matière.  L'ouvrage  de  M.  de 
la^  Sarraz  eft  un  petit  abrégé  clair  & 
méthodique  ,  où  il  fc  borne'  à  ce' 
q«^'ii  eft  abiblument .  r^dcSarte    de 


s 


;■> 


JSi  Bornai  V5i.'LèttYt..  i^  f 
voir  for-ï  ce  fujct.-    Lé.  livre  cft 
ifi  IX.  &îinprimé  cbcz  EticnBcGa» 

Vous  ir'êtcs^pas ,   Monfiéxir  ;  de  cet 
beaux  efprits  de  notre  tcms  ,  de  ces' 
-4fi«rfip«r«i-.,  donrparlc  M.  Hucr(|dani 
\^Huetiana>  )  qui  font  gloire  de  leur 
pvcflc  &  de  leur  ignorance  ,  qui  trai-- 
rent  de  pédanterie  èC  de  fottife  Tétudc^ 
dts  Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  &:qui  ^ 
sttant  fait  ;  u»  mérite  imaginaire  de 
Ittir  ineapaciré  ,  £c  conftituent  arbitres^  i 
dtf  génie  &:  du  bon  goût.  »  Us  ont  t 
»  décrié,  dit  il,  le  mérite  des  AncicnSj^ , 
^'qu'ils. ne  connoiffoicnt  point,  &  lui  ^ 
•  ont  préféré   celui   des    Modernes  i, 
»€*cft4-dire>^  le  leur,  «  Parlez  leur';  , 
^r 'exemple  ,  de  Tctudc  des  Pocfies  - 
d -Horace,  ils  vous  font  entendre  que 
cela  tfcft  bon  qu'ail  Collège^    &  que 
c«ft perdre  fon  tcms ,  &  fe  gâter  Tcf-; 
^l}^  i  que  de  s'appliquer  à  en  acquérir î/ 
ISitclli^nce;    Comme  ils  fe  perfua»  - 
^pt  que  nous  avons  bïcn  plus  d'ef-; 
prit&de  délicateffe  que  les  Ariciens  »  , 
wsfc  bornent  à  lire  nos  Auteurs  mo- 
dernes. Uslifent,   par  exemple  3  &, 
admirent  Corneille,  Racine,  Molie- 
^p,  la  Fontaine,  Dcfpreaux  ,  &c.  fans.. 
™gçr.que  CCS  granfds  Hommes. fc. 


tgor'  £e  Nmveliîflé 

font-  formez  fur  le  goût  des  Ahcfcnss^ 
qu'ils  étudioient  fans  cefTe  ,  &  qu'à^ 
cette  étude  feule  ils  ont  du  leurs  lu-^ 
mieres  &  léurTéâutâtîon; 
'  Je  n'appréhenderai  donc  point  dé 
pûffcr  dans  votre  efprît  pourxin  Pé- 
dant ,  'fi  je  vous  fais  part  d'une  nou- 
velle découverte  {a)  par  rapport  à  Fin* 
telligcncc  d'une  Ode  d'Horace.  C*cft 
la  première  dti  premier  livre  ,  qui 
commence  par  ce  ycTSv  Meceftus  ata^ 
vis  edke  Repbns.,  De  la  manière  dont 
jufqu'ici  tous  les  Interprètes  &  tous  les 
Editeurs  l'ont  entendue ,  je  ne  crains 
point  de  dire>|iie  c'eft  une  pièce  ridr* 
cule  ,  &  que  le»  commenccmeat  fur** 
tout  cft  un'vrai  galimatbias.  (b)  Or  cff 
changeant  un  feul  point  &  une  fcaJc 
lettre  dans  cette  Gdc,  comme  vous* 
verrez.,  eUe  devient,  félon  moi ,  unc> 

Eiéce  adfnirabk.    Vous  fçavez   que  le^ 
ut  d'Horace ,  dans  cette  pièce ,  cft  de^ 
témoigner  à  Mecenas  ^^  que  ce  qu'ils 

{^)  Je  l'appcHe  Nêuveîky  parce  qne  je  lut- 
donne  un  nouveau  jour.  Janus  Rutgerfius. 
en  avoit  conçu  iïdée,  &  en  efî  proprement 
TAutçur.  *^ 

(  ^  )  Je  ne  fçai  H  le  P*  Sanadon  en  Toudrsp 
bien  convenir,&  fi  cette  e/pece  de  nouveau!»» 
te  fera  de fon  goût». 


du-Tarnajfe.  IX:  Lettre.  i€t 
jtmbitionne  le  plus  eft  de  réiHIîr  dans' 
Part  de  la  Poelîe ,  Se  de  mériter  le 
fuffirage  de  fon  illuftrc  protedcur  ,  &' 
par  ce  moïcn  rapplaudiffemcnt  du  pu- 
blier   Il  fait  donc  d*âbord  (r)  Tagrca-- 

(c)  II paroît  clairement  qtie  la  principale 
\HÎë  d'Horace>  dans  cette  Ode  y,  étoîrd*ob^ 
tenir  parle  moyen  de  Mecenas^une  déci- 
fîon  favorable  dé  la  par  t.  des.  Juges  de  U- 
Poèfie  établis  par  Augufte  ,  &  une  place*, 
glorieufë  ponr^fes  Foeiïtsdans  là  Biolio- 
mciiuc  Palatine.  Il  Tobtint  en  effet,  peut- 
être  avant  qti*il  veut  écrit  ia  dernière  Oie  im 
troifîéme . livre  «lui  finit  ajnfi  & . 


Sume  ffiferbiam 


Quafitam  meriîis  &  mihi  DelphicA 
Lhto  cinge  votetfs^.MelpjmunCtu^ 

^t  (urcment,-  avant  qu'il  eût  eompofe'BU 
tf  oifîéme  dû  quatrième  livre  »  ofr  il  s'exprtv 

meainfi':. 

Rtmuffincvpis  Vrhtpm' 
Dignaturfoboles  inter  amahitet* 

Vatwnpo^ere  mechoros,; 
Et  nunc  dente  minm  mwMor  inviàéi. 

Un  illufire  Auteur  pourroit  peut-être  au-4 
)ourd*hui  s'appliquer  ces  vers,  fi  on.  lui  faî-  - 
A)it  rhonneur  -dé  le  mettre  dé  l^Acadêmie  - 
^ançoife,  C'éftau  public  à  juger  fi  Tappli-s- 
Ciuioaferoit  jufte  &  fenfée» 


1^1'  Le  UoUvelîiJfe 

ble  énumératioo  des  dtàerens  goûts 
<ks  hommes  :    il  commence'  par   le 
goiit  des  Grecs  (îaf)  pour  les  combiats- 
dcs  Jeu5t  Olympiques.  Enfuite  il  par- 
le-^ des'  différentes   paflSons  des  Ro- 
mains ;  de  Tambition  des  Charç^es,  de" 
M  paflîon  pour  les  ricbeffcs,'  de  ramour 
de  rAgficultare  ,&   du   négoce  ^  du- 
j^aifirde  la  table  ,   de  roifiveté  ,  de  la 
guerre  ,  de  la  chaffe....  Il  vient  etifuitc 
à  Mcccnûs  même^àxjui  l'Ode  eft  zàt^i< 

(d)  Ç*cft  àîofî -qu'Horace  en  ufe  dans  d'au-  ■ 
très  Odes,  &  particulîerementxianâ  cette 
fkmcufe  Odé  troîfîéme  du-^quatrrémë  livre 
^e  je  vîen^de  citer  dans  la  remarque  pré- 
^dente  ,  drcjttt  fernbloit  ii'  belle  à  rancien 
Sèaliger ,  (ju'il  affuroît  qu'il  aîm^roit  mieux 
Savoir  '  faite  que  d'euro  Roi  d'Arragonr 
Horace  y  commence  p^  parler  ainndcs 
Grecs  :  • 

lUunt  nèft  libor  $lbmus 
Clarabit  fugUem  ,  non  tqtuu  impigir 
CurrH  duca  Âchdico  - 
*     ViSor^nié''' 

Et 'enfuîte  venant  aux  Romans,  il  ajoute:  ^ 

■  ■         Netjue  res  beltica  délits 
Ornatum  folth  duemn  y  • 
Q^  Regum  twmdas  conmdem  mnéts.  • 
Qfienda  Captolia^ . 


Ju  Pamaffe.  IX.  Lettre^    îîf  j 
f&,  &  dont  le  principal  goût  confl^r 
toit  à  fkire  àxk  bien  ^ux  Poètes  &  à 
tous  les    Scavans  (  goût  aujourd'hui, 
bien  rate  3  pour   le  malheur  des  let- 
tres: )  après  qiioi  il  déclare  le  Hen^ 
propre    qui  cft ,  dit-il^  de  fc  diftin- 
guer  dans  Tart  de  la  Poefîe  >.&  de 
mériter ,  s'il  »  peut ,  l^cftîme  de  Mecc— 
fias  ;  &    un  rang  parmi  les   Poètes*'- 
lyriques.    Voilà  ce.  qu'oa  n'a  jufqu'icîr: 
apperçû  dans  cette  Ode  que  très-con-- 
fa/énienr» , 

J'ai  dit  qu'Horace  parferit  d*âbord 
du  goût  r  des  Grecs  pour  les  combats 
des  jeux  Olympiques  &  du  défîr  qu'ils 
ayoicnt  d'y  acquérir  de  la  gloirc.Pour 
fftirc^.  fcntir  cela ,  je  mets  un  point 
après  ces  mots  :  T aimait n^Us^.}!{çht 
race  vient  enfuite  à  ce  qui  regarde  les  - 
Romains.  Ainfije  prétensque  Terr^' 
Tum  dominos  ne  fc  rapporte  point  à  i 
Dcos  ^  mais  que  cette  cxprcfïîbn  (îgnî- 
fie  les  Romains  ^  tels  que  Virgile  les  i 
appelle, 

RnMn  os  rerttm  dominos  %  gentetncpw^ 
togatam.  («) 

(i)  Un  autre  Ppëte  appelle  Roine  : 
Tjmrartm  DM^entiHin^cRonM»i^ 


1^4  ^^  NmvelUfle' 

J'ôte  enfuice  le  point  qui  cft  apfis 
Deçs  y  Se  jY  fiibftituc  une  virgule. 
Par  cette  ponctuation  diflerentc  ,  j'c- 
claircis  le  fens  du  commencement  de 
cette  Ode  ^.  qui^  a  toujours  pai^fé  pour 
très-embrouillé  ;  ^  wtio  ^  dirl'Au- 
teur  de  la  vie  dHoracc  ,  minime  tene- 
hatwr.  Je  vous  avoue  même  que  fans 
cette  ponduatien ,  je  n'y  puis  décou- 
vrir aucun  fens  raifonnable. 

Outre  le  changement  de  ce  *  point 
que  je  tranfporte  de  la  fin  du  fhciénDe 
ynrs  à  là  fin  du  cinquième,  j'en  fais^ 
encore  un  autre  vers  la.  fin  de  l'Ode 
dans  ce  vers  ^. 

Me  doElarum  hedtrépréitniafrmiiim- 
Diis  mifeent  (UpcriSé^ 

Paîtes-y-  attention  ,  vous  verrez  •  que 
rien  n'eft  pliK  ridîcuk  que  ce  qu'on 
fait  dipe  à  Horace^  dans  cet  endroit; 
Les  eownfnnes  de  lierre ,  dit-il: ,  qui- font 
la  récmn^mfi  des  Pmtes ,  m* égalent  aux 
fiusjgréinds  Dieux.  Et  cnfuète  il- ajoute: 

Quod  fi  me  lyricis  Fdtihus  inferis  ^: 
Sublmifiriamjydera  vertice. . 

€*cft-à-dire  :  »-  Si  vous  me  mette*' 
»au:  nombre   des  Poètes   lyriques, 
M>mQn  front. fera  d^ns   les  cieux.^4<' 


du  Farnaffe.  TX.  Lettre.  v6j( 
Qu*cft-cc  que  rcftimc  &  le  fuffragc 
d'un  grand  Seigneur  peut  ajouter  à 
ridée  qu  un  Poète  a  «déjà  de  lui-mê- 
me ,  .loïfqu'ixidcpeadamment  de  tette 
cftirae  &  ;dc  .ce  iuffrage  il  fe  croit 
égal  aux  £)icu^.  CVft  donc  comme 
fi  Hox4ce  difoit  à  Mecenas.  le  me  re» 
gardt  cemme  un  excellent  Paece  ,^  mais  fi 
vous  me  .reg^dez.  comme  tel ,  je  ferai 
ferfuadé  cfue  je  fuis  un  excellent  Poète. . 
Ce.  difcours  n'eft-il  pas  imper tinenx 
&  Ala  dernière  àWurdité  ('/) 

j^  feul  remède  à  cela  eft^felon  mon 
opinion ,  de  fubftituer  r^  à  me. 

(/}  Ajoutez  encore  qu'il  cft  abfurdede 
fappifer  qu'après  qu'Horace  a  dit  lui-même 
avec  un  orgueilleux  enthoufiafme  : 

Medo6larum  hedera  framufrontium 
Diis  mfcentjuferis , 

îls'ayj/è  immédiatement  après  l'avoir  pris 
fiir  ce  ton ,  d'ajoifter  d!un  ton  bien  plus 
modefte  ; 

M^  gelidtm  nemus 

Njmpharumque  levés  cum  Sa^ischçti 

SccernHntvoj^ulo^» 

Horace  pouvoit  direque  le  goût  ^u'il  âvolc 
pour  la  Poëfîe  le  diftinguoît  déjà  du  vul- 
gaire ,  &  c'cAcoi)t*ce  qu^illuiconvenoit^de 
dire^s* 
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Te  doSlarum  heder^  p^émia  Jronthm 
:Diis  mi/cent JuperJs. 

'Ce  changement  fait  une  beauté  dam 
rode ,.  puifqu*il  enréfuke  une  poli- 
teffc  à  l'égard  de  Mccenas.  Remar- 
quez ,  s'il  vous  plaît  ,  que  cette  ex- 
preflSon  ,  Diismifcent  fuperis ,  fc  rap- 
porte à  cette  autre  qui  eft  au  com- 
mencement de.l^Ode  > 

Terrarum  Dominos  evehit  odDe^ 

.6c  à.  celle  qui  eft  à  la  fin:  n 

Sublimi  fsriécm  fydara'vertice. 

'Horace  dit  à  Mecenas  :  les  çouronms 
de  lierre  que  vous  accordez,  anx  Poètes^ 
c'eft à-dire,. la  prote(ftion  dont  vous 
les  honorez,  les  recompenfcs  que  vous 
leur  accordez  ,  vous  égalent  aux  plus 
grands  Dieux  •,  ou  autrement ,  votre 
goût  cft  •  de  faire  du':bien  aux  Poètes 
&  aux  Sçavans ,  &  ce  goût  vous  com- 
ble de  gloire  *,  mais  pour  moi ,  je 
mets  la  mienn&.à  faire  de/  bons:  vers 
lyriques  : 


Afegetidum  nemus 


îsiympharumque    levés  chm    Sa^k 
chori 
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Secernunt 'ptfpuû  ^fineque  tibias 
r£t4$erpecohwet ,  nec  PolyhymnU 
Ijeskoamrefugittendere  barbiton. 

Enfuitc  il  ajoute  :  »  Maïs  fi  vous  me 
«  mettez  vous-même  au  nombre  des 
»  Poches  Lyricjues ,  ^lors  je  me  croirai 
>>^tians  ies  deux.  « 

çQuoiJlme  Lyricis  f^atibus  iriferi^^ 
:BMimfmamCfidet4  vertic€. 

Voilà  un  difcours  judicieux,  &  qui 
eft  d'une  'finéffc  ,  ^uc  je  fens  mieux 
que  je  ne  puis  Texprimer.  Ainfi  par  le 
moyen  d'un  point  chartgc  de  place  au 
commencement  de  cette  Ode  ,  ôc 
d'une  lettre  fubftituée  à  une  autre,  vers 
la  fin,  je  mecs  du  jugement  ^^del'ef» 
prit  dans  une  pièce  ,  ôjà  il  n'y  avoit^ 
auparavant  que  de  l'impertinence  & 
de  la.coni^ufion,  C'eft,  comme  vous 
voyez,  réformer  un  ouvrage  à  peu 
de  frais.  Cependant  je  prévois  qu'il 
y  aura  bien  de  la  difficulté  à  faire  goû- 
ter à  no5  Sçavâtis  ces,  deux  légers 
changcmens  ,  d*^un  point  &  d'une  l«t- 
trc.  On  nereftitue  pas  impunément 
despadages ,  lorfqù'on  n'dt^  pas  muni 
de  i  autorité  de  quelque  ancien  ma- 


tii  ,  "  Le  NoiévelUfl^ 
nufoit.  Tous  les  manufcrits  ,  cli- 
foncrils  ,  font-conformcs  aux  éditions 
par  rapport  à  <cttc  ^Odc.  Je  n'en 
fçai  rien  ,  &  cependant  je  Taccot' 
de  ;  s'cnfuit-il  de  la  que  ma  cor- 
rcdion  foit.mauvaifc  î  aui  fcul  ma- 
nufcrit  dcfcâ:ueux  ne  produit-il  pas 
miUc  copies  pareilles  ?  En  >vérké  le 
-bon  fcns  &  ia  raifon  valent  bien  un 
vieux  tyiamifcrit.  Car  ou  ma  -eorre- 
^ion  eft  abonne ,  .ou  Hprace  ctoit  un 
Poète  fans  jugement  &  fans  cfprit, 
on  .ne  peut  pas  dire  cela  d'Horace: 
ma  ^correftion  doit  donc  être  approu- 
vée. 

Trouvez  bon  que  je    vous  mette 

ici  fous  les  yeux  cette  Ode  entière  .> 

avec  de  petits  fommaires.à  la  marge 

qui  fcrviront  à  faire  mieux  entendre 

<iCe  que  J'ai  dit  jufqu'icL 

JVlEcenas  atavîs  caîtc  Regî- 

bus, 
O  &  fpra^fidium  &  dulee  decu^ 
meum  !        ' 
^unt  quos  curriculo  pulverem 
olympicuin 
ërdci.     CoUegifle  juvat,  mctaquefcr- 
vidîs 
Evîtata  rôtis  »  palmaque  no- 
bilis. 

Terrarum 


dn  Pamafi.  IX.   Lettre,  -  itfi 
««««li,       Ternirum  domiitoi  cT^bîtai 

Deosy 
Hmrmn    Hnnc  fi  npbilium  turba  Quiri^ 
^«*.  tium 

^ertat  tcrgemints  toUerc  liono» 
ribur; 
^iykiarm   lllmn,  fîpropriocondldithori 

QMdquid  de  Lfbicit  Territuc 
ireify 

<î9iidcmcm  patriof  fiadere 
ftrculo 
usrMa*      Agrof  «  Att^eUconditionlbut 
NuQquam  dimoyeai  t  ift  trabo 

Cjrpriâ 
M7rtQMii  payidui  nanti  (cce< 
marc, 
luAantem    Icadii  fluftibui 
Afficvm 
U9r9^9r*     M  Creator  ^iietnçns  9  otium  fc 

oppidi 
X^udat  ruta  iui  1  mox  teficic 

raeef 
"Q^aC&f  «  indocilli  paupcricm 
fnti, 
£ft  cmi  noc  Tctodi  poGUIa 
MaflîU 
Ifj/^  *  iiçç  pareem  foHdo  dcmcro  d« 

Spcmiff  nvne  viridi  mcmbm 

Aib  arbuta 
StratMf,nuiic  ada<|u«  lcn«  jDiq»ttt 

Uilv.  MÂlto9  caftra  juvam^  ft]lfu0 

tubff 
Formi»tHi  foaitiii»bcllii<lua  toMm 
tribtui 
Tiww  /•  H 


f^Q  L€  Noifvellifie 

f^maêor.       petcftau.  Mançt  Qib  Jo.y0>tri- 

gîdo 
^Vçnator  r  ^fneiipconjugis  im- 

Sen.  Tlfa  eft  catiilis  cerva  fidc- 

libus  f 
Seu  .;tu[Mt  t^r€tie^  Hvfui  iipec 

^êlia^m         ^*  <^|ari|HB  hc4ers  praemîa 

.  Dijs^iniU^nt  fapens.  Me  geli- 
dum  nejaftus 

laïkfii  p«èr;-  tyrU  chorj 

,',^«?5f^  S«cerom»t  jwulo  »  C  nequçii- 

^  Euterçe  çpWbict^^nec  Pplyhym- 

;  Lesbotum  f ^fitglt  tendere  barbj- 
.  Quod  .  fi  .m^   lyricis  Tadbos 
i  Sublîmi  fciùaa^  fydcra  vcrtîcc. 

Cammc.  cette  expjiicfiâpn  de  la  pre« 
miere  Oâc  dTtïoiface  eft  nouvelle  àcçr- 
Win?  Çg?Mf4s>  &  peut  pâflcr  pouj  tel- 
le ,  je  ne  crois  pas  qi&e  vous  trouviez 
éttasgo^  que  le  Nmvâllifi€  du  Farnaffi 
vous  en  faffe  part.  Cela  vaut  bien 
hiêe  que  je.  pounois  vous  donner  de 
^nçji^ç  m^^vai$^ivyc  wuveau. 

Le  fixiéme  tome  de  THiftoire  de 
Pûlybd^  traduite  du  Grec  par  D.  Vin- 
cent Th\i|Uier|  paroît  depuis.  quçl<^ts 


JuPamafi.lX.  Lettre.       lyt 
mots,  La  fécondité  d&M. 'le  Cheval- 
lier de  Folard  n'a  point  orné  de  (es 
4o(^es  &  prolixes  Commentaires,  ce 
fixiéme  volume*  »  Pes  ordres  Tupé** 
«rieurs  ,  dic<-il  dans  la  Préface  i  la'onc 
»  impofc  iilence  ,  oanem^ont  pemiis. 
«  de  païkr ,  qo'à  des  conditioiis  »  qui 
»  me  paroiffcnt  déranger  trop  le  £ymr 
»>  me  que  je  m'étois  propofé.  «  Il  ne 
falloit  donc  pas  mettre  au  frontifpicc 
de  cç  volume  cctts   magnifigue  & 
Tfompcufc  annonce  :  ^vec  un  Om* 
:nmtért  m  un  corps  dffcicnce  militaire  , 
fmchi  de  notes  eriùqties  ,  (fù  toutes  les 
ffW^fmi^  df  hgupm  font  esfpH^ 
quéa  ^  èhnmtyéei.    On  ne  peut  çier 
qu'il  n'y  ait  d'excellentes  réflexions., 

nées  d'une  :pro&|vde  çoi^noiffsuç^îo  dr 
Tart  tsÀ\\\ûi^  ,,  d^ns  les  Corpmçnt^- 
reç&kpPiflert^ions.de  H  Jf  Cbp* 
valiçf  4c  f  ala^*    Mais,  je  1^  prifr  dft 
î»c  pcrmçttjrc  à^  dire  ici ,  qu'iUût  ct4 
plus  digne  d'un  bon  cito'jiçn  de  oç 
poiat  rci|4re.paWiqec^  fes  ïs^^ïMm^ 
ïcmftTquftS:  ^  fcs  ci*fiwfes  découv^lf*. 
tes,  dont  les  Nations  :é«î>ng|&y6S  paiw» 
roftt  daw,  la  fuke  pïQÊW  au(fi«bipn 
que  nous.  En  c^  casqu^l  ^vjtntp^gç  en. 
«tircrons-no«s  ?  N^uroilU  IW  ^^^ 
Qk^  dicoûÊQS  cet  uttU  QUv^^  à  U 
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piidcncc  du  Miniftcrc  ^  xjui  n*€Ût  fait 
ufagc  de  ce  dépôc ,  mic  pour  le  com^ 
muniaucr  à  nos  Géne»ui(  d'Année  . 
afin  d  augmenter  leurs  lumières  ?  U  eu 
à, croire  que  l'Auteur  a  ou  des  raifons 
iblidci  pour  en  ufer  autrement ,  &  il 
ne  m'apaurtient  point  de  vouloir  Ici 
pénécrer. 


fiïXlWHE  LETTRE, 


SVR   a^ELQVES   ElsiDEOm 
dit  DtJioifrT}^  M,i9h,Mittf, 

^TOus  fçayee  ,  Mo^fitiur ,  que  M. 
r  de  la  Motte  dans  Je  troificmc 
Difcours  fui^  fes  cieuvies  de  Tbéfimi 
i*élevp  aVee  séle  contre  4e s  Parodies 
comiques  i  qui  font  à  la  mode  depuis 
quelques  années ,  U  les  eenfure  à  peu 

Srjs  cQiimse  «m  Cafuilb  pourroiteon^ 
amner  les  mafcarades^les  mvefti£i 
femçns  nofturnès. 

s^  Parce  que  ce  genre  de  boufoi^ne*: 
rfc  tivilit  les  meilteûrçs  Tragédies  ^  in» 
dépjsndimment  de  la  critique  maUgue 
qui  d'csdioairt  y  eft  mm$$    Vm 


^vii^ddmré  ^  ^tAl^  vôiis  âVii  fthtré 
^uTr4gique  \  tfouf nvit  ri  infuittêu 
ffutUfqug  :■  n^efferesi  fàs  tnnteï^ùiant'U 
trap^ue  cirt  imk  compu  ^9US  L^avêt,  /of. 
Ainfi  la  Parodie  ,,  en  ditnmudnt  cetw 
émotion  féricufe  ^  caafc  Jttl  public  UM 
pCftc  rccUr,  ^u©  l*ématiott  ifrivolc  en 
tis  j  produire  pat  le  plaifanc  de-  la  P^ 
^diç  jine  fçatiroirconlpcnfcr/  au  jug«« 
*Hent  d^M.'  d^^â  Moctfe. 

i°.  Les  Parodies  comimnent  le  plot 
C>uveiit  des  oritlquç*  kî|uA<:i  &  pt- 

>^ife»  qa'à  bien  jugeH  iiili'sppJAudilTf ne 
wème  d'avoir  ^u  donner  Pair  de  fau- 
te à  ce  ^\x%  y-  a  de  plus  ralfonnable  8c 
^?  plus  parfait.  Ce  Jcuu  d'eXprit  entre- 
gent le  mauv^ds  goût  du  burlçfque^^ 
ptoàuitia  précipitation  des  jugemcns^ 
&  iocoutumc  àprcttdre  d^  bons  mots 
poar  des-*  raifons.  Gc  raifonncmcnt 
fcppofc:  qijHl  y.  a  dcs  pcrfonncs  d'un 
cfprir  affôz  rupcrficicl,  pour  juger  d'u- 
ne Tragédie  par  la  Parodie  qui 'en  cft 
fiitc  fur  le  Théâtre. 

J°.  L'inconvénient  le  pltis  férieux 
it  ces  ouvrages ,  &lon  M.  de  la  Mot"* 
^,  cft  de  tourner  la  vertu  en  parado* 
^x  ^'  d'eiTaïêr  fouvent  de  la  rendit 
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jikicuh.  S'a  %  à  ^  die- il  y  dntn  «re 
TfAgédêi  ipulfuei  iTMits  d^mre  venu  hi* 
rAtpn  ^  &  c^fublt  iâtiHf  Vame  aux 
^gtanis  finnmens  ^  ce  font  ces  traits  mi- 
me^ la  Parodie  empUU  en  rcprâchts 
éUJuktUitf  fir  de  chimère.  On  ne  peut 
nier  €{ut  cek  n*arriYe  fou  vent  ,  k 
<*tA  de  ce  travcftiffcmcnt-là  rhême, 
tuaud  on  ne  s'attend  point -^  que  mk 
h  lurprtfe  &  le  pUifir  du  fpeé^at^ur  ^ 
mm  )c  ne  àrois  pas  en  vérité  qu'il  s'a- 
irife  d'en  tirer  aucunes  conféquences 
pour  les  mœurs. 

4^.  >•  11  eft  fort  à  Craindre  ,  ajoute 
3»  M.  de  k  Motte  »  que  la  mode  des 
«  Parodies  ne  dimiime  le  nombfe  des 
^PoëtesTtagiquès.  Léniême  amotic 
«  de  la  gloire  qui  leé  anime  à  travail- 
»  het ,  peut  les  détôUrticr  d*un  travail 
^  qui  les  expofe ,  félon  lui ,  à  là  rifée 
«  publique.  N'eft  ce  pâs  àffcz  (  con- 
otinuece  délicat  Eetivâin)  d*avoir 
»  à  craindre  un  ihaUVàis  fuccès  ,  mai- 
^  gré  les  pfcines  qu'on  fe  donne  ,  fans 
^^anendfe  encore  dah^  le  cas  de  la 
»  plus  grande  rcuflSre  ,  des  brocards 
*  de  Théâttc ,  qut  divertiffent  le  pu- 
•*  blic  à  nos  dépens  ?  «  Comme  cette 
dernière  raifon  regarde  en  quelque 
forte  tous  its  genres  de  critiqut ,  qui 


jpêutèftt  pkrelUtiricfit  dfeoortgfct  vk 
efprits  foiblcs ,  ife  fci8  détôifrtèr  de 
tf  âvâiUtt  3  par  là  ciraitité  àtt  bf  ôcàfcfe^  . 
elle  ne  me  prèîr  j^às  fort  foHde  ;  6\\  B 
clic  IVft ,  'Dc%rfcàii3t  aiiKltt  eu  tôft 
de  diit  : 

Au  Qii  perfeeuté  Clfliifo  ddi€  &  nàtfl^ce. 

D*aillcurs'  ces  iroûtirds  de  Thiatrè  tik 
tdmbtnt  jamais  furies  Au rcars ,  tofn- 
xnt  l'on  fçait ,  niais  XeUieirjéht    (\xY 
leurs  pièces ,  qui  hiâlgirc  cci5  hfvcâf^dr^  > 
tï^cn  font  pas  mbittt  cftihiéès  ;  Ci  cîlés  ' 
iriéritent  de  4'être.    Il  faut  avt)Ùèr  qùt 
tîtn  n'cft  plus  agréablement  écrit  hùt 
et  commeticemcht  du  troifiéme  bif- 
totirs  dr  M.  de  la  Mbttr ,  où  il  àtta- 
que  rufi^é  dw  Parôdifcs  par  des  rài^ 
fons  très  ipêdeufcis.' 

**^Un  Auteur  moins  înèctréife  à  fôu- 
tcnit-cct  ùfagc;  ^uë  le  Libraire  *  *  qui  ' 
vient  de  donner  au  public  le  Recueil  • 
xl'es  Parodies  duThèaitt  Italien  en  trois 
volumes  ,  a  entrepris  de  réfuter  lés 
T^ifônriémeïjs  dé  M.'  At  la  Morte  dans 
tih  petit  éefit  ingcniwiX  &  bddîû,  de  ' 

*  *  Briaifon.  rue  S.  Jaoîtres»  à  fa  Scîeti<»è 
If  vend  auin  le  Recueil  des  principales  Co* 
ilïédte»  du  Tké  âarè  Italien  en  8 .  vol.     ' 
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m.  pages  ^  intitula  :.  £>ifemss  tue^.- 
fion  d*m  Ùifcaun  de  M.  di  ta  Mouefut 
tisParûdies^  qui  (t  difthbue  chez  c^ 
même  Libraire.  Il  iccufc  4*abord  M* 
(de  la  Morte  d'ingratitude.^  de  ce  qu'il 
maltraite  âinfi  les  Parodies  >  lui  qui 
convient  dans  fa  Préface  d7w;t. d'avoir 
ri  d^Jfgntt  di  ChétUlùt ,  &  d'avoir  pris 
plaifir  à  Ccxttmafcéirâdâ.  Auroic-ii  ri  >. 
dit  le  Ccnfcur ,  s'il  s*ctoit  cru  alors , 
iXfoJfkU  rijfâ  fublique i  On  ajoure  que 
s'il  étoit  fincere^  il^uroit  auflii  pu  con* 
venir,  du  plaifir  que  lui  a  dû  procurer 
'Moms  Fabtilifit ,  où  fcs  EableS  (ont  fi 

aj^rhhlemétit.  paroidiéei..  On  doute 
néanmoins  que  cette  Parodie  l'ait  dir 
vcrti  \  6ç  cela  fuppofé  ^  on  conclud 
plaifammept  que  M.  de  la  Motte  i»*î(? 
fés  aujji  aifé  k  r^joHir  ^ue  lé  public. 

I<*Apolpeifte  des  Parodier  reproche 
encore  à  M.  de  la  Mpttç  d'avoir  voulu 
înfinuçjf  à\fçs  Leiîtfurs  par  des  raifon- 
ncmcns  plus,  artificieux  que  folidcs, 
que  les  Parodies  tournent  la  Vertu  eu 
paradoxe ,  &  eflayent  fouvent  àc  h 
rendre  ridicule.  Il  foutiçnt  au  cout 
traire  que  les  Parodies  ne  décrêditent 
que  la  vertu  chimérique  &  roman^eff 
que ,  &  par  confîquent  que  ces  ou»- 
yrages  ne  doivent  pas  être  regajrdez, 
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c&fltfne   une  cfpece   de  bouffonnerie  y 
ntais  comme  une  critique   fenfee  ic 
utile  pour  tes  mcmrs.  Il  fait  Yoir  à  cette 
occafion  que  dans  les  Tragédies  de  M, 
de  la  Motte  il  y  a  cent  cHofes  qui 
donnent  beau  jeu  à  la  Parodie  :  ce  qui» 
n'eft  pas  ,  félon  lui  y  dans  les   pièces 
parfaites  ,  telle  q\i^thalie  ^  qu'il  eft 
impoffible  de  parodior^  parce  que  tout^ 
y.  cft  conforme  à-  la  nature  &  à  Tare; 
Quels  modflles' de  vertu  ,  ajoute-t-il  ,- 
que  lt$  Héros  des  Tragédies  de  M.  dct 
li  Motte  !  »  Eft  ce  Tinégal  R^mulus , 
»ce  raviffeux  doucereux,  qui  réunir 
»  dans  fes  avanturcs  le  merveilleux  ex-* 
j^travagant  de  la.  Chevalerie  errante  ; 
*»  avec  les  fâdcursr<lc  la  Paftorale  ?  Eft- 
»ce    le  turbulent'  époux    clandeftin^ 
»  d'ïnez  ,  ou  fon  pexe    impitoyable  ^ 
M  fanatique  imitateur  de  Brutus  ?  Eft^ 
fy  ce  le  tendre  Machabée  ,  qui.  nous 
»  montre  un  Berger   galant  ,  quand 
i»nous  nou&  attendons  à  voir  un  zdé 
3» Martyr?  «    Voilà  ,  cç  me  femble  , 
des  qualifications  qu'il  feroit  injufte^e 
prendre  à  la  lettre.  Toutes  les  chofcs  * 
ont  pluficurs  faces  ,  &  par  cette  rair 
fon  Je  nrfimagirtc  qu'il  n'y  a  rien  qui 
ae.foit  fufceprible  d'un  &ns  ridicule*: 
Un  plaifant  ^  &  fur-tout  un  Parodifte> 
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peut  tirer  parti  de  tout.  Scatroft  â  pa- 
rodié Virgile  :  eft^ce  a  dire  p^ûr  cek 
que  l'Enéïde  (bit  pleine  de  fiétionâ  & 
dt  feiltimens  chimériques  Oc  ridicuk^^ 
La  Parodie  peut  donc  s'exercer  fur  \t 
bon  comme  fur  le  mauvais ,  &  i'A^ 
polôgifte  ûe  femble  pas  parler  iérieu* 
fernent  ^  quand  il  dit  qoe  fon  art  but* 
lefque  n'attaque  que  la  fauflè  verra  ! 
cet  art  traveftit  tour,  à  l'aide  d*utie 
imagination  vive  &  gaïe.  De  plus ,  la 
manière  dont  cet  Auteur  caradlerife 
les  Héros  dts  Tragédies  de  M.  de  ht 
Motte  i  pourroit  être  d'ufage  paf 
«apport  à  toutes  les  Tragédies  qa^ 
nous  avons.  La  vi^rtu  t^  tou|ôàtf 
fituée  comme  dans  un  équilibré,  èntrtf 
deux  etirémites^  qu'elle  tioiicbe,  & 
pour  cette  raifon  il  eft  âifé  de  lui 
donner  on  air  ridicule,  te  pfhlir«être 
vicicuXi 


;  i 


VjÊta  cjtiomfatis  tft  vhrnttimfi^^ 


»• 


L'Apolojiftc  prend   après-tcla  lè^ 
pairtt  de  piaifantcîr  OttVlsrtèWént ,  fte. 


du  P'àrnàffi.  X.  Lettre.      1 7^ 
cé"qUe  le  niojcfte  &  grave  Aatewr 
au*il  âtcà(|ue  ,  eft  convenu  de  bonne 
tàï  ^ans  fan    fttmitx  ^fhoHts ,  qu'il, 
avoit  de  la  vanité,  ^cnuns  forvionti  ^ 
a^ic  M.  de  la  Motte  y  l^envie  Jlocayfer 
les  hâmmes  de  fit  &  de  fis  tahns  ,  &, 
lapr^érence  de  eette  ofinhH  étrangère 
à   la  réalité  i  marie  du  mérite.'   Il  faHt 
avôucr  que  ^  fon   aveu  eft   Singulier. 
Teul  hentme  ^  (clou  lia ,  ^mi  i^cm^r  41» 
p^hlic  des-  ouvrages  ds  M  efprit  y  enefi 
cimvaincu  par  iefait  menie.  Càr^  ajoute* 
t*ii ,  (^iel  antre  f>iotif  powroif  il  avoir  }  ' 
Poar -mot^  (ans  pUitanterj  j'adinire 
deptiis*un  an  cette  jpeni^e  étrange  d^ 
M.  de  la  Motte.  Quoi  !  -im  Ecrivain  y. . 
qai  donne   au  public   des   ouvragesn 
d^prit ,  ne  pourra  fc  prOpofcr  d'autre  : 
motif ,  en  lej^compofenc  &  en  les  pu- 
bliant» que  la  vaine    fati^faétion  de . 
faire  avouer aux^  autres  kemmes  qu'il  a  • 
de  refprit  de  des  -  t^lens  >  Quelle^  fi^ 
toyable  vue,  Se  quel  bizarre  paradoxe  l  - 
Ne  peut*on  pas  écrite  &  pubtie^  une 
hiftoire  ,  un  difcours  ,-■  u^  ouvrage  de 
morale  »  un  Pocine  épiqoc  ,  une  Tra- 
gédie j  une  Cométti-e  même  ^  d^ns  la  -- 
vue   d*ctre    utile  à  fcs   concitoyens  ^; , 
de  lès   inftruire  j   SC  de   les  rendre 
jneilkuss  l  Ne  pçutonpas  fe  propo« 

H  vj 
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fer  pour  objet  la  gloire  dt  (a  Natiôit? 
cfti  de  fon  corps^  la  deftruâion  Jc^ 
Tignorance  ,  des  erreurs ,  des  vices  , , 
iidcs  ridicules  ?  Que  dis- je  ?  Ne  peut- 
on  pas  publier  un  ouvrage  pour  ces- 
fortes  de  raifons  folides^  dont  parle 
l'Abbé  dc' Vcttot  dans  la  Ptéface  de  la. 
preniiere  édition  du  premier  ouvrage: 

2u*il  ait  donné  au  public  .^  cxft- à-dire, 
t  U  Cefijuratioff  de  P0rtugd  i,  lorsque  : 
fa  fortune  n^étoit  pas  encore  faite  y  ^ 
cu'il-étok  bien^  aii< ,  comnse  Scaron  >.. 
de  faire  valoir  k  Mârepàfat  de Qu^net^ 
VI.  (àt  k  Motte:  fc  fait  donc  tort  à: 
lui^même^  aufli-bien  qu'à  tous  les  Au- 
teurs d'ouvrages  de  bel  efprit ,  de  Icufr 
tf tribuer  tettcnient  un  raorif^de  vanité,; 
qUî'iilcur-foit  comme  effcntiel,^  qu'ib' 
îï'en  puiflfent  être  exempts v  Pi)ur;moî>, 
je  vous;  a  voue,    Monfîëur  :,  que  je  n'en: 
ai ,  j  amaift  «u^  >  &  que?  je  n 'en  •  aurai  ja- 
mais par  rapport  à  cet   objet;  non? 
feulement  parce  que  peut-être,  je  n'ai: 
pas  lieu  dVp  avoir  ,  mai*  parce  ^u'en^ 
effet-  c'cftv  un  fentiment- indigne  "  d'un  ; 
homme  fagc  ,  &  <<jue  j'ai  toujours  cru^^ 
ap  convenir  qu'à  un-  petit  efprit  >  avant- 
que  Mon^eui  delà  Motte  en  eû^fai^ 
paradç. 

'  Il  me  pef  mettra  encore  d«f  dire  iâ: 


que  je  crois  qu'il  a  tort ,  lorfqu^il  infî^ 
imcquc  toute  critique  qu'on  fait  des. 
ouvrages    d'cfprit ,    cft  une    efpccc;i' 
d'affront  personne] ,  &    équivaut  k, 
ymc  infulte  ,  &  il  mciembie  que  TA* 
pologiftè  a  raifoa  de ,  lui   rcprochefi 
une  opinioa£  étrange  ^  ppuineriea 
dire  de  plus.    Un  Auteur  qui  ferroic. 
iofttlté    perfonnellemcnt. ,    lorfqu'il 
voit  fon  ouvrage  attaqué  «  de  qiiclqua 
fitçon  que  ce  foi^  ^  aoit  être  le  plus 
déraifbnnable  de  tous  les  hommes  ^  d 
en  même  tems  le  .Critique,  ne  lui  dit 
aucune  injure  ^  ic  ne;  mêle  dans  faf 
cenfure .  aucune  petfonalité.   J'avoue 
néanmoins  que  cette  opinion  de  M% 
dé  la  KCôtte  eft  liée  avec  fon  fy  ftême 
for  la  vanitL  Celui  (^i  n!écTit..&  ne 
publie  fes  ouvrages  que  pour  être  ioué^ 
doit  être  pénétré  de  la  plus  vive  dou^« 
leur  3  lorfqu 'on  détruit  fa  cbimere^  &. 
qu*on  lui  enlève  cette  préciçufe  répu-t 
ration  de  bel  efprit  &  d'homme  à  ta<^ 
Uns  ,    dont  il  5'étoit  flatté  ,  ^.  qu'il.  1 
s'éioit  follement  proppfée  comme  l'u- 
nique rccompcnlc  .de  (es  veilles.  Aa 
jrcftc ,  comme  ,  malgré  les  critiques- 
nombreufes  8^  leç.pUifanreries  de^tou-t 
tes    façons  dont  ce  célèbre  Auteur  a 
cc4  afllûlti^  il  a  toujours.  CQnffitvé  .k  l 
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fé^tftaîtion  d^un  fôfr  i)cl  bfptît,  qrfc^ 
ritti  ne  pdufra^  jatftais  liii  faire  perdre  , 
3  cft  ftîofns  cpié  qui  que  ce  foit  kitc^ 
r&flè  à  fc'  dtckrer-  ctl  générât  contre  les  | 
denfures -ftrietifcs  ôû  badrocs  qui  fc 
fbhtdes  ouvfagc'y.  Cfe  feroft  mênne  de 
fa  paft  uire  efpccc  '  d^ingxatitudc  a 
regard  de  la  Critiqtfé  ,  qui  n*a  fcrvî 
qu'à  confimier  fa  eélébricc ,  &  qu'à 
firîrc  fcntirla  folîdîtc  de  fa  répuratiôn| 
s'il  avoir  la  foiW^ffe  de  fc  joindre  à 
tant  de  mauvais  Auteurs  qui  fa  tcdour 
tem'&  la  haiffent ,  au  lieu  de  relTeni- 
hUt  plutôt  à  toutes  Ici  perfonncs  fcn- 
ftt^  ,  qui  de  tout  tehis  Tont  regardée 
comriie  utK*  fdufce  de  làmiereis ,.  & 
côTtiftic  i^apptii  dtf  bon  goût.  Je  me 
fWs  un  ptutîténdu  fur  ce  ïiijct ,  à  l'oc- 
c^fîoû  de  Papôlogie  des  Parodies ^iont 
fai  cru  dtvoir  vous  rendre  compte. 

Pcrmctteas^rtiôi  de  mettre  encore  a 
profit  dette  océafiôn  ,  pour  vous  dirfc 
ce  qae  jcpetife' de  quelques  autres  en- 
droits ats  Dr/côtif-s  de  M.  de  la  Motte. 
Je  Vou^  avoue  d^abord  que  je  regarde 
tt  Difcours  tomme  une  excellente 
Pô&îque ,  &  comme  un  précieux  fe- 
^aeil  de  leçons  admirables  pour  tous 
kc  AuteUrS  dramatiques  ;  &  pour  tous 
^euj^  qui  fe  biêleût  de  jùger'des  Tiâge^ 


iiis.Om  ^  j'eflâÂiê  tellement  cet  ou-* 
vifilge ,  que  inaigré  fes  frétjucns  >  mai^ 
jtiftes  élôgés  que  TAutetir  dôtmt  kiir  • 
ittéme  à  ftB  pièces  ,  je  rrtc  fcrîwidé 
^û*a  «t;lrâ   point  écfk&  publî*  ;>4r 
i>«ttftf  -  (  n^Mif  trof>  mcpfifaWe  pcmt  ; 
enfanter  de  fi  belles  chofes  )  mais  dans 
k  V  ûë  d*éclaâ rcr  foit  frccle ,  &  d^  pet-  • 
feâiôihAr  l'if t,    S^il  tfdù ve  fot$  cofn-  • 
f^Am  te*  f  réétfptc^  qu'il  d6îunî,*G^*ft  ^ 
qu'il  a.  eu  le  .bèiàftetrr  dr  çôTrmtefïccf, 
P^r  leSi  m^rrc  eh  pratique.  Il  a  ùit' 
^ék^tntfït  %  ficm  égard  ce  qtfArifh)- 
*  a  feît  grbffitjfcrtitfrtt  par  tappott  f  . 
Boft>«fr.  Il  â-  tiré  ki  ttglci  dts  c*em-> 
f  «es  qtftt:5âv^  foltrntt  lui  mèriïc  d'a^:- 
^afece-  &  dôttt  U  ne  poiryoît  fe  dif*. 
p?tfcr  dfr  faire  tm  grand  cas. 
^^U,  ï^^  -dîre2-tôus  ,  far  quoi  cflf- 
j*  c^  jugcAïcîit  fi  avantageux  que  ' 
*^c  la  Mbtté  porte  detoteftsoa- 
^^«?  Sur  l6  tttccès  qu'ils-  oïit  eu.  . 
Ttivtt  tiuvrâgc  de  Th'éatVç  qur  eft  reçu  > 
*^ûtî  ^rirtd-applàùdiffemcnt,    eft  ' 
c^^^^Ô^ntreïbn luiJIl fupppfe,  comfne  . 
î^iwvoïct^  que  le  pnbficn'cft  jamais 
"^ittà  la  préventiôn:&  à  PefreuT ,  6c 
^è  dàhf  arucun  ttiÂS-il  h*éft  rnfeàc 
PN  fc  mau vafe  gôut.  ^   ïf  fup^ofc  que 
^qUi  cft  bcaude  tote/j^ttau  <fc- 


1^4'  Ee  NfMvell^i- 

près ,  &  que  tout  ce  qui  eft  capabtc ^ 

a  éblouir  &  de  furprendre  la  multicurr 

de»  a  un  véxitahte  même  qui  lui  eft- 

propre..  »  J'admire  iesCriciques  y  dic-^ 

Mil  agréablement.*,,  de  perdre   tanS 

a»  de  raiibns  à  prouver  qu!un  ouvrage 

»•  ijuipléiû  univerfelUment  ;  naurûit  paf. 

9ydH  flaire.  Ihtné  femble  voir  des  Mé*^ 

»  caniciens ,  .qui  à  la  vue  d'une  ma^ 

m.  chine .  qui  -  executeroit  aâuellement 

>'ce  qu'on  en  auroit  promis ,  prêtent' 

«idroicnt  démontrer  qu'elle  ne  fçau-^ 

ff>roic,  aller  :  ils  allégueroient  la  force 

»  des  ^ftacles  qui  s'y  oppofent,  aa 

n^cvL  de  pénétrer  par.  quelle  force  8c 

»  par  quelle,  induftrie  l'inventeur  de  h 

»>  machine  les    a  fur  montés.  Quelle 

»  folie  d'oppofer  les  principes  à  l'ex-^ 

•^périence  !  Si  les  Critiques  outrés  des 

»  ouvrages  qi^iréufllflent^ne  paroifTent* 

M-pas  auffi  ridicules,  ce  n'eft  pasleu^ 

»raute..«  C'cftàdirc^  quex'cft  ccUt/ 

dupiiblic  ,  à  qui  ils  flaifçnt  univirfcU 

lement  ^   éc  2.  qui  pourtant  i/j  ne  éU- 

vroienLpas  flaire.    Qn  ppucroic  s|iniâ- 

^ner  qu'il  y  a  en  cet  endroit  une. petite^ 

r  contradidion.' 

A  l'égard  de    là  comparaifon  d'um 
cuivrage  dramatique  qui^réuffit^mal» 


gré  les  Critiques  ^  avec  une  machine 
qui  va  ^  en  dépit  At  tous  les  rdifonne^ 
mens  ^  je  ne  f^d  fi  elle  eft  bien  jufte^ 
Lorfque  la  machine  va  réellcmenri 
tout  le  monde  convicnr  qu'elle  va  ^ 

Sarcé  que  tout  ie  ni  onde  a  des  yeum 
lais  on  ne  convient  pas  que  les  Tra* 
gédies  dc^  M.  de  la  Motte  ayent  réuflS 
téellement  auprès  des  bons  erprits.  Oif 
W\e  à  ce  grand  Machinifte  duPatnafle 
que  fc*  machines'  aillent  ;:on-^lui  fou-^ 
tient  qe'fellcs  fembknt  aller  pour  ceux 
qui  ne  les  regardent  pas  de  pré%  ^aif 
qu'en  effet  elles  ne  vont  point;    De 
plus  p  qu'une  macbineatlle  ou  n'aille 
fioine ,  cela  ne  dépend  pas  du  juge^- 
nient  qu'on  •  eh  peut  porter.     Mais  le 
fucccs-  d'une  pieeè  de  Théâtre  dépend 
entièrement  du  jugement  de^eeux  qui. 
la  voient  :  fi  on  la  voit  avec  de  mau* 
¥aisyeux>,  fi  on  l'applaudit  fans  exa/- 
snen  &    fans  raifon  ,    on  a  beau  fe 
récrier  fur  le  fucecs ,  il-^  ne  décide  riea 
pour   le  mérite  effcftit     A*  Dieu  nc: 
plaife  cependant  que  je  prétende  que- 
les   Txagédies.  de   Mt  de  la  Motté^ 
n'ayent  pas   mérité  l'applaudiffcmcnC- 
quelle^  ont  eu  j  j'y  reconnois  fincere- 
ment  de  vraïes  beautcz#.  Je  foutiens 
lèlllçineat  que  fa  comparaifoa.  n!e(k. 
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pas  jufte ,  6c  oUe  foti  raifotinenieiit 
iiianque  de  folklicé.  J'ai  vu  néanmoins 
bien  des  perfennes  ^ai  en'  ont  '  été 

cbloiiis. 

Il  cft  certain  qiJc  ceux  qui  ont  'écrir 
contre  M.  de  la  Motte  ont  <jtielquc^ 
fois  manqué  d'attention:,  de  nlodéra- 
tion  ,  A'èquité  ,  &  f^ut-êtfc  de  bonne 
féi  dans  lcur'$  critiques-,  &  ce   repro- 
che peut  tomber  pthicipalement  fiir 
tAvitcùr  ■  des     Paradûxtf    Utiérdires. 
(Petit  ouvrage  à  qui:  l*ôn  à  fait*  bien 
plus  ^'honneur  qtf'il  ^e  mcritok  )  ic 
fût  celui  de  VJ^pologJ^   de  Nfc^dç  la 
Motte  (  ouvrage  trop  ironique^  &  trop 
long.)  Cet  illùftr^  Écrivain  a  répôtiSsi 
éans  ftfs  derniers  Difcoats,  d'une  riïf 
t^iétc  également  ingént^ufe  &  folide  1 
quelques  trâits'injiiftés  dé  Wifr^criti^ 
<jue  >  mais  il  a  paffé  Ibul -fllènce  en 
•habile  hbïtime  ,  tout  té  quHl  a  ^u  ne 
pouvoir  hcuteufcmcbt  juftilîcr  II  sVft 
néanmoins* quelquefois  rifqué  bf-àVê^ 
ment  i  défcndrôîdes*  chofes>,  rfotit 
TApologic  auToit  pu  éfrâyer  lift  èfprk 
qui  aufôit  eu-  m&îns  d^  reffotircirs. 
L*Auteuï  dtyPâYâdéxes  Hitérainf  aVdit 
ti%)uvé3  p*r  exemple,   qu'il'y  avdit^ 
une  contr^diâion   ftiimféfté  dahs  li^ 


Ja  Pitrnap.lC.' Lettre.  tij 
wz^ihoi^ .  Mônfifcuf ,  de  vous  tcmec- 
tït  fôus:  lés  yieux  ce  traie  de  critique  > 
tel  <iue  rAtitoat  Ta  exprime.  *  Com- 
m6;  rouvrage  ^ft  auj6iird*Kui  iiflcz  rare, 
ccfèî^ citariofl  '  ne  -dt>it  ^int  vous  de- 
plaifcy 

»  Pmirquoi-  Ihez    s^avife-t^tlfe  fi 
w-tard  ^e  déclarer  au  Roi  fort  mariage 
»  &  fc$  eiifans }  Çeft  qu'elle  ne  crôïoitv 
»  pas  dans -les  quatre  predfii^rs  Adtes 
»  ^ue  cette  dcélaratton  pût  être  d'une 
»  grande  rcffourcc.   Elle   s'imaginoit' 
»  alors  que  le  Rôi  fe  môquefoit  -d'im 
w  mariage  clandeftin.*;  qu'elle  nVn  pa- 
«•toitroit  à  fes  yeux  que  plus  coupa- 
»blevque  fes  cftfarîs  fètoient  tifaitcs . 
i»dê  bâtardS|  oii  dxhfatlà  {Upp0(èz* 
«Voilà  apparemment  pourquoi   elle 
Mcachbirfi  fort  ion   mariage.    Mais 
"  hwlrcufemeût  pour  elle ,  elle  penfe 
«autrement  au  .cinquième  AAe  ^  elle  : 
^♦fent  une  infpirâtion  fccrctec[ui  lui. 
»  dit ,  que  f  qUand  (oh  mariage  fera  ■ 
»  déclaré  ,  le  Rôi  la  regardera  tomme 
»  fa  fiUe,&que  puifquc  t).Pcdre  a  des  ^ 
st  cnfans  d'elle  ^  il   mérite  qu'on  lut; 
»-pardonne,  apparemment  à  caufe  du^ 
»  talent   qu'il  a  de  faire  des  enfans. . 
>K  Voyez   comment    les   moyens    ler^ 

;  Paradoxe,  4^^  tf.f.  ii. 


^  plus  foibles  ont  fouvent  un  fuccif 
^heureuXi  Q^ii  fturôit  iamais  cru 
'*  qu'Âlphonfe  »  Tinfléxible  Alphon- 

*  fe  3  oui  eft  téfolu  de  faire  moarîr 
*>  fon  fais  unique  »  parce  quMl  ne  fe 
"  niarie  point  à  fôn  gté  ^  &  qui  doit 
**  haïr  mortellement  Ihcz'  ,  GOmttîe 
^  la  caufe  datait  de  la  dcrobcilTaiiCe  de 

*  D.  Pedre  rque  cet  Alphotife  fc  lai(fc 
**  tout  à  coup  fléchir ,  cH  apprenant 
*»  que  l'affaire  cft  faite  j  q\ilncx  cft 
•M'cpoufc  dt  fon  fiii  ^  Ôr  qu'elle  en  â 
^  des  cnfanSi  Al[;hottfe  ,  eKatmé  de 
**  fe  voir  grand^pere  »  ouHlie  tour. 
^  Lui  avoir  donné  dès  petits  fîlS|  eft 
**  quelque  chofe  de  plus  Beau  à  fcs 
*yeux  9. que  d'avoir  dompté  les  Mâu- 

*  res  &  fournis  tes  Africains.   Il  ne  fe 

*  foucie  point  de  perdire  fon  fils  ^  tan* 
**  dis  qu*îl  le. croit  fans  pofterité  ^  mais 
»dè$  qu'il  voit' qu  il  a  là  puifTance 
*•  d'engendrer  ,  ce  feroit  une  trop 
^  grande  perte  à  fon  gré.  La  vue  d'u- 
**  ne  petite  famille  naifïante  met  le 
*'  vieillard  en  Bonne  humeur.    Il  n*cfl; 

plus  queftion  ni  de  là  PrincefTc  Côn* 
ftance  ,  ni  du  traité ,  ni  de  la  rcbcr- 
iion  de  fon  fils  ;  ces  en  fans  fonr 
plus  d*împreffion  fur  l'cfprit  du  Roi; 
^e  toutes  lis  vertus  héroïques  de 


1» 
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«leurpcre.  Ne  voUà-t-U  pas.cç  qni 
9t. j'appelle  un  grand  Monarque^  qui 
»  fouticnc  admirablement  ic  cara<^ro 
»  de  politique ,  de  fagefTe  fie  de  force 
«que  TÂuceur  lui  donne  dans  lo 
9  cours  de  la  piéçc  } 

»  Il  faut  avoiier  que ,  félon  l'idée  do 
»>.M.  de  k Motte,  il  fe  fait  quelque* 
ofoifde  ^andes  révolutions  dans  le 

V  ceeur  humain,  Âlpbonfe  dans  Ici 
•  premiers  A&csjdelapiéi;e|  ïcgarde 
p^ytjc  iiorrcfur  rincjination  que  D^ 
9  VfiàxQ  a  pc^r  Inès  i  ic  fcul  foupçoa 
w  d'un  mariage  fccrct  le  fait  frémir , 

V  Se  fait  fortlr  de  h  1>Quche  des  mcna« 
I»  CCI  terribles  ^  voici  comment  il  s'co 
ii  explique  ftvcç  Ine%  I  Ade  HI*  Scen^ 
llh 

• 

Qwe  fçnf -je  mlwe  cnew.  (îplwslmpatfçot 
Au  mépris 4e  |a  loi|  peut-être  l'oublianr , 
Verre  gmejir  n'^wf^it  ppini  regl4  fa  4eft|« 

Si  iM^vé  les  4«Qgeri  i^m  ftcrei  b/me^ 
niej 

^»  Ifin  répond  » 
O  Ciel  i  qee  penfi^^Tetis  f 
ffAlpboft&fepti^ttci 


Si  jamais  vous^Pofîcz  l 
Sî  d*un  noeud  crîmmel  je  vous  (pavois  liez , 
Téméraires  r. tremblez  »  u'erperez  pointée 

grâce: 
L*o{iprobre  ^  le  fupplif^e  c^tpmienc  votre 

.au(Ucc« 

i».C  cft  oéaiuïïoîns  ce  fccfct'iiyfncncc 
9»  qui  remet  Inâz  en  grâce  aucinquiè- 
^>  me  Adc ,  5c  Ciuvc  la  vie  à  D.  Pcdrc* 
irtCcft  ce  nœud  .criminel  donc  l'idée 
49  paroit fi afFreufçau  Roi^qui,  à.h^ 
n  de  If  piéce^le  touchera , ,  le.  fléchira , 
j>  le  charmera-  Q  qu'il  y  a  d*inconfta!i- 
»  ce  dans  rcfprit  de  l'homme  ,  &  qu'A 
â»  cft  utile  d'en  cQnnôître  les  bizarre" 
99  ries  &  les  .contradictions  ,  comme 
»  M.  de  la  :jMottc.  ! .  On  n-cft  point 
a>  alors  cfclave  d'une  exaditudofcrqpu- 
•  Icufe  fur  robfervation.vdcs-carâftc* 
w  res.  On.  les  change  à  fon  gré ,  & 
»  d'un  grand  Roi ,  qui  a  paai  fage, 
ui  pplitiquc  ,  mais  dur  ^  inflé^cihîr 
M  pendant. le  cours  d'une  pièce,  on  en 
M  fait  à  la  fin  un  perc  tendre»  conft- 
^>  plaifant  ,  un  bon  homnfie.^  un 
»  vieillard  foible^  un  M^UAr^e  boMt- 
n  geois. 

«Pourquoi  Aidbcmfe  î^'«-il  pas 
»>  fenci  plutôt  ^ne  le  fang  a  des  àftts  f 
»  Je  n'en  fçai  rien  ^  btei  a  faifi  l^mo« 
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.^»  menciieureax  :  Alphoiifc  étoit  alor^ 
•dans  {ox\  quart^d'hcurc  de  père,  lui 
-qui   jufqucs-là  ,   à  Texccprion'  de 
,^  quelques  petits  inteivalcs  de  bonté . 
»  a  voit  été  un  Roi  faropchc  &  cruel. 
'^Eiles*appercevoir,  fans  dootc^qu'Al- 
*  phonfe  avait  quelquefois  fes  pctitef- 
»  6s  ,  &  peut  étce  que  fon  cfprit  baif>- 
»  foit- Voilà. ce  qui  lui  fit  croire  qia: 
»  le  fang.  de  iÏBs  pctits-enfans  aurpit 
»  4cs  droits  .  plus  forts  que  le  fang 
«d'au  fils  Regardé  de  fon  perecpm. 
»  me   u^  Héros ,    &   copimc  runU 
^  que  appui  de  fa  famille.    Pour  moj^ 
»  je  m'imagine  qu'il  y  a  bips  de  boii- 
whcuir  jque  ât  prudence  dans  la  ton- 
«duirc  d*Inc2  4  il  y  avoit  à  parier  dix 
j>  coatre  un ,  ^ue  fon  aveu  empireroit 
3»  fon  affaire ,  &  hâtcrdt   h  mort  & 
»  celle  de  D.  Pedrc.    Qui  eût  pariée 
»  eût  perdu  ,  aaflt-J>ien  que  celui  qui 
wauroit  gage  que  le  puWic  ,  toujours 
w  clairvoïant ,  auroit  fifflé  ce  dénoiic- 
«ment  ridicule. 

Je  iie  prétens  j>às  juftifier  la  forme 
&  le  tour  de  ce  morceau  dé  critique, 
qui ,  ce  me  fèmbte  ,  çft  trop  biaditt 
pour  un.td  fojçt,  où  il  t*agifloit  de 
raifonncr  gravement ,  fans  plaifanter» 
Le  raifomtement  néamneifis^  n«  m'en 


«aro!t  pas  moii»  prcffant  6c  folidc^ 
|c  ne  Xçai  fi  M.  de  la  Motte  fatisfçft 
^otrccfprit  par  fa  réponfc  ••  ♦il  cft 
Juftc  que  je  cite  fcs  paroles  iansauçutt 
jcbangcment  y  comme  j'ai  fait  à  l'é- 
gard 4e  (on  adverfaire,        , 

^  La  critique  ^  .dit-il ,  a  encorcat^ 
^f  taqué  nfion  <lepo«cnient  ,  cotnxpc 
m  uçc  efpcce  de  contradiÔion.  I^  Cçn- 
pfcwr  prétcndoit  que  le  c^q^aftcrc  d'M' 
^1  pbpofe  s'y  dément  \  &  que  dcjnw 
it qu'il  a  condamna  fondis*  il  tC^ 
^  rien  Jiirv^nu  qui  doive  engager  à  lui 
9  pardonner.  Cette  critique  cft  encore 
m  une  mctprifç  groflîçret 

n  Quand  Alpbonfe  condamne  fi?n 
M  fils ,  il  ne  voit  en  lui  qu*i^n  rebelle 
f»  qui  rcfufç  obftincnient  une  Princeffe^ 
Il  à  Uquelle  il  eft  engage  par  les  traiter, 
If  &  un  .fils  dénaturé  qui ,  .pour  te$  in* 
•  lercrs  d'une  maltteflç ,  n'a  pas  craint 
i>  de  prendre  les  armes  contre  fon  ce* 
ure,  ï-ei  cbofçs  fcot  bien  changées 
w  quand  il  Iwi  pardonne.  Alpbonfe  a 
I?  découvert  que  D»  V^^x^  ne  sH  arwé 
»  que  pour  une  épo\îfe»  Il  a  reconnu 
9  dans  Ine»  U  vertu  la  plus  héroïque  i 
»  ^  il  voit  de  plus 'des  enfans ,  fea 
^  petits- (ils  ,^  Iw  héritiers  n^çiTairci 
ÎDIftowifti  1»  TnigWle  d'foe»,|.  Mfn 


»  de  rEmpirc.  Laiircroit-il  alors  périt 
*»  le  Prince- ,  malgré  cane  de  raifons  de 
wrabfoudre  ?  Le  caradterc  d'Alphonfc 
•  cftcompofé  d'un  amour  févére  pour 
»>  la  jufticc ,  &  d'une  cxp:èmetcndroiïc 
M  pour  fon  fils. 

.  »  La  jufticç  a  dû  l'emporter  ,  quand 
»  ce  fils  étoit  fans  excule  :  mais  la  ten- 
»  drcffe  au  contraire  doit  l'emporter  à 
•*  fonitour ,  (^yand  ce  fils  ne  deviettt 
»  plus  qu'un  malheureiix  ,  que  le  dc^ 
"  voir  même  ^  entraîné  dans  le  cri- 
Mmc.  D'ailleurs  la  tranquillité  de 
M  TEtat ,  fur  qui  les  cnfans  de  D.  Pe- 
w  dïc. doivent  rcgnt-r  ,  permet-elle  à 
»  Alphonfe  de  flétrir  la  mémoire  de 
>*fcUï;  ppre,  &:  dç  fe  rendre  odieux 
».  Juîjiççme  à  ^fefii  fucjccffeuts  ?     . 

Jç-ft'ai  qu'une  rçfléxion  à  faire  fur 
cçttç  i^égqnfe  dç.M.  de  la  Motte.  Si 
le  câ^irc  d*  Alpho::iJe  (fi  ,  comme  il 
le  dit  ^  compçff^  itm  .^inQur  feyére:  four 
^^  ^içe  3 ;  pqvirquoi  promct-il'à  fon 
fils  i^-lpi  p^rdphnpr  jS'itrycucircnon^ 
ccràinçz.  Qu'a  de  commun  ce  facri'-. 
ficc  avec  la  punition  que  la  loi  exige  i 
Pourciuoi  en  même  tcms  le  refus  de 
cette  renonciation  de  lapart  de  D^  Pe- 
drc ,  eft  il  pour  Aifonfe  un  motif  dfe 
\mrefufer  ù  giacç;?  C'eft  donc  pour 
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fie  pas  quitter  Inez  qu'il  mourrai^&iioti 
pas  pour  fa  révolte  :  il  n'cft  donc  pas 
vrai  qu'Alplionfe  dit  une  extrême  ten^ 
Àreffe  faut ^en  fils.  La  jnfticç  ,  dit  M. 
de  la  Motte  ^  a  dû  l'emporter  quand 
fon  fils  étoit  fans  excufe.  Mais  fi  Ta* 
xnour  extrême  que  D.  Pcdrc  avoir 
pour  Inez  n'ctoit  pas  capable  de  Vtir 
cufer  aux  yeux  de  fon  perc ,  un  ma- 
riage claxKlcftin  découvert ,  &  des  cn- 
fans  illégitimes  produits  à  fcs'yeux, 
n'ont  point  dû  le  rendre  plus  cxcufi* 
ble.  Il  falloit ,  ce  me  femblc  ,  don- 
ner à  Alphonfc  un  motif  de  change- 
ment plus  puilTant  &  plus  digne  d'iiîi 
Erirtce  fage  &»prudcnt. 
.  Mais  c'çft  aflez  parler  des  Tragédies 
de  M.  de  la  Morte ,  &  fur-tout  dY»d 
dt  Cafiro  ^  qui  ^  malgré  toutes  les 
Critiques  qu*on  en  a  faites  ,  &  Tinu- 
tilité  des  efforts  de  fon  Auteur  pour  h 
juftifier,  eft  fi  intéreflantc  j  que  cette 
feule,  qualité  Ttuivt^jtous  fes  défauts. 
J'ai  maimcnaat  quelques  réflexions  a 
£iire  fur  un.  autre  Difcours  de  M.  de 
la  Motte,  à  l'occafion  de  l'Ode  de  M. 
de  la  Paye  en  faveur  des  vers. 

Je  remarque  d'abord  que  M.dc  h 
Moue  n'a  poitit^niiis  en  profe  ccttt 
•i2dç  aflca  fidéieme^nt^.  Je  tic  citerai 


fâtn^i.  X;  Lettres^  iff 
pour'  exemple  que  la  féconde  ftro* 
phe. 

• 

Teleft  raadadeuz  blarphéme 
Qu'on  profcre  contre  Apollon. . 
£h  qui  f  C'eft  la  Morte  même  , 
Dé(êrtear  du  facré  Vallon. 
Mais  cette  erreur  qu*il  nous  propofe  »  ] 
En  vain  de  (à  ftibtileprofe 
Emprunte  un  éclat  fpedeux  ; 
Suivant  la  rime  j&  la  cadence  « 
Sur  le  PamaÛe  il  a»d*ayance 
Expié  fon  tort  a  nos  yeux. 

Voici  la  vcrfion  en  profc  telle  que 
M.  de  la  Motte  nous  Ta  donnée. 

«Tel  eft  le  blafphêmc  horrible 
»  qu'on  ofc  prononcer  contre  Apol- 
«lon.  Eh  qui  lofe  ?  Odt  la  Motte 
w  lui- même  :  ingrat  défcrtcur  du  Par- 
»  naflc  ,  mais  en  vain  (on  erreur  em- 
»  pninte  de  fa  fubtile  profe  un  cdac 
»  Ipcdcux  ;  il  a  expié  fon  tort ,  ou 
»  plutôt  il  s'ejf  confondu  d'avance  ,  en  ïc 
»  dévoilant  fi  long-tf ms,  fourjagloire^ 
^  »  à  la  rime  &  à  la  mefurc* 

'  Ces  deux  additions  ^ngrnt^  &  four  f  a 
^'w,font  charmantes  :  peut- on  dou-* 
ter  après  cela  de  l'avantage  que  la 
T>rofc  a  fur  ht  vers?  Mais  que  veut 
^Are  ^  je  vous  ptic  {pu plutôt  il  /4I 
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confondu  £  avance  )  outre  que  cela  n* 
point  dans  roriginal ,  ptut-ondirc 
d'un  homme  qui. fe  réfute  lui- mcrac^ 
qit  il  fe  confond  ?  A  quoi  fert  la  liberté 
de/la  profe  ^  quand  on  en  fait  un  pareil 
uf âge  î 

Je  remarque  en  fécond  lieu  que  M. 
de  la  Motte  a  eu  tort  de  prendre  le 
ton  de  Phyfîcicn  pour  cenfurcr  cette 
ftrophe. 

_  « 

De  la  contrainte  rîgoureu(ë  i 
Où  l'dprit  femble  rctierré  , 
Il  acquiert  cette  foicc  heurcafe 
Qui  l'éieve  au  plus  haut  degré» 
Telle  dans  des  canaux  preâée  > 
Avec  plus  de  force  élancée  , 
L'onde  s'ékvc  dans  les  airs  ; 
Et  la  règle  qui  femble  auftere  , 
N'eu  qu'un  art  plus  certain  de  plaire  > 
Inféparable  des  beaux  vers. 

M.  de  la  Motte,  fubt'dife  ainiî  :  Ce 
ne  font  f  as  les  canaux  fenls  ,  dit-il ,  f^' 
font  ^He  l^eau  j*éUve  i  ceft  lahautear  dié 
lieu  d*oU  elle  tombe,  Oiii^  mais  fans  les 
canaux  qui  la  preffcnt  elle  ne  s'élève- 
roit  pofnr.  Les  cunaux  entant  Qu'étroits, 
ajoutc-t  il ,  nuïfentflHS  qu'ils  ne  fervent, 
fuifqm  les  frottement  ralentijfent  tt autant 
la  vnejfe  de  Veau.  C'cft  cependant  er^ 
fantqu'c'troits ,  5c  non  emant  que.  lax-: 
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fcs  y  qu'ils  font  jaillir  l'eau  avccîm- 
pètuoiîtc  ^  &  fans  cela  il  n'y  aurot 
point  de  jcc  d'eau.  M-  de  Volrairc., 
fans  fe  piquer  pcut-^être  d'être  plus 
Phyficien  que  M.  de  la  Motte  ,  a  bien 
mieux  raifonnè  que  lui  fur  cet  artiele. 
Mais  ce  que  vous  ferez  peut  être  bien 
aifc  de  fçavoir  ,  c'eft  que  cette  ingé- 
nîeufe  comparaifon  eft  imitée  d'une 
autre  comparaifon  prcfque  femblable  9 
&  peut-être  plus  jufte ,  tirée  de  Plu- 
târquc ,  qui  l'attribue  à  Cléante  ,  Sc 
que  Montagne  rapporte  en  ces  termes, 
au  chapitre  de  llnflitution  des  enfans. 
»  L'Hiftoire  c'eft  mon  gibier  en  matic-p 
»>  rc  de  livres ,  ou  la  Poefie  que  j'aime 
»  d'une  particulière  inclination.  Car  , 
»  comme  difoit  Cléante,  tout  ainfî  que 
»  la  voix  contrainte  dans  Tétroit  canal 
>»  d*unc  trompette ,  fort  plus  aiguë  & 
»  forte  ,  ainlî  me  femblc-t-il  que 
«ia  fcntence  prefféc  aux  pieds  nom- 
»  breux  de  la  Poëfie ,  s'élance  bien 
>>plus  brufqucment ,  &  me  fiert  * 
»  d*une  bien  plus  vive  fecouflc. 

Si  vous  voulez  y  faire  attention,MonJ 
iieur ,  vous  avouerez  que  ces  feules 
paroles  réfutent  tout  ce  que  M.  de  l;^ 
Motte  a  écrit  contre  les  vers  3  &  qu^ 
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tout  ce  qu'on  a  pu  dire  en  leurTaveur;. 
ii'éjale  point  cette  image  naturelle  de 
rcffet  ordinaire  que  produit  la  PoëCe 
fur  notre  ame.  De  la  il  faut  conclure 
au(E  que  c'eft  abufer  des  termes,  &  re- 
noncer aux  idées  claires  &  diftindes^ 
Sue  de  donner  fcrieufcmcnt  le  nom 
e  Poe  fie  à  la  profe  poétique»  telle  que 
celle  du  TeUmaque,  ou  de  quelqu'aucre 
ouvrage  de  ce  genre.  Point  de  Poëfîc 
(ans  mefure,  comme  fans  mefure  point 
de  Mttfique.  L'invention  ^.  l:rs  ima* 
ges  y  les  figures  hardies  ne  la  caraâe*. 
^rifent  point ,  parce  que  tout  cela  con- 
vient également  à  l'Eloquence  ,  que 
nous  devons  diftinguer  cflcnricJlc- 
mcnt  de  la  Pocfie ,  à  moins  que  nous' 
ne  veîiillions  renvcrfer  les  idées  SC 
confondre  les  chofes.  Mais  lorfque 
tout  cela  fe  trouve  joint ,  je  ne  dis  pas 
à  la  rime  (  quieft  un  ornement  fupcr*. 
flu)  &  que  n^us  pourrons  peut-êne 
retrancher  avec  le  tems ,  lorlquc  nous 
aurons  inventé  une  nouvelle  laçon  de 
vcrfificr  )  mais  à  une  mefure  harmo* 
iii<ufe  de  fylJabes  ,  &  à  une  cadence 
réglée  ,  cVft-là  ce  qu'on  doit  appcllct 
proprement  de  la  Poëfie  :.  &  c*eft ,  à 
iQpn  gré  3  heurter  la  droite  raifon ,  iC 
ctxé  ciclave  d'un  goût  paradoxal  ^.  que 
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de  pcnfcr  &  de  parier  autrement. 

Cependant ,  fi  on  en  croit  M.  de  la 
Mocte ,  */i<  Poêfie  rCefi  autre  chofe  que 
la  hardieffe  des  jenfées  ,  la  vivacité  des 
images ,  &  Nnergie  de  texfrejfton,  indé- 
jendamment  de  touu  mefure.  Et  il  eft  fi 
perfuadc  de  cette  opinion,^'î/  riagar^, 
^O^joutc-t-il,^  s'apefantir  fier  les  preié» 
ves  d'une  vérité  qui  fe  démontre  dMle»  mi; 
fne.^t  n  ai  garde  noaplus  de  viafpefasp* 
ftr  fur  les  preuves  du  contraire.  Il  me 
fulfit  de  prendre  ^liberté  de  défier  cet 
iOuftre  Ecrivain  de  me  faire  voir^  dans* 
fon  étrange  fy ftêmc ,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  l'Eloquence  &  la  Pocfie.  S'il 
me  répond  que  TEloquence  eft  fim- 
4|leinent  Tart  de  perfuader,  &que  la 
Poëfic  en  général  eft  l'art  de  peindre , 
je  lui  répliquerai  qu'il  ^ft  euenrici  à 
FEloquence  de  peindre  ,  &de  peindre., 
très-vivement  9  pour  parvenir  à  la  per- 
suader :  ainfi  voilà  encore  TEloqucnce 
confondue  avec  la  Poëfic,  Il  faut  donc 
néceflfairement  en  revenir  à  la  cad^ence. 
(^  à  la   mefure  ^  qui  feules  peuvent 
établir  de  la  différence  entre  ces  deuxt 

A  regard  de  l'opinion  de  M.  de  la: 
"  V.  Se?  Réflexions  fur  l'Ode  de  M.  de  h 

%,fWB.2.f4;j*3a^.-  .       ^ 
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Motte  fur  la  pofKbilité  du  fïiccès  iIcs 

Tragédies  en  profe%  c'cft    peut-être 

un  eflai  à  faire  :  en  attendant  ,    ]e  m'en 

tiens  à  la  penfécde  M.  de  Voltaire  j 

Se  je  crois  que  qui  a  le  plus  aura  de 

la  peine  à  fe  contenter  du  moins.  La 

Scene  de  Racine ,  mifc  en  profe  pat 

M.  de   la  Motte ,  fait  fcntir  évidcm» 

ment    la    fupcriorité  des  vers    fur  la 

profe  *  par  rapport  au  Théâtre  ;  fu* 

périorité,  qui  n'eft  pas  moins  réelle 

a  regard  des  Comédies  ,  où  unehcu- 

reufe  verfification  donne  toujours  de 

la  vivacité  &  de  l*agrémcnt  à  des  cbo- 

fcs  qui  paroitroient  fouvent  froides  & 

communes,  fi  elles  étoicnt  exprimées 

en  profe.  C'eft  une  vérité  d'expérience 

dont  tout  le  monde  convient ,  &  dont 

M.  de  la  Motte  eft  malheureufement 

tenu  de  ne  pas  convenir. 

Car  enfiri,  quelques  détours.  Se  quel* 
ques  lubtilitcz  qu'il  ait  employés  dans 
fa  réponfe  à  M.  de  Voltaire  ,  pour  cor- 
riger ou  interpréter  fon  hardi  parado- 
xe ,  &  faire  croire  qu'il  goûte  les  vers 
comme  un  autre  j  on  feroit  prefquc 
tenté  de  juger ,  que  les  agrémens  dcU 
Poëfie  lui  font  étrangers  ,  qu'il  n'en  â 
jamais  éprouvé  les  effets ,  &  qu'il  n'^ 
point  d'oreille  pour  les  charmes  d'uiic 
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belle  vcrfification.î»  L'homme  cft  amî 

«  Ac  la  fymmétric,  dit-il ,  *  mais  il 

9i  Tcft  encore  plus  de  la  variété.  Il  faut 

»  donc  y  pour  le  fatisfaire ,  lui  prefen* 

»f  ter  des   proportions  exaâies ,  mais 

»  lui  en  offrir  toujours  de  différentes, 

»  Les  vers  ne  fatisfont  qu'au  premier 

»goût.  La  libre  élequence   fatisfait  à 

«  Tun  &  à  l'autre.  «  Vous  voïez  qu'il 

met  la  profe  bien  au-delTus  des  vers. 

»  Les  vers,  continue-t-il,  fur  tout  dans 

»  les  longs  ouvrages,  dégénèrent  dans 

»  une  monotonie  infupportable.  L'o- 

*  reille  en  cft  d'abord    flattée   par  le 

»  goût  de  la  fymmctrie  ^  mais  elle  en 

w  cft  bien-tôt  fatiguée  par  le  défaut  de 

«variété,  &   il  s'en  faut  bien  que  le 

»  partifan  le  plus  échauffé  de  la  verfifi- 

^  cation  en  puifle  foutenir  une  fuite 

^  aufli  longue ,  qu'il  le  feroit  d'un  ou- 

»  vragc  en  profe. 

Si  l'Auteur  ne  parloit  ici  que  de  la 
vcrfification  Françoifc  ,  on  pourroit 
être  de  Ton  fentiment ,  à  quelques 
égards ,  &  convenir  avec  lui  qu'une 
longue  fuite  de  ver$  rimes  fatigue  SC 
ennuïe.  Mais  il  parle  de  tous  les  vers 
tn  général ,  &  il  étend  fon  mépris  juf- 
^iies  fur  les  vers  Latins  >  car  il  nie  à 
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M.  de  la  Fayc  que  les  vers  de  Virgile  J' 
fur  b  mort  de  Marcellus  ,  aïcnr  pro- 
duit Tcffct  qu'on  leur  attribue.  Dans^ 
fout  ce  qu*il  dit  ^  on  fcnt  qu'il  en  veut 
à  toute  forte  de  verfification  ,  &  qu'il 
lui  préfère  la  profe  ,  comme  plus  na- 
tu.elle,  plus  propre  à    exprimer  les 
paflîons ,  &  plus  convenable  dans  la 
bouche    des  Héros  qu'on    introduit 
fur  la  Scène ,  &   qui  doivent ,  fclolv 
lui  ,   pour   mieux  imiter    la  nature  > 
xStr  du  langage  commun  &  ordinai^ 
je.    Il  tft   donc  vrai  que   M,  de  la. 
Morte  a  attaqué  la  verfification  en  gé- 
néral, &  que  quand  même  la  notre 
auroit  été  moins  imparfaite»  ilIT^ût 
toujours  mifc  au-defTous  de  la  profe  ^ 
au  moins  par  rapport  isux  ouvrages  de 
Théâtre.  Ceperdint  fi  M.  delà  Motte 
avoit  voulu   raifonner  avec  juftcfle^ 
il  devoir  ,  ce  me  (cmble  ,  convenir 
en  général  de  la  fuf  eriorité  de  la  ver- 
fification fur  ta  profe  dans  les  ouvra- 
ges   d'imagination  ,  &    enfuite   rap- 
porter au  malheureux  ufage  où  nous 
femmes  ,  d'empioïcr  dans  nos  vers 
l'ornement  ta  iguant  de  la  rime  ,  tous 
les  dégoiîts  que  ta  vttfification  Fran- 

Îoifç  caule  dans  un  long  ouvrage*  J6 
ai  permeccrois  encore  de  cdmucj:  la 
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marche  uniforme  de  nos  vers  AleXan* 
drios  déiilans  deux  à  dcux^  &  le  re* 
tour  continuel  de  leurs,  ennuïeux  he* 
niiftcbes,  M^i^c;  n'eft  pas  ce  que  fait 
M.  de  la  Motte ,  il  a  tétnoiené  du* 
mépris  pour  cous  les  vers  en  général^ 
il  n'a  point  diilingué  les  vcis  Latinf 
des  vers  François ,  ni  les  vers  libres 
drsYcrs  Alexandrins»  Piiifque  k  ài< 
^aut  de  variété  le  rend   ennemi  des 
vers ,  il  devoit  bien  faire-  grâce  au 
moins  à  nos  vers  libres  J^^  font  i 
couvert  de  ce  reproche ,  «  inviter  le5 
Auteurs  à  les   eniploïer  dans    leurs* 
Tragédies ,  plutôt  que  de  les  exhorter 
alTcz  mal  à  propos- à  fdire  parler  leurs- 
déros  en  profe. 

Je  dis  plus  :  il  étoit  digne  d'un  génie' 
hardi  &  Xyfténtarique ,  conwneeftcc* 
lui  de  M.  de  la  Motte ,  d-inv*  nter 
Ui3e  nouvelle  manière  de  verfifier  dans 
fiiorrc  langue  fans  rimes  &C  fans  herni* 
fticlîC5  ,avec  h  feule  mefiirc  des  mots^; 
jointe  au  mélanj;c  des  (yliabes  longues 
&  brèves  que  nous  avons^  &  de$  dif '*'  ^ 
ftrentes  terminaifons  ,  pour  varier  . 
l'harraonic  ,  &  flatter  Porrille.  Les 
Anglois  içiit  parvenus  à  fscoucr  le 
joug  de  Ja  rinxc  ;  Us  ont  eu  dVbord 
de  la  peine  à  vaincx^  Vhabiçude  \  Û 
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leur  a  falUi  combattre  la  coutume 
&  le  piéjugé  :  ils  ont  furmontc  les 
obftacles^  &  les  vers  non  rimes  leur 
plaifenc  aujourd'hui  davantage  que 
ceux  qui  font  chargez  de  ce  frivole 
ornement.  Pourquoi  ne  pourrions-» 
BOUS  pas  avoir  autant  de  courage 
qu'eux  >  ^  à  leur  exemple  corrige* 
nctre  verCficationî  Us  ont  fcnti  les 
inconveniens  de  la  rime,  fur-tout  pat 
rapport  aux  pièces  de  Théâtre,  mais 
ils  ne  fe  font  pas  avifez  de  vouloir 
fubflituer  de  la  profe  à  leurs  vers  ri- 
mez y  perfuadez  que  dans  les  ouvrages 
d'imagination  ,  &  qui  font  dcftincas 
pour  l'émotion  &  le  plaifir  de  rame, 
le  langage  profaique  eft  trop  froid 
&  trop  vulgaire  ,  &  que  la  vcrfî^ 
cation  a  bien  plus  de  pouvoir  &  de 
fotïce. 

M.  de  la  Motte  eft  le  premier  qui 
ait  traité  dé  p«m//>/ Tart  de  faire  des 
vers,    Enc<niragemr  Us   Verjificateurr  ^ 
dit-il  ,  ♦  AUachons  la  glme  à  la  feinc 
quHls  fe  .  d&nnent  pour    en    cacher    U 
fuérilite'.   Ce  n'eft  point  ici  une  exagé- 
ration ,  il  le  penfc  ,  &  c'cft  h  conclu 
/îpn  de  tour  ce  qu'il  a  avance  pour  dé- 
crier Jei  vers.   Car  iaunédutement 


du  Parnaffi.'X.  Lettre.       i  of 
avant  ces  paroles  il  aroit  dit  :  Que 
conclure  de  totn  ce  tjuefai  dit  ?  N'idioni 
fas  jufqu*oH  tme  raifin  Jevere  voudroit 
nous  mener  :  mtre  habitude  mérite  in^ 
idgence.     Encourageons ,   &c.    Vous 
voîez  qu'il  croit  qi^une  raifon  pvirc 
pourroit  le  mener  plus  loin  ;  c*cft-à- 
dirc    apparemment  ,  qu*il  pourroit^ 
en  fuivant  une  raifon  Jevere ,  prouver 
que  les  vçxs  font  quelque  chofe  de  piç 
qu  une  fuérilité.  Vous  entendez  ce  que 
ccJa  veut  dire  ,  &  que  M.  de  la  Motte 
croit  qu'à  la  rigueur  la  verfification 
eft  une  véritable  extravagance.  En  vé- 
rité voilà  un  Philofophe  bien  ctrangc> 
&  d'une,  bien  mauvaife  humeur.  Ce- 
pendant ilnc  laiflc  pas  de  s'adoucir  un 
moment  après ,  &  de  témoigner  pout 
les  vers  un    peu    plus  d*indulgcnce: 
^yon^  des  vers  ^dit-il  yfuifquHls  font  flaifir 
ù  bien  des  gens.    Il  n'approuve  pas  les 
y  ers,  il  eft  vrai ,  mais  il  les  tolère;  c'eft* 
à  nous  de  lui  rendre  grâce  de  cette 
extrême  bonté. 

Màiç  voici  une  autre  penfée  deMJ 
de  la  Motte  ,  qui  .vous  furprendra. 
Ce  grand  ennemi  des  vers  les  aime 
au|ourd*hui  dans  la  profc ,  comme  on 
dit  qii'il  a  aixné.autrefois-k'^rofe  dan$ 
les  vers.    Il  prétend  qu'un  vers  Aie- 
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i^anilrin  eft  du  domaine  de  la  ^rofe  ^ 
^  qu'il  fied  bien  dans  une  harangue  ,. 
dans  un  fcrmon  ,  dans    une  hiftoire.^ 
lly  a  ^  àxtW^de  U  puiteffe  mixOra* 
Uiirs  à  réfuter  les  penjées  ^and  Mes  fi 
frefçntentJoHS  cette  forme.  Avant  quHl 
jf  €Ht  des  vers  y  s^appercevott-on  que  cet^ 
te  mefure  appartint  mçins  à  VEleqtience 
qu^aucune    antre  >  Non  ^  mais  depuis 
qu'il  y  a  eu  des  vers ,  on  Ta  bannie  de 
la  profe,  parce  que  Torcillc  l-aréfcr- 
yéc  pour  la  Poëfic  y    &  qu'une  pareil* 
lé  mefure  aïant  une  deftinacion  mar^ 
quce  par  l'ufage ,  réveille  au  milicii 
d*im  difcouis  fcrieux  &  grave,  une 
idée  de  Pbcffc    qui  dépkît  ,    en  ce 
qu'elle   n'cft  point  en  fa  place.    Le 
chant  c({  fort  agrtablé  v  niais  (i  unr 
Bomme  y  par  exemple  y  en  racontaiic 
un  fair ,    exprimoic  quelque  cicon- 
ftance  en  chant^mr  ,   cela  ne    blefTe-^ 
fHoit  il  pas  les  convenances  ^  De  même 
fi  un  grave  Hiftoricn  écrivoit  en  La- 
tin,  5«r  racontoit  qu'un  General  d'âr^ 
snée  harangua  (es  foldàcs  y  qui  &  tu- 
rent alors,  &  lui  prêrtrcnt  attention,, 
s'cxprimoir  ainïî  ::  Conticnerc   emnes  ^ 
ij/itenncfue  or  a  tembant  s  cela  lans  doute' 
jaroirroit  fore  fidkule*  C'eâ;  ccgcnr 

4         ^,    •■^^^^■■■^^ 
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Mnt  ce  qu'un  Hifiorien  moHcrnc  ,  qui 
X  d'ailleurs  beaucoup  d*ef prit  ,afait^ 
dit on^en Frarçois,  dans  plufîeursen* 
droits  de  fon  hiftoire  ,  &  (tir  tout  ea 
racontant  Tadion  de  Tarquin  à  re- 
gard de  Lucrèce  ,  &  Tcxprimant  par 
ce  vers ,  que  je  n'ai  lu  que  dans  le 
DiEHonndire  Néologi^ue,  auquel  je  m*ca 
lapportc  : 

[Hfitfcntir  h  fer  dont  il  itoUArmi.  ]. 

Il  n'y  a  rien  à  redire  a  cette  ex* 
prcfliion  &  à  cette  mefure  employées 
ainfi  dans  une  hiftoire  ,  fi  le  &nti- 
xnent  de  M.  de  la  Motte  peur  p^é^ 
valoir.  Cac  il  prétend  que  ce  vers  de 
Racine , 

le  )Ottr  n'eA  pas  plus  pur  que  le  fond  de 
mon  cœur; 

pourroit  fort  bien  entrer  dans  un  dis- 
cours d'f  l'oqucnce  ,  lins  être  aucune*- 
aient  déplacée  Si  vous  lui  en  deman*^ 
dcr  la  raifon  ,  il  vous  dira  *:  »  Ne 
»rcrrancJion»  rien  des  droits  de  la 
»profe.  Toutes  les  mefures  du  dif* 
•  cours  ^  fans  exception ,  font,  pout 
Mainddire  ^  de  Xba  domaû»  ^  qu'cUc 
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»  n'a  jamais  aliéné  :  c*cft  une  ufurpa- 
w  tion  des  vers  de  s*cn  être  approprié 
»  certaine  mcfurc ,  &  c'eft  une  tyran- 
M  nie  de  vouloir  les  interdire  à  la 
»'profe.  ce 

Vous  en  pcnfcrez  ,  Monficur  ,  tout 
ce  qu'il  vous  plaira.  Peut-être  qu6 
comme  la  Pocfie  dérobe  fouvcnt  z 
la  profe  les  expreflions  profaïques  ^ 
il  cfl  jufte  que  ,  par  conipcnfation  , 
la  profe  dérobe  auffi  des  vers  à  la 
Poëfie. 

Je  croîs  ,•  Monfieur ,  que  c'eft  affcz 
parler  des  Difcours  de  M.  de  la  Mot- 
te :  fi  ma  Lettre  eft  plus  longue  qu'à 
l'ordinaire ,  c'eft  que  je  vous  écris  fur 
un  Auteur  qui  donne  beaucoup  à  pcn- 
fcr  à  fcs  Lefteurs  ,  &  leur  fournit 
d'utiles  &  longues  réflexions.  Mais^ 
après  vous  avoir  entretenu  au  fujet 
de  cet  Auteur,  foufFrircz-vous  que 
je  vous  parle  eiicore  de  quelques  au- 
tres 1  Je  n'ajouterai  ici  que  peu  de 
chofe. 

M.  de  Ramfay  ,qui ,  comme  vous 
fçavez,  a  fait  faire  à  Londres  une  ma- 
gnifique édition  ,  rpvûe  &  corrigée 
de  fes  Voyages  de  Cyrus  ,  &  où  mus 
doute  il  aura  prudemment  profité  des 
différentes  critiques  qu'on  cjd   a  far: 
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tc$ ,  a  été  reçu  Dodeur  de  TUnivcr- 
fitè  d'Oxford  ,  durant  le  féjour  qu'il  a 
fait  en  Angleterre  pour  prcourer  cet- 
te édition.  M.  King  parla,  dit  on, 
ainfi  à  fon  fujet,  en  le  prefentant  aux 
Membres  affcmblez  de  l'Uni  ver  fitc, 

Hahctif,  Academici ,  Andrétam-MU 
chaéUm  Ramfay  ,  Ordinis  S.  LazAri 
EijHttnn  ,  virûm  amnes  doBrinét  fartes 
emirantem^  ideoque  Britanniam  vejlram 
&  vos  éipprimi  :  vintm  quidtm  «  qui  tO'^ 
tam  vitam  injumffit  in  excoUndo  &  de^ 
leSando  hwnanum  geniu  s  qui  veteris 
Philofûphid  prace^ta  confervat^  qui  divini 
Platmis  vefiigia  ex  Unginquo  adordt  ; 
Jed  amabiles  virtutis  imagines  inducit  , 
&  adfacrofanSlas  litterMS  revocat  humam 
nom  rationem  ^  ^r ..... 

Ceft-à  dire:  »  Voici, Académiciens,' 
»  M.  André-Michel  Ramfay,  Chcva- 
»  lier  de  S.  Lazare ,  qui  admire  toutes 
•  Jcsfciences,  &  par  confcqucnt  la 
»  Grande  Bretagne  ^  &  vous  fur  tout: 
M  homme ,  qui  a  paffé  toute  fa  vie  à 
»  inftruire ,  &  à  réjoiiir  le  genre  hu- 
*'  main  ,  qui  pofTcde  les  maicimes  de 
»  Tancienne  Philofophie  ,  qui  adore 
»  de  loin  les  traces  'du  divin  Platon  , 
»  oui  montre  la  vérité  fous  d'agréa- 
p  oies  images  ^  &  rappelle  la  raifon  ^ 
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>)  humaine     aux    faintes    .Ecritnre»  ^' 

Les  Comédiens  François  ont  don- 
né au  public  une  Comédie  nouvelle 
en  vers  &  en  trois  Adles ,  intitiaîéc 
Alcibiade  ^  dont  le   fujct  cft  tiré  des 
ouvrages  de  Madame  de    Villedicu. 
Ne  vous  étonnez  pas  (î   cette    pièce 
retTembie  tout-à-fait  à  la  Comédie  du 
Philojofhe  dufe  de  V Amour  ,    (  cette 
pièce  qui  eft    écrite  avec    beaucoup 
d'cfprit  ,  fe  trouve  chez  Chaubert) 
reprefentée  il  y^  a  quelques  années  fuf 
le  Théâtre  Italien.    Les  deux  Auteurs 
ont  puifé  à  la  mcîne  fource.  Celui  de 
la  nouvelle  pièce  eft,  dit-on,  M-  Poif- 
fon ,  frcre  du  Comédien,  &  Auteur 
du  Procnreur  Arbine ^  Comédie  en  un 
Afte  ,  reprefentée  avec  fuccès  il  y  a 
deut  ans.    Il  y  a  dans  VAlcibUde  plu-» 
fieurs  traits    d'efprit,  qui   l'ont  fait 
goûter.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
lAuteur  a  fait   de  fon  Akibiadc  ua 
Petit-Maître  ,  de  Socrate  unennuycut 
Pédant,  delà  jeune   Ecolierc  de  So* 
çrate  ,  uije  mnoccnte  qui  n'a  rien  ap« 
pris   de    bon  à  cette  école  ,  &  de  la 
Femme  Aftrologue  ,  chargée  car  So* 
trare  même  de  la  conduite  de  (on  Eco» 
liere  ^  une  femme  uiès  -  impestincoc* 
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&  trés-fpllc.  D'ailleurs  il  manque  à  1« 
pîcce  deux  chofes^  la  conduite  &  la 
vrai-fcmblancc.  Le  Parterre  en  a  don- 
né la  difpenfc  pour  cette  fois ,  en  fa- 
veur de  plufieurs  vers  qui  lui  ont  plu* 
Je  fuis  ,  Monfieur ,  Votre ,  &c. 


ONZIEME    LETTRE. 


VOus  voulez,  Monfieur,  ouc  je 
vous  dife  ce  que  je  penle  des 
Journaux  François  qui  s^impriment 
aujourd'hui.  C'eft  me  charger  d'une 
cntrcprifc  délicate  ;  n*y  a-t  il  pas  lieu 
it  craindre  qu'on  ne  foupçonnc  un 
NouvcUiftc  de  fe  rcndrc-jugc  des  fça- 
vans  Ariftarques  de  la  République  des 
Lettres  î  Pour  vaincre  mes  repugnan* 
ces,  vous  me  faites  obfcrvcr  que  je 
n'aurai  que  des  louanges  à  donner  aux 
célèbres  Journaliftes ,  &  que  le  public 
Bc  prend  aucun  intérêt  aux  autres;  je 
vais  donc ,  puifque  vous  le  fouhait- 
tcz,  bazarder  mon  fcntiment  fur  tour 
ces  ouvrages  périodiques,  mais  coiU'^ 
nie  je  ne  fuis  pas  Littératuur  ,  vous  mç 
£fpcnfetez  de  certains  détails  alfes 
inutileft. 
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Le  Journal  des  Sçavans ,  qui  cft  le 
plus  ancien  de  tous  les  Journaux,cônn- 
incnça  en  Janvier  i66y  par  les  foins 
de  M.  de  Sallo,  Confeiller  du  Par- 
lement, qui  fut  Thcureux  inventeur 
de  ces  fortes  d'ouvrages.    La  forme 
n'en  a  pas  toujours  été  la  même.    Dans 
les  commencemcns  on  fe  contentoit 
'd'indiquer  Tufage  des  livres  modernes, 
&  d*en  porter  des  jugemcns  fans  au- 
cuns   extraits  \  mais  peu    à    peu   le 
Journal  eft  devenu  analytique.    Il  fc- 
toitfuperflu  de  vous  nommer  les  dif- 
férentes perfonnes  qui  y  ont  travaiUé  j 
prcfque  tous  ont  été  des  gens  d'i^fprit 
&  de  fçâvoir.    Il  eft  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  perfonnes  eftimables  pour 
leur  érudition  &  pour  leur  politeflTc  i 
les;;  extraits  font  lus  avant  que  d'être 
imprimez ,  dans  une  âflcmbléc  à  la- 
quelle préfide  *  un  de  ces  hommes 
rares  que  le  Ciel  fait  naître  de  tems  en 
tems  pour  encourager  Its  Lettres.    Le 
but  qu'on  fc  propofe  eft  de  faire  con- 
noîtrc  le  mérite  des  livres ,  fans  pour^ 
tant  mêler  aucune  critique  direâc  ; 
l'analyfe  eft  longue  ou  courte ,  félon 
que  l'importance  de  k  matière  le  de- 
mande 9  mais  elle  eft  tournée  de  ma- 

£  M.  l'Abbé  BIgnon. 
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iiîcrc  que  le  Leôcur  attentif  &  clair  i 
voyant  cft  à  portée  de  décider  fi  le 
livre  cft  bon  ou  mauvais  ;  &  comme 
la  capacité  des  Journaliftes  les  met  en 
état  de  démêler  ce  qu'on  trouve  de 
flngulier  dans  les  ouvrages  ,  ils  ont 
foin  de  l'indiquer  &  de  le  citer.Quand 
un  Auteur  s'eft  trompe  ,  on  le  reprend 
honnêtement ,  &  lorfqu'il  y  a  du  ri- 
dicule dans  un  livre ,  on  le  tire  avec 
tant  de  circoafpedion ,  que  TEcri- 
vjifl  peut  feulement  h  le  reprocher  à 
lui-même.  Il  faut  en  vérité  des  calens 
bien  fingutiers  pour  exécuter  avec  fuc- 
cès  un  femblable  projet.  Au  rcftc  ,  ie 
Me  du  Journal  cft  pur ,  noble  ,  élé- 
gant, &  proportionné  aux  diverfcs 
matières  qu'on  traite.  Que  dire  après 
cela  d'un  Ecrivain  obfcur  *,  qui  con- 
tre la  vérité  &  les  régies  de  la  bien- 
féancc ,  fe  donna  la  liberté  ,  il  y  a 
quatre  ans ,  de  parler  de  ce  Journ4 
avec  le  dernier  mépris. 

Je  ne  fçai  fi  le  Journal  des  Sçavans 
qui  paffe  pour  le  père  des  autres  Jour- 
naux ,  voudroit  légitimer  tous  fes 
cnfans.  Il  me  fcmble  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  quelques-uns  le  même  cfpriç 
de  modération  &  de  défintercflemcnt^ 

î  Bibliothèque  dcsLiyrcs  nouveaux  1,7  ^^ 


1 1 4  ^  NoHvelliJfe 

Ce  que  je  dis  doit  prtncipalcniéht 
s'appliquer  à  la  BibliotheqHe  Franfoife, 
dont  le  premier  volume  parut  en 
1723.  L'Auteur  cft  affcz  connu  par 
fon  utile  talent  à  inventer  des  titres 
de  Journaux.  Il  y  a  à  la  tête  une  Pré- 
face» où  certainement  on  ne  fe  pique 
pas  de  modeftîe  ;  cts  premiers  volu- 
mes  font  écrits  d'un  ftile  amer ,  il  y 
re  >ne  une  critique  hardie  &  des  réfle- 
xions très-indécentes  fur  des  matières 
fefpcftablcs  :  Ce  Journaliftc  fit  beau- 
coup rire  le  public  à  fes  dépens  ^  en 
imprimant  dans  fa  Bibliothèque  Inn 
de  Cafiro  en  mirlitons,  après  avoir  pro- 
mis des  pièces  eAr^M//ê/.  Un  grave  Ho}- 
landois  Tayant  tourné  en  ridicule  i 
ce  fujet,  ilcompofa  une  Apologie  de 
xcs  Mirlitons  ,  cncrcprife  bien  digne 
de  fon  Auteur.  Il  faut  pourtant  dire , 
'à  fa  gloire ,  que  dans  un  des  Journaux 
<îe  Leipfic  ,  on  a  appris  de  fa  part  «u 
publie  ,  que  cette  première  prodâ- 
•€t\6n  étôlt  rouvrage  de  fa  doâe  jea- 

•  Dans  les  volumes  qui  fuivirent  le 
cinquième,  on  fe  renferma  dans  le 
pur  littéraire  ,  &  l'on  ne  toucha  plus 
certaines  queftions  délicates  ;  mais  en 
revanche  ,  on   fit  main  baffe  fur  la 


^du  Pàrnafe.XL  Lettre.  i{e 
plupart  des  Auteurs  ;  &  fans  garder 
les  règles  de  la  polirerTe  Se  de  Thon- 
netcté  ,  on  fe  permit  une  critique  ef- 
frénée. Dans  la  fuite  pluficurs  pcrfon- 
ncs  fe  font  mêlées  delà  continuation 
de  ce  Journal ,  qui  enfin  eft  devenu 
tour  a-fait  fupportable  ,  depuis  que 
le  ficur  du  Sauzet ,  Libraire  cl'Amftcr. 
dam ,  s'eft  chargé  de  l'imprimer  i  la 
critique  eh  eft  pfus  polie  &  plus  mo- 
dcTcc.  Il  y  a  quelques  extraits  affcz 
curieux ,  mais  le  ftile  en  eft  un  peu 
bigarré.  On  trouve  ce  Journal  à  Paris 
chez  Chaubert. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  avoiç 
fec  précédé  de  trois'volumcs ,  connus 
fous  le  nom  de  Mémoires  critiques . 
ou  pour  mieux  dire  ,  fatyr^Hes ,.  ou 
les  iu;ures  ne  font  point  épargnées  4 
encore  fe  feroient-ils  lire  agréable- 
ment, il  elles  étoient  dites  avec  cf- 
prit.  Il  y  a  pourtant  quelques  pièces 
çuricufes.  . 

Les  Mémoires  pour  VHiJioire  des 
Sciences  &  des  beaux  j4rts  ont  com- 
mencé en  1701:  Les  Auteurs  de  ce 
Journal,  qui  a  fon mérite  ,  fofif.coa- 
ftans  àlouer  tous  les  ouvrages  cleccitx 
^ulls  afféSvionriënt  ,^J&:  pour,  éviter 
une  froide  mbnôtonîc,  ils  exercent 
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quelquefois  la  critique  fu^  dc$  Ecri- 
vains à  qui  rien  ne  les  oblige  de  faire 
grâce.  Je  ne  déciderai  point  Ci  en 
donnant  des  preuves  de  la  bonté  de 
leur  cœur ,  ils  en  donnent  également 
de  celle  de  leur  efprit,  &  fî  les  éloges 
&  le  blâme  font  toujours  équitable- 
ment  appliquez. 

Vous  jugez  bien  que  je  fuis  encore 
moins  à  portée  de  vous  faire  connoûre 
les  différentes  perfonncs  qui  ont  écrie 
CCS  Mémoires.  Ceft  ailez  de  vou5 
dire  que  ceux  d'aujourd'hui  ne  haiflcnt 
pas  le  Néologifme  ,  les  métaphores, 
&  fur-tout  les  termes  militaires  ,  lorf- 

u*il  s'agit    de    coritroycrfcs.     Leurs 

Lnalvfes'plairoicniç  fans 'exception  aux 
«fpritsdénntercflez*  slls  s'éloignpicnc 
tant  foit  peu  du  plan  qu'ils  ont  iuivi 
jufqu'ici.  Du  rcfte  /il  y  ad^uis  ces 
Mémoires  de  folides  réflexions,  des 
obfcrVations  curieufes ,  &  dç  gavantes 
differ rations.  - 

-.Permcttez-jnoi  de  rcfervcr  pour  la 
Lettre  fuivantes  le  ,  détail  des' autres 
Journaux  François  :  je  fuis  dans  l'im- 
patiende  de  vous  parler  d'un  Ifvrc  que 
je  fcai.que  vous  elHmez  :  ç'eft  Ja  Mai- 
fon  Riiftiquc  dti'  P.  Jacques  Vaniere, 
Jefuitc ,  Pr^dium  rujiicum  in-x^i.  7>- 
•    •     ■       '>.'•'-    -^^     /^ 
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du  Tarnaffe,  XI.  lAitn.  t\y 
UJé  17 30.  La  fortune  de  cet  ouvrage 
ed  faice  depuis  long  cems  \  l'Auteur 
écrit  en  vers  avec  une  facilite  adrni* 
rable  ,  &  on  fent  qu'il  s^eft  nourri  de 
la  Icdlure  des  Auteurs  du  fiécle  d'Au- 
gufte.  Quelques  efpritstrop  délicats 
veulent  que  certains  épifodes  ajoutez 
dâm  cette  nouvelle  édition^  foient  dé« 
placez.  Pourquoi  ,  difent-ils  à  l'occa- 
fion  de  la  maladie  contagieufe  des 
bœufs  ,  nous  donne- 1 -on  la  dcfcri- 
ption  de  la  pcftc  de  Provence ,  &  les 
éloges  des  illuftres  Prélats  qui  en  ont 
bravé  le  danger.  Us  trouvent  que  ce 
morceau ,  d'ailleurs  bien  écrit  ,  mé* 
ritoit  d*être  inféré  dans  un  ouvrage 
tout  différent  :  pour  moi  ^  après  l'avoir 
lu,  j'ai  trouvé  que  l'Auteur  a  eu  fcs 
raifons  pour  cnufer  ainfî.  A  l'égard 
de  quelques  autres  éloj^es  ,  on  voie 
bien  qu'il  a  cédé  à  l'envie  d'immorta- 
lifer  fon  amitié  pour  fes  Confrères. 

Le  Père  Vaniere,  excité  par  l'heur 
reux  fuccès  de  fa  Mai/on  Ru/ii^ue ,  a 
cru  ne  devoir  pas  priver  le  public  de 
fcs  autres  ouvrages.  Il  les  a  donnez 
fous  ce  titre  ?  Jacobi  Van'urii  opufcuU 
173 1 .  i;i-  r  1.  Je  ne  fçai  s'il  lui  en  mar- 
quera beaucoup  de  reconnoi(fance.  On 
ne  peut  qu'admirer  a  Igrande  fccondi* 
TmcJ.  k 
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té  de  TAutcur  ,  &  fa  facilité  à  s*«pn- 
mer  en  beaux  vers  fur  tant  de  fujets 
diffcrcns.  Un  Poète  François  auroit 
bien  de  la  peine  à  en  faire  autant; 
rçxcmple  du  P.  Vanicre  juftifie  ce  qu'a 
dît  M.  de  Voltaire  dans  fa  Préface  da 
Brutus ,  qu'il  eft  plus  aifè  de  faire  cenc 
vers  en  toute  autre  langue  ,  que  quatre 
en  François.  Ceux  qui  font  cas  des 
Pocfies  Latines  de  Muret,  de  M.  Huet, 
Se  de  quelques  autres  ^  parce  que  fans 
être  les  échos  de  Virgile  ,  de  Lucrèce 
&  d'Ovide  ,  ils  ont  écrit  purement  & 
fe  font  fait  un  ftilc  particulier  ,  trouver 
ront  peut  être  à  redire  que  le  nouveau 
Poète  encfeafle  fou  vent  dansfcsveni 
des  hémiftiches  entiers  de  ces  anciens 
Poètes  y  en  effet ,  fa  mémoire  lui  rend 
quelquefois  de  tropbonsofSces:  od 
croit  que  les  nouvelles  Poëfies  font  la 
fleur  de  Teforir  du  P.  Vaniere  •,  on  eft 
tout  étonne  de  trouver  de  pures  imi- 
tations de  Virgile  &  d'Ovide.  Si  pour 
mériter  la  réputation  d'écirirc  bien  en 
Latin  ,  il  ne  faut  qu'ajùffcr  dificrcns 
-morceaux  des  plus  illuftres  Ecrivains, 
elle  dépend  donc  d'une  tndufbie  nié- 
chanique.  Les  premières  pièces  du  Re- 
cueil font  des  Paftoralçs,  ou  plutôt 
un  traité  de  l'anritié  '  *>  car  à  certaines 
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wmfztixïons  près  ,  il  n'y  a  prefque 
licndcjcbdQipê^re.  Pour  donnera  c«s 
Paftoralcs  la  forme  convcnàbk  ,  no^ 
falloit-il  pas  tourner  en  adion  les 
prcceptes  ^  &cÇc  renfermer  dans  des 
idées  plus  (impies  &  plus  naturelles. 
Lifpt  la  première  pièce  ,  c'eft  une 
ipogue.  analyfe  du  caraâere  de  ramour 
&  de  ramitic.  Les  Berges^  At  Virgile 
ne  .font  pas  fi  fçavans  &  fi  fpirituels  , 
ils  fc  contentent  de  paroître  (içn  fiblcs 
au  pJaifit  de  Tune  &  de  l'autre.  Urne 
fefflUe  que  ces  Bergers  valent  bien  des 
Philosophes  fpécuktifs.  Je  ne  fçaifi 
jç  me  trompe  ,  les  Poètes  ne  font 
pasCaits  pour  raifbnner -,  lespaffions  , 
les  images  ^  les  ièntimens  placez  dans 
h  point  de  vue  convenable ,  voilà  le 
partage  de  la  Doefie. 

En  parcourant  les  Epigràmmes  faty- 
xiques  du  P.  Vaoiere  j  il  y  en  a  une 
^ui  m'a  principalement  iranpé.  Elle 
eft  contre  an  Poète  grMJ.dHpeur  Jto-^ 
^H^i*  *'Ses  ivefs  «teplameasavec  are 
foiifvtroave3&\admîrabios  imais  comme 
1^  t^^édiiâour  ne  slanprîmie  j^int , 
dès  ii^^ils  (bftenttle  laiptelTe ,  lis  font 
^^pi\ùz*  Cfoïez- vous  que  pour  ex*" 
*  .fAbbé  il'Oliveie  a  donné  ce  nom  i 

KtJ 
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lâO        .      Là  Nouvellifte 
pliquef  :  cet   éfiigmc  ,  il    faitlc  alto 
ci^e^elicr  un  Poctc  fur  les  borck  de  U 
Çaronae  ? 

Çarmina  iju^y  Fabio  recUan'te  ^  lièentibuf 

in/nncs 
.  uiudferant  anims  ,  édita  mma  lept 
Cur  oferis  frdofiuxit  dscta  }.uUre  hlan. 

Non  poiiiU  Fabius  ^  qiios    dahat  t/rt 
,   Jçms. 

Mais  laiflfons'ià  le  Latin  :  voici  un 
ouvrage  dont  je  fuis  bien  aife  de  vous 
entretenir  ,  &  qui  à  paru  depuis  peu 
fous  ce  titre  *■    Principes  généraux  & 

.  raifonnezs  de  la  Grammaire  Franf&tfe^ 
f4r  demandes  &  far  réponfes  lyjo.  in* 
II.  chez Chaubert*  UAùtcur  a  mis  à 
la  tête,  de .  fori  ouvrage  vino  ♦  Préface 
étendue  ^  qui  prouve  que  noh-fculc- 
ment  il  poCtede  les  réglés  de  la  lan^ 
gue  ,  mats  encore  qu'il,  en  connoic 
les  bçautei^.  Depuis  «quelques  éems  les 
Préfaces,  de  plimeurs  Ecrivains  foht 
de  vraîcsh  critiques  de  leurs  pi>opreS' 
ouvrages  r  au<:ltdu  qu'aptes  avok  lu 
celiii<i^  on  rçconnoîe  q^ir  M#  Reftaot* 
^  fidçlementt  eséçmse  x:e  xjû'il  à  pro- 

^  mis.  C'eft.une  Grammaire  où  il  y  a' 
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Beaucoup  de  précifion  &  de  méthode^ 

,  &  une  grande  clarté  dans  les  défini- 

tions.Les  matières  font  judicieufem^nc 

fubordonnées  les  unes  aux   autres  ^ 

en  forte  que  rien  n'arrête  ni  n'embar* 

rafle  •    L*Auteur   s'élève ,  avec  raifon^ 

contre  la  négligence  avec  laquelle  les 

.François   étudient  leur  langue.     Lès 

'  Romains  n*avoient  pas  ki  même  itldif* 

.  férencc  .pour  la  leur.  Ils  commcncoient 

par  la  faire  apprendre  à  leurs  enfans 

dès  leur  bas  âge  ,  voulant  même  que 

leurs  nourrices  &  autres  donieftiques^ 

parlalTent  corrcdement ,   &  n'euffent 

pas  un  accent  vicieux^    ils  n'alloient 

pas  chercher  des  maîtres  parmi  les 

Getes  &  les  Sarmates  ^  nous  fommés 

moins  attentifs  &  moins  délicats. 

Quoique  M.  Reftaut  ait  la  modeftie 
de  dire  qu'en  compofant  cette  Gram- 
maire, il  s'eft  uniquement  propoïc 
Tinitruâion  des  jeunes  gefts;,  'à^s  Da- 
mes &  des  Demoifelles  ,  je  puis  vous 
afTurer  que  les  perfonnes  les  plus  habi- 
les la  liront  &  la  confulteront  avec 
profit  *9  c'cft  un  excelle  nt  abrégé  des 
.  trois  meilleurs  livres  que  nous  ayons 
far  k  Langue  Françoife. 

Il  a  paru  depuis  peu  de  jours  quel- 
ques exemplaires  d*unc  nouvelle  édi- 
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non  dtt^Pa^idis  de  Mileon  ^i  Lupelle 

Ici  HoUâiidois  y  gens  de  bon  go&fr  ^ 

Ml  jôinc  k  fçavante  Cikiqnef  œ  M. 

CoBfttntin   de  Magily  ^  &  un  t^otnle 

&f  k  tkute  de  rbomme^  pit  M.  Du- 

fand  y  ft  la  Haye   1730.  3.  voiumcs 

în-ii.    Ob  dit  dans  le  titre  que  cette 

traduâion  ^  la  même  pourtant  qtt& 

celle  de  Paris  «  eft  entièrement  colt- 

ferme  à  l'original  \  il  n'y  *  rien  de 

plus  dans  rédition  HoUandoife  cpie 

quelques  endroits   fuppriihez  par  le 

Traduâeur^  pour  ménager  la  dcliei«v 

teflfe   des  t^rançois  ,  peu  accoutumez 

là  des    fiâions  extravagantes.    Il    n'y 

>â  point  d'auite  myftere  dans  ces  rc- 

nranchcmefis  »  qui  font  en  petit  nojû-^ 

bre^  ain(î  U  Limke  de  vanùt ,  qui  eft 

la  principale  addition  ,  fîfBé  par  M.  de 

Voltaife  dans  fon  Eflfai  fur  la  Poëfie 

épique  a    également  déplu  au  Tra- 

.  duâtur  '»  vous  ne  ferez  pas  fâché  de 

trouver  ici  le  jugement  qu'en  a  porté 

cet  illuftrc  Poëtc  p.  147.  »  Les  Criti- 

M  ques     Ftî^nçois    riroient    au  (fi   en 

«voyant  k    Paradis  des   fouii^   en 

ai  voyant  les  Moines ,  ks  Chapelets , 

9  les  Indulgences  «ksCajptichonS' 3  ks 

.l>Bulk$A  ks  Reliques  le  promeHans 

a»  iur  ks  aîks  des  vents  ^  Se  Saint  Pies- 


du  Pamtijfe.  XL  Lettre.  22) 
»  f  c  pofté  avec  ît%  clefs  au  guichet 
»  du  Ciei  U  eft  cenain  que  les  plus 
»  yî6s  adorateurs  de  Milcon  ne  içaur 
croient  |uftifier  ces  folles  &  comip 
»  ques  rnia^Dations  ^  dignes  de  1*A* 
a»  rioftc.  ce  Voilà  pourtant  ks  belles 
chofes  qui  oot  charmé  l'Editeuc  Hoir 
landois.  U  me  fesnblc  qu\>ii  ne  doit 
pas  regretter  de  pareilles  ibtttfes. 

Le  Foëme  fur  la  chuee  de  Tbomme 
fait  voir  que  l'Auteur  n'eft  pas  dé^ 
pourvu  d'invention^  &  qu'il  oe  ft^aic 
ni  la  langue  Fraoçoife  y  ni  les  rcgles 
de  la  Poëfie.  Le  langage  des  François 
réfugiés  s'eft  bien  abâtardi  \  c'eft  un 
firuit  d'un  acbre  tranfpknté  dans  un 
climat  étranger  ,  qui  a  perdu  fon  gouc 
éc  Ùl  beauté.Ces  Meffieurs  ne  feroieac- 
ils  pas  plus  &gemeixt  de  ne  point  fe 
mêler  de  faire  de»  vers^  U  fautpoÊ^, 
.dcr  toutes  les  finefles  d'uiK^  langue 
loriqtt*oa  veut  être  Poëte^  que  ne  (e 
co&tentent-ils  d'écrire  iroidesnent  ed 
profo. 

Vous  vous  plaignez  que  le  Nouvel* 
lifte  du  ParnaflTe  ne  parle  point  à^s 
livres  impcinaez  en  Italie*  Je  voi\s 
prie  d'obferver  quil  en  paroît  peu 
dont  je  puifTe  vous  entretenir.  Il  nt 
nous  vient  de  ce  pats  que  de  grandes 
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compilations  d'Antiquitez  Grecqne» 
&  Romaines  ^  &  d'anciennes  Cbro* 
niques  >   les  Italiens  ^  comme   vous 
voyez ,  s'appliquent  trop  à  des  con- 
noiffances  que  nous    n'eftimons  pas 
aflez*  Voici  cependant  un  ouvrage  qui 
donnera  licUxà   quelques  réBéxions, 
fans  que  je  prenne  un  air  fçavant  ; 
c'cft  un  Traité  de  la  Satyre  Italienne^ 
par  M.  tofeph  Bianchini  de  TAcadé- 
mie  de  Florence.   L'Auteur  a  ajouté 
dans  cette  féconde  édition  ,    publiée 
en  1725^  une  Differtation  dell^/pocri" 
fia  degli  Vomim  litteratL  C'cft  un  écrit 
'ingénieux  qui  figurcroit  bien  à  côté 
de  la  Charlatanerie  des  S f  avons.  L'hy- 
pocrifie  littéraire  confifte  à    donner 
une  magnifique ,  mais  faufTe  idée  de 
Ton  fcavoir  &  de  fcs.talens,  Ccft  le 
vice  favori  du    peuple    Auteur.    A 
entendre ,  par  exemple,  cet  cjudit, 
qui  à  .  peine  connoît   les  figures  de 
rAlpbabet  Grec  ou  Hébreu  ,  il  poui? 
roit  être  expert  en  écriture  Grecque 
ou    Hébraïque.    Lfn   Commentateur 
HoUandois ,  qui  n'a  jamais  lu  qucdcs 
Mifcellanea  ,  ou  des  Poliantea ,  veut 
pafler  pour  un  Cafaubon  Se  un  Mu- 
ret ,  un  Ppëte  du  Nord  voit  fous  fe^ 
pieds  les  plus  grands  Poètes  de  Tan* 
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tîquitc ,  des  Hiftoriens  qui  ont  buri 
fcfqucment  travcfti  de  grands  Ecri- 
vains de  Tantiquitc ,  veulent  perfua- 
dcr  qu'ils  les  ont  embellis  j  un  mifé- 
rablc  Çolledleur  de  contes  débités 
dans  les  rues ,  tranche  de  l'homme 
J'efprit^  le  détail  des  perfonncs  eny- 
vrés  d'une  fotte  gloire  eft  infini  ;  on 
diroit  qu'ils  ont  dans  la  tête  un  Mi- 
erofcope  qui  groflît  tous  Içs  objets  , 
&  que  la  nature  leur  a  ménagé  le  plai- 
fir  de  jouir  d'une  flatteufe  erreur. 

Inégale  en  fcs  «Jons  la  nature  éauttable; 
xPour  faire  â  peu  de-  frais  tous  les  hommes 

contens  , 
Leur  rend  en  vanité  ce  qu'elle  6te  en  ta- 
lens.  * 

Ce  que- je  viens  de  dire  peut  fervir  db 
"  Commentaire  à  ces  vers. 

Je  viens  de  lire  une  Dijfertation  m 
tûn  examine  s* il  eft  permis  d'aller  à  U 
Comédie  1731.  Vous  jugez  bien  que 
le  ne  vous  eti  parlerai  point  en  Théo- 
logien ,  ce  ton  jureroit  avec  ma  pro- 
feffion  ;  jic  Voudrois  que  TAuteur  eût 
foiidemerit  défendu  fa  caufe  ^  mais  en 
vérité  c'eft  un  écrit  pitoïable  9  qui  ne 

*"Effaî  fur  la  Critique  par  M.  TAbbé  du 
ReneL 
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conne  pas  une  i<léc  avincageiiie  <lt 
jfon  tfpric  &  de  (on  fçavoir.  Il  js'y  â 
aucune  jufteflc  dans  fes  xaifenBcmeiis. 
Voici  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus 
réprehcniibles.  UApologifle  de  la 
Comédie  conclut  de  ce  que  la  Poëfie 
eft  fupéricure  à  Tcloquence  y  que  le 
Poème  dramatique  forme  le  cœur ,  & 
donne  les  véritables  idées  de  l'hcrcnf- 
zne  \  après  avoir  avancé  fans  le  prou* 
ver ,  que  Tamour  dans  nos  Tragédies 
n'a  pour  but  que  k  mariage ,  il  dit 
deux  pages  après  ^  que  tamour  dcni 
ms  Tragéduffittt  vUincs^n^extkt  Jw" 
itmcHt  fti*$i9te  tttubr^i  €k  emir  tfâ  ^a 
f0itr  If  ut  que  d'êire  Mme  faiffnitement  des 
ferfânnis  qu^on  àhne  \  parce  que  îe 
Minturno  ,  Evêquc  d'Urgente,  &Vi* 
da ,  Evoque  d'Aibe  «  ont  donné^  après 
Ariftoce  &  Horace  ,  des  règles  fur  la 
Trjg'dic  &  la  Comédies  illescom* 
ptt  parmi  les  Approbateurs  du  Tliéi- 
tre.  Trouvez  vous  ^u'il  y  ait  beau- 
coup de.  /ulicUté  dam  cette  manioc 
.de  raifonner  î  Je  ne  finirois  pas  jfi  je 
youlois  citer  toutes  les  bcvûc^  qu'il  a 
faites.-  Il  dit  hardimcnt^quelcsPoxs 
de  1  Eglife  ont  feulemetit  écrit  coo* 
tre  les  jcuxobfccnes^dç  la  Deeâe  Fiora 
&    les  combats  de  tïlàdiateurs  a.. 4c 
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qtic  tous  les  fpcdfaclcs  faifoient  partie 
de  ridolâtric.  Rien  n'e(l  moins  exaâ:; 
Tacite  diftînguc  en  pluficurs  endroits 
les  jeux  facrez  ,  de  ceux  qu'on  don- 
Doit  pour  divçrtir  le  peuple  *,  Pline  le 
jeune  appelle  les  premiers  Ludos  fu 
cerdotates  ,  parce  qu'il  y  avoit  toujours 
des  facTÎficcs.  Une  preuve  que  tous 
ks  Jeux  ne  faifoient  point  partie  du 
Paganifmc,  c'cft  que  Julien  TA  portât 
détend  aux  Prêtres  d'afliîfter  aux  fpec- 
tacles ,  ce  qu'il  n'eût*  pas  fait ,  s'ils 
avoicnc  été  regardez  comme  un  aftc 
dç  Religion. 

L'Auteur  n*auroît  point  avancé  que 
les  Pères  de  i'Egliic  avoient  feule- 
ment condamné  les  jeux  de  la  Déelfc 
Flora  )  s'il  avoit  confideré  qu'on  ne 
les  cclcbroit  qu'une  fois  l'an  ,  &  pour 
ptu  qu'il  eût  été  ^'erie  dans  Pantiqui- 
té^  il  n'auroit  pas  confondu  les  Co- 
médies avec  ces  jeux  infemes  3  ces 
deux  chofes  font  toujours  dHlinguées. 
Il  auroit  eneore  vu  que  ks  Comédies 
£aintcs,conTpo(ces  par  les  deux  Apoîli- 
naires  ,  mais  qui  ifont  jamais  été 
reprcfcutç-cs ,  ne  fervoicot  de  ritii 
pour  Tapologie  du  TTiéatrc  -,4es  Pères 
de  rEgHfc  ,  qui  fc  font  permis  la 
Icdure    des     ancicrmos    Tisagédies  ,• 
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ayant  toujours  condamné  leur  repre- 

fenration. 

L'autorité  de  fatnt  Thomas  ne  lifi 
eft  pas  plus  avantageu(è ,  parce  que 
de  fontems  les  Auteurs  Comiques  ne 
montoient  point  fur  des  Théâtres  pu- 
blics«  Ils  alloient  dans  des  maifons 
particulières  ,   joignant     amplement 

Juelques  voix  ou  quelques  inftrumens 
e  Mufique'  à  la  récitation  de  leurs 
vers.  Ainfi  l'autorité  de  faint  Tho- 
mas eft  étrangère  i  la  difpute. 

Enfin  il  m'a  paru  que  l'Auteur  man- 
aue  quelquefois  de   finccrité.    Pour 
faire  voir  que  le  Théatrç  n*a  rien  de 
mauvais  y  il  donne  i  d'après  Sophocle^ 
le  plan  de  la  Tragédie  d'Oedipe  ,  & 
fans  dire  un  mot  de  l'amour  epifodi- 
que  de  Dircé  dans  le  grand  Corneille, 
&  de  Jocafte  dans  M.  de  Voltaire,  il 
demande  féricufemcnt  fi  ces  Auteurs 
modernes  méritent  la  cenfure  des  Pè- 
res. J'aurois  voulu  que  TApologifte 
du  Théâtre  eût  examine  de  bonnj  foi 
ce  point  qu'il  ne  touche  pas  ,  &  oui  eft 
le  plus    important    pour  décider  la 
queftion  qu'il  agite. 

Cette  DiflTertation  n'eft  qu'une  am- 
plification de  la  lettre  du  P.  Cafiaro 
Théatin  ^    imprimée    à  la   tête  du 
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Théâtre  de  M.Bourfault'>  il  y  à  feule- 
ment moins  de  méthode  &plus  de 
méprifcs.  L'Auteur  fc  plaint  amère- 
ment de  ce  que  M.  de  la  Motte  a  rc- 
fufc  d'approuver  fon  ouvrage  ,  &  là- 
dciïus  il  dit  des  injures  aux  Approba* 
tcurs  ,  ce  qui  n'eft  pa^  fort  honnête  ; 
M.  de  la  Motte  n'a  pas  befoin  de  ju^ 
ftificr  et  refus  par  des  motifs  de  con- 
fcience ,  les  faux  raifonnemens  &  les 
traits  d'ignorance  du  défenfeur  da 
Théâtre  en  font  l'apologie. 

Comme  je  puis  en  fureté  de  con-» 
fciencc  vous  parler  du  Théâtre  ,  vous 
me  fçaurez  quelque  gré  de  vous  ap- 
prendre qu'on  fe  prépare  à  donner  en 
Hollande  une  magnifique  édition  en 
8  volumes  in-/^.  de  toutes  les  Oeuvres 
de  Pierre  Corneille.   On  vient  d'im- 

{ trimer  le  projet  de  cette  édition  dans 
a  première  partie  du  Tome  xv.  de  la 
Biolforhequc  Françoife  qui  fe  trouve 
chez  Cbaubert.  L'Editeur  qui  nous 
efl:  inconnu ,  ne  s*eft  pas  répandu  en 
faftidieux  éloges  :  il  a  cité  pour  garant 
du  mérite  du  célèbre  Corneille ,  M. 
Racine ,  qui  ,  comme  on  fçait ,  lui  a 
donné  de  grandes  ,  mais  juftes  lotian* 
ges  \  à  cet  éloge  l'Éditeur  ajoute»  que 
n  Coroeille  ,  dans  fes  Tragédies  ^  a 
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«•/crtc  ie  fublimc  dans  les  pâffions-, 
^  que  l'ambirion  ,  la  colcre ,  la  vcn- 
»•  gcancc ,  la  jalôufic  ,  rainoirr  même, 
»  Cette  paflîon  fi  ridicule  ,  portent  un 

*  caradere  de  grandeur  qu'il  a  créé, 
*»  &  que  nul  autre  n'a  pu  furpafTcr.  « 
Il  développe  enfuite  l'art  des  Tragé- 
dies de  Corneille ,  &   à  l'cgard  des 
dernières ,  il  obfcrvc  que  les  beautés 
«*y  font  pas  fi  communes  ;  »  mais 
»»auflî  ,  ajoute  t-il ,  trouve  t- on  des 
*»  Scènes  que  Corneille  ctoit  ftrl  ca- 
»•  pablc  de  faire  ?  le  même  génie  fc 
»  fait  fcntir  ^  &  l'on  peut  dire  avec 
•»  plus  de  vérité,  du  Po^re  François, 
^  ce  que  Longin  a  dit  d'Homère  ,  que 
«  dans  fes  derniers  ouvrages  il  eft  fem- 
»  blâblc  au  Soleil  quand  il  fe  couche, 
»  qui  A  toujoiirs  la  même  grandeur  , 
ornais  n'a  plus  tant    d'ardeur  ni  de 

*  force.  «  11  n'y  a  rien  d'outré  dans  le 
jugement  qu'on  porte  enfiiite  dcsCo- 
ttîédies  de  Corneille.  «  A  l'égard  de 

*  U^  ouvrages  en  profe  ,  ajoutc-t  on, 
«on  trouve  partout  un  goût  exquis, 
»  &  une  raifon  épurée  •  nul  trah  de 

*  vanité  poétique  ;  il  parle  du  fuccès 
»*•&  de  la  chute  de  (es  pièces  avec 

*  une  noble  indrfftrencc.  On  fent 
•partit;  cette -grandeur  ftom«ne. 
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amvi  laquelle  il  a  donné  lui-même  tant 
«dcclac  dans  £es  Tragédies*  «  Il  me 
pvQit  qifon  a    apporté  une    grande 
exa&iuide ,  &  peut-être  trop  fcrupu- 
leufe  à  recueillir  les  ouvrages  de  Cor« 
neille.    Mais  ce  que  je  ne  puis  aoprou- 
ver^  0*6(1  qu'on  mette  au  bas  des  pa* 
ges  tous  les   changemens  que  Cor- 
neille n  faits  dans  fes  vers.  Qpoi,  p*^- 
xc  qu'il  feta  écbapf>é  à  Un  Poète  quel- 
ques vers  foiblcs  ,  qu'il  aura  cnfuite 
corrigé,  faudra-t -il qu'un  Editeur  les 
éopic  i  QuanH  on  a  le  mieux  ,  on  rie 
fe  foucie  pas  du  inoinî.  li  me  fcmblc 
que  nous  ne  devons    pas  envier  ces 
minuties  aux  Commentateurs  Latins  y 
j'aime  mieux  une  note  où  il  y  aura 
du  |;oût  &  du  bton  ftns  ,    que  ccftC 
YOTiaafccs*-  Je    vous   dirai   cependant 
<jtt'on  nous  promet  plufieurs  de   ces 
uriks  remarques,    A  T^gard  des  en- 
-droits  que  Comcilic  a  idiitwt  des  an* 
«iciis  .Auteurs  ,  Je  ra  tes  trouve  pi 
liosrs  d'-o^uviTe-,  le  Iciiteuir  ftend  plai^ 
^r  à  confidcrer  corneront  un  ïiliîftre 
Écrivain  ^aicVapprôpiicrles  iiiècsdcs 
;xmxc%  j^  mais  Carnciile  n'eft^pas  pour 
cela  Corpiifte ,  il  fçait  toujours  ajouter 
lies  .beau ter  ijui  fc  Tendent'  origitial  > 
m  irai  ont  iai  PDctcs^médiwicj  «c 


2  j  1  Le  Nûuveïli/fe 

font  qu'cnchaflcr    grofficrcmcnt    les 

{>ciifées  des  autres  s  ce  c{\n  ^  félon  mof, 
es  met  au  rang  des  plagiaires  ;  on  a 
beau  dire  qu'ils  traduifent  en  Fran- 
5oiscequi  eft  en  Grec  ou  en  Latin-, 
dès  qu'ils  n'cmbellifTent  point  une 
idée ,  elle  appartient  toujours  à  celui 
qui  en  eft  le  créateur  ;  une  traduction 
ne  fait  ordinairement  qu*afFoiblir 
l'original.  J'ai  l'honneur  d'être^  Mon- 
fîeur  ,  Votre ,  &c. 
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Quoique  jVic  lieu  d'être  furprfe  5 
Monfieur  ,  que  vous  me  deman- 
diez dans  quelles  bornes  doit  fe  ren- 
fermer un  Nouvelliftc  du  Parnaffc, 
pour  plaire  ,  fans  exception  aux  per* 
lonnes.  judicie^fes  &  polies  ,  je  vais 
fatisfairc  votre,  curiofîré  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  ,  que  cet  éclairaflc- 
ment  fkit  naître  l'occafion.  de  tracer  le 
plan  de  ce  petit  ouvrage  périodique  > 
lur  lequel  des  Auteurs ,  qui  n'aiment 
que  de  fades  louanges  y  ont  porté  un 
lidicule  jùgemcot.  Notre  èut^  xom  me 
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▼ous  fçavcz,  n'a  jamais  été  de  faire  de* 

extraits  des  livres  nouveaux,nos  lettres 

fontdcftinces  à  des  réflexions  furlesou- 

vragcs  d*cfprit,&  fur  d*autres,lorfqu'il$ 

amènent  1  occafion  de  dire  des  chofts 

agréables  ou  curieufcs.    Ce  n'eft  pas 

fans  raifon  que  nous   avons  choiu  le 

genre  epiftolaire  ,  outre  que  le  ftile  en 

cft  libre  &  aifé  j  certains  tbiirs  qui  lut 

font  familiers  ^  donnent  de  l'éclat  & 

de  la  vivacité  aux  réflexions.   Il  ar- 

nve  même  quelquefois  qu*nn  feul  trait 

hcureufemcnt  placé  dans  une  lettre  , 

mais  qui  feroit  horsd'œuvre  ailleurs , 

erobellit  des  chofes  communes*,  &  afin 

qu'il  n*y  eût  point  d'uniformité  daris 

les  penfées  ,  ni    dans   le  ftile,  no\is 

avons  cru  devoir  former  une  focicté. 

Ainfi  en  cherchant  à  plaire  ,  nous  n*a- 

yons  pas  négligé  nos  avantages. 

Pour  aflbrtir  le  çaradere  du  ftile  &' 
«es  réflexions,  il  ÎFautque  la  critique 
foit  un  peu  hardie  ;  mais  pourvu  que 
cette  hardiefle  foit  polie ,  &  qu'il  règne 
par-tout  une  exadbe  neutralité  ,  il  me 
Semble  que  le  Nouvelliftc  du  ParnaflTe 
l^e  fçauroit  déplaire  aux  perfonnes  def- 
intcreffées.  Vous  avez  pu  obferver 
^uc  jufqu'ici  Ton  a  non-feulement 
cvité  dans  les  expxeflions  tout  ce  c^ui 
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tourne  vers  la  critique  injurieufe  \ 
mais  encore  qu'en  pariant  des  livres 
les  moins  cftimablcs  ^  on  a  tempère 
r  quelques  louanges  )  la  fèvéïité^  ck 
;^cenrure«  J'ofc  vous  aflurer  que, 
pour  ne  pas  choquer  TexcefEvè  aéli- 
catefTe  de  quelques  Ecrivains  ^  ons'eft 
abfteau  de  copier  des  endroits  ^  qtâ 
auroient  mis  le  ridicule  dans  un  trop 
grand  jour.  On  ufera  à  l'avenir  de  la 
même  circonfpeâion.  Qu'on  fc  foa- 
vienne  en  même  tems  que  nous  écti" 
vons  des  lettres,  où  non- feulement 
il  cft  permis  de  badiner  ,*  mais  qui, 
deftituées  de  cet  agrément ,  (èroîcnt 
froides  &  infipides.  Pourvu  qut  les 
traits  ne  foient  ni  pcrFonnels  r  ^ 
trop  forts  >  ils  ne  içauioient  être  bJar 
jnez. 

S'il  ne  falloir  que  plaire  aux  Aur 
teurs,  rien  ne  feroit  plus  facile,  puiP 
<}u'ils  ne  demandent  que  des  éloges 
oiitrés ,  mais  le  public  veut  des  réfle- 
xions folidcs  5  faut-il  fottcment  flatter 
les  uns  ,  &  révolter  l'autre  ?  En  vc- 
«te  il  n'eft  pas  poffible  de  porter  k 
complaifance  jufqu'à  ce  point  ,  i 
moins  qu'on  ne  préfère  la  réputation 
de  fade  Pancyyriftc  à  celle  d'Ecrivain 
judicieux.  S'U  etoit  queftiou  de  fair^ 


Ju  Péom^.  X\\.  Lettre,     ij j 
fdpologie  de  ce&  lettres  ,  nous  renver- 
rions nos  Cenfturs  aux  Sentimem  de 
Cléante  f«r  Ici  Entretiens  d'Arifte  & 
if  Eugène  ^  &  aux  Remarques  du  Perc 
Vavaflcur ,  Jefuite  ,  contre  .le  Perc 
Rapin  ficm  confrère.   Il  s'en  faut  bien 
que  notre   critique  ibitauffi  aniérc; 
n«>us  avouons  que  rKms  ferions  fâchez 
de  traiter  auffi  durement  \ts  Ecrivains 
mêmes  qui  ne  peuvent  être  comprez 
en  rien  aux  PP.  Bouhours  &  lUpin. 
Mais  il  nous  doit  être  permis  en  mê- 
me tems  3  de  donner  à  nos  réflexions 
un  tour  agréable  ,  &  de  joiiir  de  la 
liberté  de  reprendre  honnêtement  ce 
qui  paroît  heurter  le  fens  commun. 
Lorkme   nous    trouverons  dans   un 
écrit  lérieux  quelque  trait  d'érudition 
enjouée  ,  nous  fera-t-il  défendu  ,  en 
évitant  les  petfonnalitez^derindiques 
d'une  manière  vive  &  amufante  l  Si 
éc  petite  efprits ,  aflTez  glorieux  pour 
croire  que  tout  leur  mérite  eftrcnfer- 
Bié  dans  leurs  livres,  traitent  cette  li- 
berté d'attentat  paniflaWe  ,  rtons  fça- 
votis  que  des  perfonnes  judicieufes  en 
îuj^iit  di^remmenté 

Je  vais  maintenant  continuer  te 
•détail  des  Journaux.  La  Bibliothèque 
Italique  u  commencé  en  lyiS.  On  ne 
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peut  nier  que  cet  ouvrage  ne  puiffe 
devenir  otile ,  nos  Libraires  n'ayant 
aucun  commerce  avec  ceux  d'Italie  , 
nous  ne  connoiflons  prefque  pas  les 
livres  qui  s'impriment  dans  ce  païs  y 
quand    ce    Journal  n'aifroic   d'autre 
avantage  que  celui  de  nous  Us  indi- 
quer, il  feroit  toujours  eftimable.   On 
ne  fe  propofe  pas  feulement  de  don- 
jier  des  extraits  de  livres  modernes  y 
on  promet  encore  de  faire  connoitre 
quelques    ouvrages    rares  y    qui  ont 
paru  dans  le  xv.  fiécle  ',  &  pour  cela 
on  ne  fera  point  de  difficulté   de  tra' 
duire  les  extra^irs  qu'on  en  trouve  dans 
le  Journal  de  Vcnifc,  connu  fous  le 
.nom  de   Giornalt  de* Uittraridltalia. 
Les  Auteurs  de  cette  Bibliothèque , 
après,  avoir   voue    une    impartialité 
conftante ,  s'engagent  folemnellemcnt 
à  ne  point  faire  les   Contre verfîftcs, 
.&afin  de  ne  laiffcr  aucun  doute,  ii 
déclarent,  avec  une  franchife  peu  Ita- 
lienne ,  que  deux  motifs  folidcs  les 
empêcheront  toujours  de  donner  T^f" 
for  à  leur  zèle  pour  la  Religion  Pro- 
teftante.   i^  L'envie   de  ifaire  entrer 
leur  Journal  dans  les  païs  d'Inquifi* 
tion-   2°.  L'attention  du  Libraire  qui 
le  débite ,  à  ne  rien  iaiffer  échapper  de 
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trop    libre.     Voila  donc  un  Journal 
fpun;iis  à  un  Cenfcur  fort  ccjairé  :  les 
t(rrmes  ,  dont  fc   fervent ,  à  ce  fujct, 
les  Bibliothécaires  ,  non  pas  Italiens  , 
mais  Suiffès  ,   méiitent  d'être  rappor- 
tez :  -».Quand  les  Auteurs  voudroient 
»  fe  fatisfaire   de  tenis-  en   tems  par 
M  quel<^ues  réâéxiom  critiques  fur  des 
»  matières  de  controvcrfc,  le  Libraire 
»  plus  interefle  qu'eux  à  débiter  leur 
•  ouvrage  dans  les   païs  CathoUques  ^ 
«les  arrêceroit  :    &    le  pouvoir   de 
»  MM.   les  Libraires  eft  affez  grand 
a»' pour  retenir  les 'Auteurs*  dans  Ici 
w  bornes  qu'ils  leur  prefcrivent.  ^  On 
na  jamais  plus  vanté  le  pouvoir  Ty- 
pographY<}ue  \  mais  je  ne  fçai  (\  tant 
de  bafifcfle  formera  un  préjugé  avan* 
ugeux  ;^ûx  ;  Journaliftes.    Cepcrfdant 
lAalgrç.  la  fa^acité  de  MM;  les  Librai« 
res ,  pour  nous  fervir  des  termes  de  la 
Préface  ,  il  échappe  de  tems  en  tems 
des  réflexions  ■.  qui  ne  foutiendroienc 
pas  Hiipunément  Texameri  du  Tribunal 
de  rioquifition,    Ilrfy  a  "rien  dé  tro^ 
bfS  4âi>s  la  arianîerè^^ont  les  extraite 
foï»    tournez  \  &   quoique    les   uns 
(oient  moins  mal  écrits  que  les  autres  , 
pç^  trpuve  .  oar  tout  un  'aîr'  étranger 
aans  le  ftile  ^  beaucoup  de  mots  furan* 
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des  Anecdotes  fatyriques  dcftitaécs 
de  preuves.  Il  eft  étonnant  que  les  Au- 
teurs de  ce  Journal  ,  cftimables  par 
leur  fçavoir,  veuillent  jouet  un  tel 
perfonnage. 

La  BwliotheqHe  raifonnée  des  Ouvra  * 
ges  des  Sçavans  de  VEurcfe  a  commen- 
cé en  1728.  Ce  font  les  Libraires  que 
l'Auteur  ,  pour  voiler  avec  clprit  fa 
vanité  ,  fait  doâement  raifonner  fur 
la  forme  d'un  Journal ,  &  fur  les  ta- 
lens  des  Journalifles.  Si  Ton  vouloit 
s'en  tenir  à  Tidéc  magnifique  qu'on 
trace  de  cçftc  Bibliothèque ,  on  croi- 
roit  que  l'Auteur  va  effacer  les  Sallo^ 
les  Bayies  &  les  Bafnages  ;  \qs  figures 
les  plus  étonnantes  font  encore  trop 
foibîcs  pour  développer  fe$  talcns  5  ce- 
pendant ce  Journal  ne  relfemble 
qu'aux  plus  médiocres.  Qii'il  eft  glo- 
rieux ppur  des  Libraires  Hollandois, 
de  fè  voir  travcftîs  en  fouverainsLé^ 
giflateurs  de  la  République  des  Let- 
tres l  Le  noble  ufage  que  fait  le  Bi- 
bliothécaire raifonneur  de  cette  heu- 
reufe  liberté^  Bataviqup  ,  en  fe  fou* 
mettant  aux  décidons  d'un  Tribunal 
fi  infaillible  !  Qu'on  compare  cette 
Préface  ayec  celle  dç  U  Bibliothèque 
Italique  ^  on  i^çontioîtip^  icprnlbien  les 
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Auteurs  étrangers  font  gloire  de  dé- 
pendre des  Libraires  ;  c«tcc  aveugle 
dépendance  contribuera  fans  doute  à 
faire  fleurir  les  Lettres.  La  Préface 
mérite  d'être  lue  tan^  pour  la  fingula- 
rité  des  idées  ,  que  pour  le  ridicule 
ncologifme«  Il  paroît  que  rAûteur 
s'eft  propofé  dans  fon  Journal  cette 
umté  variée ,  qui  fait  par-tout  le  beau, 
fclon  la  définition  de  M.  Crouzas.  Il 
faut  dire  ^  à  fa  louange,  qu'il  a  réufli  ^ 
puifqu'il  met  par-touc  une  variété 
uniforme  de  réflexions  plates,  &  fou- 
vent  ridicules ,  d'expreflîons  vicieufes 
&  comiques ,  &  de  phrafes  gothiques 
&  exceffivement  longues.  Tous  ces 
défauts  n'empêchent  pas  qu'il  n*y  ait 
de  tems  en  tems  quelques  extraits 
curieux. 

Cet  Avertiflcmeht  fanfaron^  &  le 
premier  volume  de  ce  Journal ,  ont 
fourni  ample  matière  de  raillerie  à 
l'Auteur  des  Lettres  férieufes  &  badU 
w«/ ,  qui  ont  commencé  en  lyi^.C'eft 
le  dernier  Journal  dont  il  me  reflie  à 
vous  entretenir. 

Le  premier  tome  de  ces  lettres  pa- 
rut peu  intéreflant  pour  ce  païs7 ,  par- 
ccque  r Auteur  a   parlé  fort  au  long 
des  ayantures  fccretes  des  Ecrivains^- 
lomeL  L 


0.46  Li  TJîMvelliJfe 

HoUan^is  ,   de  leurs  querelles  pef- 
fonnelles  ;  il  accable  de  raillerie  les 
faifeurs  de  Rapfodies    politiques  Se 
littéraires  ;  vous  fçavcz  combien  nous 
prenons  peu  d^  part   A   de  pareilles 
anecdotes.   Mais  dans  la  fuite  on  s'cft 
jette  dans  des  détails  moins  indi0e- 
cens  ',  &  qucl^jcs  Auteurs  François ,' 
^  amoureux  de  la   réputation    du  bel 
efprit ,   ont  été  charmez  de  s'y  voir 
loués*   On  fcnt  que  l'Auteur  a  du  ta- 
lent pour  railler    agréablement  ,  Se 
qu'il  peut  traiter  avec  fuccès  les  ma- 
tières férieufes.  Il  cft  à  fouhaiter  qull 
vfK>us   épargne  à  l'avenir  Thiftoire  dt 
la  fortune  des  beaux  efprits  Hollan- 
^ois.  Quoique  le  ftile  de  ces  lettres, 
fc  fente  un  peu  du  terroir ,  il  faut 
pourtant  avouer  qu'elles  font  écrites 
4»Yec  feu. 

J*oubliois  prefque  dt  vous  parler 
de  la  Critique  defimcré^edes'f  Journaux  î 
jCe  que  je  vous  en  ai  dit  dans  ma  fé- 
conde lettre ,  ne  vous  a  pas  prévenu 
.en  faveur  de  cet  ouvrage  ;  j'ai  pour- 
tant eu  la  patience  de  k  lire  î  cnve- 
jfité  ces  Critiques  défintereffés ,  flui 
'  .s'annoncent  comme  les  grands  M^ 
;dccins  de  la  République  des  Lettres, 
^ font  bien  propres  à  faire  mourir  U* 
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laâcurs  .d'ennui  y  ce  font  jics  xhRU 
'xions  immédiatement  au.dcflous  di» 
trivial,  un  ftile  froid  ,  &<juincfcnc 
pas  les  ,bomllons  de  Vkge ,  pour  me 
•fervirde  leurs  expreffions.ides  ticadcs 
•de  fermons  aum  élevées  que  celloB 
<ju*on  trouve  dans  le  Pédagogne 
Chrétien  :  il  y  a  par-tout  un  petit  air 
de  vanité  &  de  préfomption ,  gui  ficd 
i)ien  à  ces  fameux  Ecrivains. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  cc5 
Journaliftes  ,  dont   la    plupart    font 
Trançois   d'origine ,  écrivent   fi  pc^i 
correctement  \   je  vous  dirai  que  nez 
tlans  un  païs  où  laiangue seftabâtar- 
die  9  âinu  qu'on  l'a    infinué  dans  la 
lettre  précédente  ,  il  eft  bien  difficile 
qu'ils  puiffent   éviter   les    mau^vaifcs 
^xpreffions  ,    &  le  tour    de  phrafes 
HoUandois  ,  dont  leurs  oreilles  font 
contiauellcmcnt  frappées-,  malgré  tou- 
rte leur  application ,  ils  mêlent  tour 
jours-à  leur  ftile  un  air-étranger  \  los 
.François. même  réfugiez  ,  f|ui  <ie  font 
.^oint  attentifs  là-dcflus  ,  le  prciwieftt 
à  la  «longue  *,  à  peu  près  comme   cas 
•Sçavans  ,  qui»  à  force  de  lire  d'^ocien- 
nes  Chartes  d^un  Latin  barbare.,  per- 
dent cette  flc^t  de  politeffe  que  leur 
'.avoiei^  donnée  ks  Auteurs  dufiéck 
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d'Auguftc.  Ccftpourla  même  raifort 
que  le  François  cft  fi  corrompu  dans 
les  Provinces  du  Royaume. 

Comme  je  vous  ai  parlé  d'un  petit 
écrit  en  faveur  de  la  Comédie  ,  il  cft 
juftc  dç  vous  rendre  compte  d'un  ou- 
vrage étendu ,  où  l'on  tâche  d'en  don- 
ner une  idée  horrible.  Vous  fçavez 
S [u'on  a  déjà  beaucoup  écrit  contre  les 
pcitacles  :  je  me  fouvîens  qu'à  Toc- 
cafion  d'un  livre  ,  où  l'on  aportoit  de 
foiblj^s  &  ridicules  raifous  pour  les 
condamner  ,  on  fit  ces  vers  : 

Meffire  Laurent  P.  .  . ,  der. 
Qui  ne  put  être  Bachelier  , 
Parcequ'ilFut  trouvé  Rodîgnol  d'Arcadici 
Ces  jours  paifez  un  livre  a  fait 
Qui  condamne  la  Coméciie  ) 
Dont  il  feroit  |in  be^u  fujet.* 

Le  livre  dont  je  yeux  vous  parler, 
doit  être  mis  au  nombre  de  ceux  où 
cette  matière  efl:  judicieufemcnt  trai** 
téc  ,  en  voici  le  titre  iDifiaurs  fur  U 
Comédie ,  ou  Traité  Hifi&rique  &  Dog* 
nuuique  des  Jeux deThéatre,  &c.  173 1. 
f7f-i2.  Cet  ouvrage  compofé  par  le 
feu  P.  Le  Brun,  de  l'Oratoire ,  avoic 
déjà  paru  fous  un  titre  un  peu  diffé- 
rent en  i^^4i  à  l'occàfion  de  la  lettre 
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Ju  P.  Caffaro  Thcatîrt  ,  imprimée  à 
la  rête  du  Théâtre  de  M.  Bourfault. 
Cette  édition  eft  augmentée  de  plus 
de  la  moitié  \  l'Editeur  a  eu  foin  de 
faire  l'hiftoire  de  cette  di(pute  y  ce 
morceau  tfeft  certainement  pas  indif- 
férent ;  vous  fentcz  qu'an  Nouvel- 
lifte  du  ParnaiÇ;  ne*touche  point  à  ce 
qui  eft  dogmatique  >  je  me  bornerai 
donc  à  vous  dire  »  que  le  fçâvant  Au- 
teur a  raflcmblé  beaucoup  de  faits , 
qui  regardent  non-feulement  le  Théâ- 
tre, mais  les  autres. divertiflemcns 
comiques  ufitez  pendant  plufieurs  (ic- 
des. 

11  fcroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  fe 
diiEmulât  rien  ,  &  qu'on  difcutât  cet- 
te matière  avec  un  efprit  d'équité.  Le 
P.  le  Brun  prouve  arfez  bien  que  fous 
les  Empereurs  Païens ,  la  profeffion 
de  Comédien  étoitcenfée  infâme,  mais 
il  falloir  ajouter  en  même  tems  qu'on 
ignore  le  caractère  des  pièces  qui 
«oient  reprefentées.  On  voit  bien 
qu'Augufte  aimoit  les  pièces  des  an- 
ciens Poètes  Grecs  -,  mais  dans  la  fui- 
te nous  ne  voïons  rien  de  précis  :  il 
n'y  eft  parlé  en  général  que  de  fpe- 
ftacles   fcéniqucs.    On    aoit  encore 

T      •  •  • 
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avouer  qu'ils,  n'ctoîcnt  pas  toujours 
un  a<^6  d'Idolâtrie  'y  Con{untin,Théo«' 
dofe    ont  affifté  à  des  Jeux  de  Théa*- 
tte^  &  Julien i'Apofht, qui  afFeâoir 
une  morale  fevére  ,  les  défèndoir  aus 
Prêtres  du  Paganifmer  Les  Pères  de 
l*£glife  ont  toujours  prêché  Contre 
les  fpeâades  ;  mais  comme  ils  ne  font 
entrez  dans  aucun  détail  ^   nous  ne 
fommes  pas  plus  informez  du  genre 
de  pièces  qu'on  jouoit ,  Se  qu'ils  ont 
condamnées  :  il  paroit  encore  que  les 
Comédiens  étoient  excommuniez  par 
TEglife.  Mais  il  feroit  important  d'exa- 
miner fi  tout  ce  que  les  Pères  de  1*E- 
glife  ont  écrit  contre,  les  fpçdàclcs., 
peut  s'appliquer    au    Théâtre    itio- 
derne. 

J'e  trouve  qu il  y  a  de  l'éxaeérarioft 
à  foutenir  que  les  Comédies  de  Plau^ 
te  font  moins  dangereufes ,  que*  plu- 
iieups  pièces^  de  quelques  Poètes-  Fran^ 
çois.    Il  n'y  a  point  de  Comédie  dt  ce 
^  Poète  Latin,  lans  excepter  les  C^pt^ , 
la  plus  honnête  de  toutes  ,  où  il'  n'y 
ait  des  traits  qu'on  ne  fôuflfriroir  ja- 
mais fur  notre    Théâtre.   Qu'on   flc 
dife  point  que  les  Latins^  pouvoienc 
braver  rhonnêtecé  ;.  les  aidions  exftV' 
mées  pat  fleurs  difcours  foat  elles-^ 
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munies  fi  abominables ,  que  rien  ne 
peut  en  voiler  rhorrcur,  Tercnce  mê- 
me ,  dont  oh  vante  fi  fort  la  retenue,, 
neft  pas  exempt  de  ces  infamies  >  ÎL 
nui  Poëce  François  n'oferoit  rien  dire 
de  femblable. 

A  regard  de   la  fé vérité  des  Lois. 
Impériales  ,  dont  Juftin  parut  enfui- 
te  le  relâcher,.enj]crmcttant  aux  Co- 
médiens d*ep9urçr  des  fiUes  d'hon^ 
nête  famille  ,  il  faudrait  difcurer^fi 
elles   ont   encore  la  même    auoorité 
depuis  que  lé  Roi  I»ouis  XIll.  a  or- 
donné   par  ia    Déclamtion  du    \€. 
Avril  1^41.  qu'en  cas  que/^x  OmU^ 
dieris    règlent    tellement  les  actions  du 
Théâtre  ^qdelles  foient  toujours  exemptes 
ifthnpureté ,  il  vouloit  que  leur  exercice^ 
qui  peut  innocemment  divertir  fis Jujets  do 
diverfes   occajîons  mauvaifes  ,  ne  leur 
fuijfe  être   imputé  À  Home. ,  ni  nuire 
a  leur  réputation  dans  le  commerce  pu^ 
Hic.  La  note  d'infamie  me  femble  un 
peu  effacée.    On  pourroit  ajouter  ,  en 
faveur   des  Comédiens  François ,  qup 
fcur  Théâtre    fubfiftant  depuis   plus 
de  cent  ans ,  fans  interruption ,   ils  fe 
font  apparemment  conformés  aux  loix 

de  rhonnêtcté  &  de  la  bicnféance^ 
^uiique  les  Comédiens  Italiens ,  pouf 
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avoir  jou£  des  pièces  liccntieufcs ,  fw 
feot  chafTez  de  Paris  en  1^94.  Au 
icfte  dans  tout  ce  que  je  dis  y  j'envifa- 
gc  la  profeffion  de  Comédien  comme 
toutes  les  autres  ^  fans  prétendre  con- 
tredire le  fentiment  de  l*Eglife,  qui 
a  toujours  condamné  les  jeux  de 
Théâtre. 

Les  détails  hiftoriques  qu'on  trouve 
dans  le  nouvel  ouvrage  ^  vous  feront 
plaifir  \  vous  ne  trouverez  dans  au<- 
cun  livre  François  tant  de  chofes  fin- 
gulieres  fur   le  Théâtre,  depuis  Au*- 
gufte  jufqu'à  la  naiffance  de  la  Tra- 
gédie fous  le  Cardinal  de  Richelieu. 
11  y  a  des  chofes  extrêmement  curîcu- 
fes  fur  les  Treubadours  •,  quand  je  con- 
fidcre  que  des  Ménétriers ,  qui  cou- 
roient  l'Europe ,  ont  donné  naiflTance 
à  la  Pocfie  Françoife ,  portée  à  fa  pcrj 
fedion  par  Corneille  &  Racine  ,  )€ 
fuis  dans  la  même  admiration  que  lorf- 
que  je  me  reprefente  de  miferablcs  fu- 
gitifs ,  fondateurs  d'un  grand  Empire. 
Les  orogrès  de  Tefprit  humain  dans 
les  (ctenccs ,   n*éronnent  pas   moins 
que  des  conquêtes  dues  à  une  valeur 
fouvent  féroce  &  barbare. 

En  faifant  réflexion  au  changemenc 
arrivé  au  Théâtre  parmi  les  Grecs  & 
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\ts  Romains ,  j'ai  obfervc  que  tant 
que  ces  deux  Nations  fe  font  (ignalées 
par  de  beaux  faits  d^atmcs,  elles  ont 
aimé  un  Tragique  &  un  Comique  no»- 
ble;  &  qu'après,  leur  courage  s'étanc 
amolli^  on  les  a-  vu  courir  après  les 
farces.  Il  cft  aifé  de  remarquer  encore 
aujourd'hui  le  même  penchant  parmi 
àcs  peuples  abandonnez  à  une  molle 
oifivctc* 

J'aurois  voulu  que  dans  le  difcoiirs 
où  le  P.  le  Brun  parle  des  Pièces  de 
Théâtre  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  ^  il 
nous  eût  dit  ce  qu'il  penfoit  des  deux 
Tragédies  faintes  de  M«  Racine.  Il 
me  paroît  les  condamner  «  puifqu'il 
infinuc  que,  la  parole  de  Dieu  eft  pro- 
fanée dès  qu'elle  eft  dans  la  bouche 
des  Comédiens.  Cette  décifion  ne 
s'accorde  pas  avecl'cfprit  de  tolérance 
qui  règne  dans  fon  livre.  Puifqu'il 
ii'eft  plus  poflîble  de  détruire  les 
Théâtres,  il  ne  faudroit  travailler  qu'à 
les  purger  de  tout  ce  qui  cft  obfcenc 
ou  indécent  :  les  Tragédies  telles 
qu'Athalie  &  Efther ,  où  il  n'y  a  ni 
amour,,  ni  galanterie  y  feroient  bien 
propres  à  rendre  ces  fpeâracles  utiles: 
on  ne  peut  cependant  nier  que  te  P.. 
le  Brim  n'ait  prouvé  que  M,  Boyc»  de 
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r Académie  Françoift,  a  donné  à  la  ct^ 
lébrc  Judith  le  caraârcrc  d'Hcroïne 
d'Opéra  ou  de  Roman  ;  ce  qui  cft 
cor.  traire  au  icfpeâ  qu'on  doit  aux 
Livres  faints,. 

On  a  remis  fur  le  Théâtre  François 
Vtcoie  des  Amans  ^  Comédie  envers 
de  M.  JoUy.  Cette  pièce  qui  fut 
jouée  en  1718.  pour  la  première  fois,, 
fur  généralement  applaudie;  le  publie 
iuftide  par  de  nouveaux  applaudiflc— 
mens,  le  mérite  de  cette  pièce  ,  rem* 
plie  dé  traits  vifs  &  agréables  s  l'An- 
fcur,  moins  indulgent  que  le  Parterre,, 
a  fait  plufîeurs  changemens  dans  fes 
vers.  Çhatthert  fait  imprimer  aâuel- 
Icmcnt  cette  Comédie  ,  ainfi  revue  U 
corrigée  ;  cette  édition  fera  d'autant 
plus  favorablement  reçue  ,  que  la  prc* 
mierc  devenue  rare,  cft  pleine  dt 
fautes.. 

On  vient  de  féimprimêr  la  Âfariam- 
ne ,  Tragédie  du  ficur  Triftan-rHer- 
mite,  173 1. Il  y  a  plufieurs  vers  chan^ 
gcz  ou  fupplécz;  c'eft  au  célèbre  M. 
RoufTeau  que  le  public  eneftredeva-* 
ble.  li  a  ajouté  une  Préface  très  bie» 
.  écrite  ,  où  il  loue  le  jugement  exquis 
Al  Poëre,  qui  a  heureulcmenr  trouvé 
^tis  1  Hiftoicc  de  Jafep^  ^  toiice.  )loh 
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fiûnomie  de  fa  pièce  ,  félon  les  régies 
les  plus  étroites  d* Ariftote  ,  &  du  bon 
feas:  ainfî    Triftan  aïant  été  moins 
obligé  d'inventer,  que  de  conferver  la 
fîmplicicé  de  fon  fu/et,   (bn  imagina- 
tion s*eft  trouvée  en  pleine. &. entière 
liberté  dans  fon  véritable  domaine  qui 
çftla  carrière  des  paffions.  »  En  enec  ,. 
^ajoute  M.  Roufleau  ^  depuis  plus  de 
»».  cent  ans  que  cette  Tragédie  a  été 
»mife  fur  le  Théâtre  ^  on  n'en  a  poinr 
encore  vu  où  les  reilbrts^qui  nemuenc 
»le  cœur  humain  ,    foicnt  employer 
»  avec  plus  d'art ,  ni  où  toutes  les  dit- 
30  férentes  faces  que  peut  recevoir  une 
»  paifîon    démefurée  ^    foienc   mifes^ 
»dans  un  plus  grand  jour  ,fc  expci)- 
»  mées  d'une  .manière  plus  propre  à^ 
a»infpircrla  terreur  &   la   pitié  qui 
»  font  le  premier  mobile  de  la  Tragé^ 
9  die.  ce   Les  changemens  arrivez  dans' 
notre  langue  ont  obkurci  Téclat  8c 
défiguré  les  plus  beaux  traits  de  la- 
Mariamne  de  Triftan  v  cnfottc  qu  on^ 
ne    pouvoit  plus  la  iouf&ir  dans  le 
même  état  fur  le  Thé  atrc  ,  où  on  V^s 
autrefois  fi  juftement  admirée.  G'eft  ce 
qui  a  déterminé  M.  R»  à  corriger  les^ 
cxpreffions  bafics    &  obfcuBres.    pour* 
Gon&ivcrà  M  Nation. un  orignal; ex*» 


^ 
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ccUcnr,  en  le  rétabliflTani  à  raidc  cTc 
quelques  légci  es  correâiions  ,  dans  U 
fUc€  cfue  les  copies  ont  ujurjêe.  Ces  der- 
niers mors  font  voir  ce  que  penfe  M. 
R.  des  deux  Maria mnes  modernes^ 
dont  Tune  a  été  applaudie  ,  Se  l'autre 
peu  favorablement  reçue.  »  Le  travail  ^ 
?i  ajoute-t-il  ,  n*a  pas  été  fort  pénible; 
»  puifqu'il  ne  confiftoit  que  dans  \t 
3»  retranchement ,  la  corredion  ou  le 
»  fupplément  de  cent  cinquante  ou 
a»  cent  foixante  vers  tout  au  plus,  a  En 
lifant  la  pièce  vous  vous  appercevrez 
que  l'Editeur,  pour  conferverà  Triftan 
fon  air  ancien  ,  a  été  très-cifconfped 
dans  ]zs  cbangemens  >  mais  je  ne  fçai 
fi ,  avec  les  nouveaux  agrémens  qu*6a 
a  donnez  à  cette  Tragédie  ^  elle  pourra 
fc  foiitcnir  fur  le  Théâtre  de  Paris  -,  il 
y  a  encore  plufieurs  cxpreflîons  qui  ne 
plairont  pas  à  des  oreilles  exccÀîver 
ment  délicates. 

M.  Bentley,  fi  fameux  par  fes  criti- 
ques hardies  furies  Auteurs  Grtcs  ic 
Latins ,  a  exercé  fes  talens  fur  les  meil- 
leurs Poètes  Anglois.  U  va  publier  in- 
ceffammçnt  une  nouvelle  édition  dii 
Paradis  perdu  de  Milton  ,  plus  cor- 
rcde  que  Its  précédentes.  Vous  fçavez 
que  ce  Poct;  ctoit  aveugle  lorfqu'il 


du  farnafe,  XlL  Lettre,  ifi 
campofa  cet  excellent  Poëmc  ;  fa  fille, 
qui  -lui  fcrvoit  de  fccretairc  ^  a  glifle 
par  ignorance  une  infinité  de  fautes  , 
que  M,  Bentley  a  hciireufement  corri- 
gées ;  il  fe  prépare  à  réimprimer  les 
œuvres  daCh-cvalier  Chaucer  ,  &  de 
Spencer,  qu'il  a  revues  fur  plusieurs 
manufcrits.  Sa  Critique  fur  les  Ecri- 
vains de  fa  Nation  ,  fera  fans  doutp  ^ 
plus  fûrc  que  celle  qu'il  a  exercée  fur 
les  anciens  Auteurs. 

Un  Ecrivain  célèbre  dirige  y  par 
ordre  de  la  Reine  d'Angleterre ,  Tim- 
prcflîon  qu'on  fait  x  Londres  de  la 
tradudion  Françoifc  de  l'Hilloire  de 
M.  de  Thou  j  il  n*a  pas  entièrement 
ïneprife  les  volumes  que  Mdu^Ryer  a 
publiez  -,  il  retouche  fon  ftile  fur  l'édi- 
tion Tétine  qui  fe  fait  dans  certc  me* 
^e  ville  -,  on  lui  fournit  les  feuilles  à 
^cfutc  qu'elles  paroiffcnt.  M.  de 
Wontguillaume  a  prefque  traduit  tout 
ce  que  du  Ryer  n'a  pas  Éait.  Cette  con- 
tinuation fera  auflî  revue  par  le  Dirc- 
ûcur  de  l'édition  entière  de  l'ouvrage^ 
On  imprime  à  la  Haye  &  dans  une  au^ 
trc  ville  deux  différentes  Tiadudions 
de  cette  excellente  Hiftoire  y  ce  détail 
tous  éclairera  fux  le  choix. 
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£ 

LE  s  fuccès  de  la  Dcmoîfcllc  Ca^ 
margo  3  Danfeufe  admirable   par 
la  force  &  (on. agilité  furprcnantcs  ,. 
donc     le  portrait  grave  paroîc  depuis 
peu^n'émpêchcntpas^Monfîeur^qu^on 
ne  regrete  de  plus  en  plus  la  nobleffe^ 
les  grâces  ,  la  variété  &  Texpreflion  de 
la  danfe  dé  la  Dcmoifelle  Salle  y  qui 
excelle  auflli  dansfbn  genre.  Les  difpu- 
tcs  qui  s'élèvent  tous  le«  jours  fur  ces 
deux  fortes  de  dânfes  ,  fi  différentes 
Tune  de  l'autre  ,  feront  peut  être  lire 
avec  plaifir  un  paflage  de  Montagne, 
qui  femble  par  la  peinture  fi  vive  &  fi 
cxafté  qu'il  en  fait ,  avoir  deviné  les 
deux  Danfeufes,  dont  je  viens  de  par- 
ler. On  n'auroit  peut  être  jamais  penf- 
fé  qu'il  y  eût  dans  Montagne  un  juge- 
ment fur  les   Dcmoifclles   Camargo 
&  Salle  ,  fans   un  homme  d'efprit  tC 
dégoût^  connu  dans  le  monde  parla 
douceur  de  fcs  mœurs,  &  Tufage  heu- 
reux &  fingulier  qu'il  fait  de  fa  mé- 
moire y  qur  au  commencement  de  CCI 


du  Pamajfe.  XIIl.  Lettre,  lyy 
(difputes  f  rapporta  un  jour  ,  dans  un. 
foupcr,  Icpaffagcde  Montagne,  qui 
parut  fi  fingulicr,  qu'on  le  foupçonna^ 
ic  l'avoir  fabriqué  ,  ou  au  mo^ns^alte•^ 
K  :  il.  fe  juftina  fans  beaucoup  de- 
pcinc  3  en  le  faifant  voir  dans  le  cha- 
pitre des  Livres ,  tel.  que  vous  Tallcz' 
lire. 

Il  commença  par  rapporter  ce  qui 
avoir  donné  lieu  à  Montagne  de  par- 
ier des  deux  genres  de  danfe. 

»  Je  vois  ,  dit  cet  Auteur ,  que  les 
a»  bons  &  anciens  Poètes  ontivitél'af- 
•î^fedlation  &  la  recherche  ,  non  feulc- 
»  ment  des  fantaftiques  élévations  Ef- 
»  pagnoles  &  Petrarchiftes.,  mais  des. 
«pointes  mêmes  plus  douces  &  plus 

•  retenues,  qui  font  rornementdc  tous^ 

•  les  ouvrages  poétiques  des  ficelés 
a»  fuivans.  Si  n'y-a-t'il  bon  juge  ,  qui 
»  \c%  triouvc.  à  dire  en  c^s  anciens ,  Sc 
«qui n'admire  plus , fans  comparaifon, 
»  l'égale  poliflure  Û  cette  perpétuelle 
»  douceur  &  beauté  fleuriffàntc  des- 
»  Epigrammesde  Catulc,  que  tous  les 
3»  égaillons  de  quoi  Martial  éguife  la» 
»  queue  des  fiens. .....  Ges  premiers-là 

3»  fans  s'émouvoir  ,  &  fans  fc  piquer  , 
«  fis.  font  affc2  ftmir  :  ils  ont  de  quoi 
^mcfu^iom  ^  iine  faut  pas  qu'ils  fe 
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M  chatouillent.  Ceux-ci  ont  brfoin  dh 
3»  fccours  étranger  y  à  mcfurc  qu'ils  ont 
M  moins  d'efprit  ^.  il  leur  faut  plus^  de 
M  corps  :  ils  montent  à  cheval  ,  parce 
»  qu'ils  ne  (ont  pas  afTez  forts  fur  leurs* 
»  jambes,  ce 

Ces  paroles  feront  peu  agréables  à 
certains  beaux  cfprits  de  notre  fiécle , 
prétendus  connoiflèurs,  qui  appellent 
le  ftyle  coulant  &  naturel  ,  un  ftylc  la* 
che  &  vulgaire  ,  qui  veulent  être  tou- 
jours piquez  par  lantithéfc  &  la  mé- 
taphore ,  qui  difent  que  c'eft  làpenjer^ 
&  avoir  le  ftylc  élevé,  précis  &  délicat, 
&  qui  trouvent  bien  moins  d'cfprit  & 
de  fel  dans  la  Fontaine  &  dans  Def- 
preaux^que  dans  les  Poëtesprofateurs  & 
anharmoniques  qui  ont  écrit  depuis  euXr 

Montagne  ,  après  cela  ,  pour  prou- 
ver qu'il  eft  bien  plus  difficile  d'écrire 
a-vec  une  fimplicité  élégante  ,  &  felo» 
les  régies  de  la  nature  &  du  bon  fens  ,^ 
que  de  biriller  par  un  ftyle  reclierclié  , 
par  des  expreffions  fingulicrcs  ,  &  par 
des  penlees  fubtiles,  fait  un  parallèle 
judicieux  dès  deux  genres  de  d'anfe. 

»  Tout  ainfl ,  dit-U ,  qu'en  nos  bals , 
w  CCS  hommes  .  -  .  qui 
»  eri  tiennent  école  ,  pour  ne  pouvoir 
»  xepréicnter  le  port  &  la  décence  d» 


'  du  Parti 4i.  XÏII.  Lettre.  t  y  f 
n  notre  NoblcSc  ,  cherchent  à  fc  rc- 
»  commander  par  des  fauts  périlleux, 
»&  autres  mouvemens  étrangers  & 
?  bafterelefqucs  :&  les  Dames  ont  meil- 
»  leur  marche  de  leur  contenance  aux 
»  danfes  ,  où  il  y  a  divcrfes  dccoupu- 
»  rcs  &  agitations  de  corps,  qu'en  ccr- 
»  tarncs  atltrcs  danfes  de  parade  ,  oii 
»  elles  n'ont  fimplement  qu'à  marchcf 
'^un  pas  natuxcij&rcprcfenterunport 
»  naïf,  &  leur  grâce  ordinaire,  &  corn- 
*»  me  j'ai  vu  aufli  les  badins  cxcellcns  ^ 
"  vêtus  en  leurs  à  tous  les  jours ,  &  en 
»  une  contenance  commune,  nous  don- 
»  ncr  tout  le  plaifir  qui  fe  peut  tirer  de 
*  leur  art  -,  les  apprcntifs  \  qui  ne  font 
**dc  fi  haute  leçon  ,  avoir  befoin  de 
^  s'enfariner  le  vifage ,  fc  traveftir ,  fc 
»  contrefaire  en  mouvemens  de  gri- 
"  maces  fauvages ,  pour  nous  apprêter 
»  à  rire.  « 

Il  n'eft  pas  plus  aifc  de  deviner  de 
Çucl  parti  Montagne  feroit,  s'il  vivoit 
aujourd'hui ,  par  rapport  aux  deux  dif- 
rercns  genres  de  danfe  ,  qui  forment 
depuis  quelque  temsdeux  ledcs  parmi 
les  Chorciphiles  ,  que  de  fçavoir  ce 
<)u*il  pcnferoit  d'un  certain  goût ,  qui 
5*cft  gliffé  dans  les  ouvrages  de  quel- 
<iues  beaux  génies  de  notre  tems  ^  dont 
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ladanfc  de  la  DemoifcUeCamargo  cdt 
la  fidèle  image.  Nous  ne  croyons  pas 
les  rabaiflcr  par  cette  comparaifon;  8c 
quoique  notre  goût  foit  différent  à\k 
kur  ,  nous  proceftons  que  nous  fom- 
mes  pleins  d'effime  pour  leur  efprit  de 
kurs  talens.^ 

La  nouvelle  édition  que  M.  de  Vol^ 
faire  a  publiée  de  (sL*Henriadc ,  durant 
fon  dernier  féjour  à  Paris  ,  eft  préfera*' 
ble  à  toutes  les  autres..  Elle  contient 
beaucoup  plus  de  vers  que  celle  dfc 
Londre  ,  avec  des  remarques  curieufes 
à  la  fin  de  chaqueChant^ce  qu'elles  pu 
perdre  du  côté  de  la  licence  (  fi  on  peut 
dire  que  ce  fbit  une  perte  )  elle  fenible 
l'avoir  regagné  du  côté  de  la  raifoo; 
L'endroit  furtout  qui  concerne  le  Ju^^ 
gcment  de  Dieu  ic  le  fort  des  âmes 
jvidcs  après  la  mort  ,  eft  bien  plus  ju'^ 
dicicux  ^  &  Saint  Louis  ne  parle  plui 
en  cfprit  fort.  Quelque  chofe  qu'on 
dife  ,on  lit  ce  Poëme  avec  plaifir,  K 
prefque  toujours  avec  admiration  y  on 
le  relit ,  on  en  retient  les  vers  ,  Se 
on  les  cire. .  Aufli  il  y  en  a  déjà  de  ma 
connoidance  dix  éditions  depuis  Tan- 
uce  1724.  faites  en  France  ,  en  Angle* 
terre ,  en  Hollande  &  ailleurs  -,  &  on 
en  préparc  a&uellement  en  Hollande 
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»nc  nouvelle  ,  où  toutes  les  Pocfics  de 
f  Auteur  feront,  dit^oo  ,  cxaAcmcnt 
zccueillies. 

Permettez- moi  3  Monteur  ,  de  faire 
ki  quelques  réfleicions  fur  ce  fameux 
Poëme ,  que  plufieurs  pcrfonnes  s'ef- 
forcent de  rabailTer.  Nous  n'avons  pa& 
plus  de  goût  aujourd'hui  pour  les  En- 
chanteurs &  le?  Fées ,  Se  pour  le  mer*^ 
veilleux  de  k  Magie ,  que  pour  les  Di« 
vinités   chimériques  des  Anciens.  Les. 
Anges  mêmeS'  Se  les  Démons  nous 
dèplaifent  également  dans  un  Poemç 
Chrétien.  La  majeftc  de  notre  Reli-^ 
gion*  ne  s'accommode  point  de  ces  fi- 
âions-,  St  l'irréligion  les  méprife.  Ml 
de  Voltaire,  fans  l'intervention  infi^ 
pide  des  Dieux  de  la  fable  ,  fans  le- 
fiecours  frivole  des  Magidens  des  Fées ,. 
enfin  fans  employer  ni  An^es  ,  ni  Dém- 
inons, eftvenuàboutdê  faire  un  Poë.*^ 
me  de  dix  Chants ,.  qui  plaît  malgré 
l'obfervation  peu  exaéle  des  règles  de 
Fcpopée.   Car  j'avoue  que  la  Fïtnriadc 
n'eft  pas  abfolumcnt  conforme  à  ccs^ 
règles*  Mais  puifqu'elle  eft  (î  goûtée 
dans  un  ficelé  éclairé  &  délicat ,  n'cfl> 
elle  pas  conforme  à  la  principale  de 
toutes }  C'eft  un  Poëme  d'un  nouveau 
genre  ^  Se  que  vous  n'appellerez  point 
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épique  fî  yous  voulez.  A  la  place  de» 
Dieux  de  Tanciquité  ,  dts  Anges  ,  des 
Diables  y  des  Enchanteurs  &  des  Féesy 
vous  y^  trouverez  des  êtres  moraux  in- 
génicufcmcnt  pcrfonifiez ,  tels  que  1» 
Religion^  la  ouperftition»,  la  Jullice, 
THypocrifie  ,  la  Dilcotde  ,  la.  Politi- 
que,  l'Amour  ,  &c.  Tout  cela  donne 
lieu  à  des  fixions  fublimes ,  à  des  ima- 
ges vives  3  à  des  portraits  bril- 
lans^  à  des  traits  fsntentreux  ,.  &  à  des 
épifodes  heureux  &  agréables. 

L'Ariofte  des  Italiens  dans  fon  Ko' 
land  furieux ,  l'Alonfo  des  Efpagnob 
dans  fon  jirAUcana  ,  le  Camoens  des 
Portugais  dans  fa  Luziade^  n'ont  point 
fuivi  le  goût  d'Homère  &  de  Virgile  , 
&  n'ont  aucunement   obfervé  les  ré- 
gies d'Ariftotc.  Cependant    les   Ira- 
-liens,    les  Efp^gnols ,  les  Portugais  fc 
glorifient  de  ces  trois  Poèmes.  Pour- 
quoi à  leur  exemple  ne  nous  ferions- 
nous  pas  honneur  de  la  Henriade  qui 
cft  le  premier  &  le  feul  Poëme  digne 
de  louange  ,  que  laFrance  ait  produit 
jtufqu'ici  î  Si  on  fait  peu  de  cas  d'un 
Poëme ,  parccq^ue  l'ordonnance  en  cft 
défetSueuii  ,  pourquqi    depuis   tant 
de  fiéclcs  tiàmut  t'on  ï' Enétde  ^  dont 
les  ilx  derniers  livres  ^   mal  aifortis 
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mx  Rx  premiets  ,  contiennent   de* 

«ou  Ion  voit.pluhcurs  nouveaux 
.  pcrlonnages ,  dont  il  n'eft  fait  aucune 
mention  dans  ie  comBiçncement  du 
l-oemc  ,  tandis  que  la  plupart  de  ceux 
^ui  avoient  patu  d'abord  ftir  la  Scène 
«ont  entièrement  oubliez.  Ce  défaut 
de  conduite,  joint  à  quelques  autres  . 
11  empêche  pas  que  Virgile  ne  foit  le 
premier  des  Poètes  Latins, 

M.  de  Voltaire ,  comme  vous  fça- 
■vez.eft  parti  pour  l'Angleterre.  Etant 
prêt  de  s'embarquer,  il  reçut ,  dit-on, 
«ne  lettre  où  étoicnt  ces  trois  vers 
parodier  d'Horace. 

Navis  ,  qtu  tihi  creditum 
Unes  Foltariim  ,finU>ut  Anelicis 
Reddas  ineolumen ,  precor. 

M.CfcbiJloH,  l'honneur  du  Théâ- 
»re  François  ,  &  qui  même  de  fon 
vivant  voit  fon  nom  joint  immédia- 
ïfment  à  ceux  de  Corneille  &  de  Ra- 
tine ,  après  avoir  été  long-tems  & 
dangcrcufement  malade  ,  commence 
«afin  à  fc  porter  mieux  ;  le  public 
louhaite  qu'il  foit  bientôt  «n  état  d'a^ 
«hcver  fon  Citt/7i»<». 
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On  a  (ait  depuis  peu  Vivat  ncm^ 
Ycllc  édition  des  Oeuvres  de  Rsnàrd^n 
5.  volumes.  Elle  a  paru  fi  mauvaife  èc 
ù  fautive  ^  qu'elle  a  ccé  fup primée  pac 
<ies  ordres  fupérieurs  ^  exemple  don]C 
il  eft  à  fouhaiter  que  les  Librairos 
profitent ,  &c  qui  fait  honneur  au  zéie 
Bcs  Magiftrats  attentifs  aa  bien  des 
Lettres! 

Il  paraît  une  édition  irt-iz.  fo(C 
dégante  des  Poefies  de  M.  RouJfeaH^ 
faite  fur  la  <]erniere  de  Hollande. 

On  attend  avec  impatience  la  repro- 
fentation  de  deux  nouvelks  Comé« 
dies  de  M.  de  la  Motte  ,  l*une  intitulée 
le  Magnifique^  &  ï'2Mtic  MiniUùlo\  k 
fujet  çft  tiré  du  Decameron  de  Bocacc; 
ceux  qui  ont  lu  ces  Contes ,  peuvent 
juger  que  M.  de  la  Motte  a  dû  y  faille 
•des  changemens  confidérables  ^  pour 
les  accommoder  au  Théâtre.  Je  ne 
tarderai  pas  à  vous  endire  mon  fcifti" 
«ent,  lorfqu'elles  auront  paru.  E» 
attendant,  nous  pouvons  préfumcî 
qu'elles  feront  auffi  ingçnieulement 
écrites  que  le  Tdifman  du  même  Au- 
teur 3  également  empruntjc  de  Bocir 
ce  ,  &  qui  fera  reprefcnté  avec  to 
jdcux  [Méc^s  nouvelles. 

Les  Comédiens  François  ont;  .îc$u 


du  Parnajfe.  XIII.  Lettre:  a^t 
titie  Tragédie  de  M.  de  la  Grange  ii>- 
îitulcc  Erigone^  qu'ils  rcprcfentcront 
l'hyver  prochain.  On  arfure  que  cet 
Auteur  a  dcflcin  de  travailler  à  une 
Tragédie  de  Catilina  ;  mais  H  M* 
Crébiilon  achevé  la  (îenne ,  il  eft  à 
croire  que  M.  de  la  Grange  entendra 
alTez  bien  fes  intérêts  pour  n'y  pas 
fcnfcr. 

Il  a  couru  depuis  peu  un  morceau 
de  Poëfîe  ,  qui ,  ce  me  femble  ,  n'a  dû 
blclTer  perlônne  ;  ce  badinage  insé- 
iiieux  eft  intitulé  U  CaUtte  m  public 
Hous  y  avons  vu  avec  plaidt  nos  ju« 
^emens  confirmez ,  par  rapport  à  pla- 
ceurs ouvrages  dont  nous  avons  par- 
lé dans  nos  Lettres  y  qui  y  font  pour- 
tant traitées  avec  moins  d'honneur  que 
le  Mercure  Galant.  Il  eft  un  peu  éton- 
nant que  des  Moins  que  rien  ibient 
toutes  hs   fcmaities  fav9ure7i  comme 
fucculens  par  le  public ,  comme  le  dit 
obligeamment  FAuteur  de  ces  vers  , 
qui  attribue  ces  Moins  que  rien  à  M. 
i*Abbé  D.  F.  Opinion    favorable  au 
dcflcin  que  nous  avons  de  n'être  point 
conaus,  &  dont  les  véritables  Auteurs 
de  ces  Lettres  fe  réjouiflTcnt. 

Avez -vous  lu  un    Poëmc   Latin,' 
imprime  il  y   a  quelque  tems  chez 
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Thibouft ,  ôc  intitulé  Connubia  Ffo- 
rwn  ,  c'cft-à-dirc  ,  les  Mariages  des 
Flettrs ,  par  M.  de  U  Croix  ,  Irlan- 
4Îois,  en  forme  d'Epître,  comme  V^rt 
Poétique  d'Horace.  Il  me  fçmblc  qu'il 
n'en  a  encore .  été  parlé  d'ans  aucun 
Journal  Littéraire.  Si  Ton  juge  de 
TAutcur  par  ce  petit  ouvrage  ,  on  ne 

ëcut  douter  que  ce  ne  foit  un  fçavant 
fotàniftc  ,  &  un  bel  cfprit  ,  qui  fçait 
toutes  les  fifiefTes  de  la  Langue  Lati** 
ne  ,  &  qui  a  un  grand  talent  pour  la 
Pocfie.  On  peut  dire  que  ce  Poëmc 
cft  comparable  aux  Jardins  du  P.  Ra- 
pin ,  &  peut-être  au  chef  d'oeuvre 
des  Géorgiéjues.  J  avoue  que  fçachant 
la  Botanique  &  là  Médecine ,  f  y  ai  pris 
peut-être  plus  de  plaifir  qu'un  autre 
qui  n'auroic  point  ces  connoiffances 
néccffaircs  pour  bien  Tcntendre.  C'eft 
dommage  ,en  vérité  y  que  le  goût  des 
vers  Latins  foit  tout-à-fait  éteint  par- 
mi nous*  Mais  le  Latin  étant  une  lan« 
guc  qu'on  ne  parle  plus,&que  prefquc 
jperfohnc  n'eft  afTuré  de  bien  ccrire,no$ 
rimes  &c  nos  hémiftiches,  tels  qu'ils 
font,  nous  touchent  davantage  que  k 
variété  harmonieufc  de  la  verfification 
Latine.  Virgile  &  Horace  (difonsnous, 
peut-être  avec  queltjue  raifon  )  ont 

écrit 


in  Parnajfe.  HiWlJMtre.  i^ j 
écrit  en  Lacin ,  &  non  en  Grec  \  Ho* 
mcrc  &  Anacreon  ont  écrit,en  Grcc^ 
&n<m  en  Hcbrcn  ou  en  Egyptien  % 
un  François  doit  donc  écrire  en  Fran- 
çois ,  &  non  dans  une  langue  éteinte^ 
dont  très-feu  de  peifonnes  connoifTcnt 
aujourd'hui  routes  les  grâces.  Malgré 
ce  raifonnemcnt ,  il  eft  à  propos ,  ce 
me  fcmhic  ,  qu'on  écrive  en  Latin  y 
foie  en  profe  ,  foit  en  vers,  pour  con- 
fcrvcr  le  goût  d'une  langue  aufli  bel- 
le ,  &  à  la^^uelle  celui  de  la  nôtre 
cft  redevable  de  fon  principal  mé- 
rite- 

Quoiqu'il  en  foie  ,  M.  de  Ja  Croix 
très-exercé ,  à  ce  qu'il  paroît  ^  dans 
laPoëfîc  Latine  ,  explique  d'une  ma- 
lîicfe  auffi  galante  qu'ingenieufe,  co|fi- 
mcnt  les  plantes  perpétuent  leur  cf- 
pcce ,'  par  le  moyen  des  mâles  &  des 
femelles  qui  fe  trouvent  parmi  elles  , 
fuivant  l'Auceur  ,  comme  parmi' les 
animaux.  Ainfl  l'on  peur  croire  qu'il 
y  a  des  fleurs  fagcs  &  chaftcs ,  &  dc^ 
fleurs  amourcufes ,  &c.  .• .  • 

Il  nous  eft  venu  depuis  peu  de 
Hollande  un  petit  livre  ,  qui ,  quoi- 
que d'un  mérite  aflcz  fnperficiel  ,  a 
eu  ici  quelque  cours  :  il  eft  intitulé, 
Lntres  d'une  Turque  à  P^ris  \  écrite  à 

Teme  U  à 
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ja/cuer  auSerraiL  II  en paroît  nouvel» 
Cernent  une  autre  édition ,  où  Ton  a 
retranché  ,  avec  rtiibn  ,  plus  de  la 
moitié  du  livre ,  revendiquée  par  la 
J^tbraircs  qui  débitent  les  Oeuvres  di 
Jiiadtxme  àt  f^ilUdûti  ,  doMt  on  avoit 
ridiculement  emprunté  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  dans  ce  petit  volume.  On 
ne  comprend  pas  cet  alliage»  le  ftile 
naturel  &  coulant  de  Madame  de  Vil- 
Icdieu  figuroit  affcz  mal  à  coté  du 
iWc  affcdé  &  précieux  de  ces  Lettres, 
calquées  fur  Us.  Lettres  Pcrfancs  ,  dont 
elles  font  une  mauvaife  imitation.  Ce*- 
pendant  il  faut  rendre  juftice  à  ces 
petites  Lettres  ,  &  avouer  que  celle. 
du  Comte  Mazaro  (p.  4.  )  eft  ingc*» 
t\^ufc  ,  ainû  que  Thiftoire  de  Fekme 
&  d'Abderamen  (  p.  ^9.)  Je  ferai  une 
jréfléxlon  fur  un  endroit  de  la  féconde 
lettre  de  Rofalidcà  Fatinicd.  »  J'ai  pi- 
w  tié  ,  dit-elle  ,  de  ces. malheureux 
»  Comédiens.  La  gloire  ,  la  vertu , 
»  Thonneur  ,  les  grands  fentiraens ,  la 
»  noblcffe ,  &  les  adlions  généreu/es 
i  »  qu'ils  reprefcntent  tous  les  jours , 
»  doivent  leur  faire  fenrir  encore  pl«5 
«  vivement  la  baflcflc  de  leur  condi- 
»  rion  ,  &  à  laquelle  on  attache  Tinfar 
?•  cite  ;  taiblabk'S  aux  EunucjucJ ,  * 


ài  Pûrnagi.  XIII.  Lettre,  ti  f 
n  qui  h  gardcdes  plcrs  belles  femmes 
n  retrace  avec  plus  At  fureur  leur  état 
»de  pivaripn.  »»  Cette  penfce  cft 
peu  r^ifoimable.  A  qui  tient  il  que  les 
Comédiens  ,  qu'on  tr  aitc  id  de  gens 
mptiffms  i  toute  forte  de  bien ,  ne  pro- 
fitent ,  comme  tous  les  fpe<5biteurs  , 
^s  grands  exemples  de  vertu  qu'ils 
rcprcfennt  fur  leur  Théâtre  ?  Us  ne 
rciTemblent  aux  Eunuques  du  Sérail 
pir  aucun  eisdrott ,  &  on  ne  doit  pas 
foppofer  qu'ils  ne  puiffcnt  être  honnê- 
tes gens  ,  &  même  vertueux  dans  leiir 
état.  Rofalidcdit,  dans  fa  troifiéme 
lettre  y  que  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  Comédie  &  l'Opéra  ,  cft  que 
Us  Héros  parlent  du  nez  à  la  Comé- 
die, au  lieu  qu'à  l!Opéra  on  tâche 
que  toutes  les  paroles  réfonncnt 
agrca;blen;^t  dans  des  goziers  flixt- 
blcs.  TrogHez-vous-  que  i'ufage- ordi- 
naire de  nos  Comédiens  François 
foie  aujourd'hui  de  parler  du  nez  > 
£ft-C6  là  le  défaut  qu'on  leur  rer 
proche  ? 

Quelques  perfonnes ,  comme  vous 
fçavez ,  trouvent  ridicule  qu'un  Hé- 
ros d'Opéra  vienne  dire  en  chantant, 
çnl  eft  accable  de  miiiieurs  ,  qu'il 
Veut  mou^r  ,.  qu'il  le  nieurr  ,.  q^^"\\  va 
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fc  tuer.  On  trouve  dans  la  troifiéme 
lettre  une  réponfc  inj»cnieufe  &  fcn- 
fé<  à  cette  objeâion.  Rofalide  dit  que 
ridée  qu'on  le  fait  du  chant ,  &  Tha- 
bitude  où  Ton  cft  dès  le  bas  âge  ,  de 
le  regarder  comme   l'enfant  du  plai- 
(îr  &  de  la  joïc  y  caufe  cette  préven- 
tion ,  qui  fe  difiîperoit  aifénricnt ,  û 
Ton  corifideroit  le  chant  dans  fon  et 
tnce    réelle ,   c'cft-à  dire  fi  l'en  ré- 
fléchifibit  que.  le  chant   n*efl  précifé* 
ment  qu'un  arrangement  de  tons  dif- 
férens.  Alors  il  ne  paroitroit  pas  plus 
extraordinaire  que  les  tons,  d'un  Héi- 
ros  fulTent  mefurez  à  l'Opéra  ,  que 
dVntendre  à  la   Comédie  iin  Prince 
parler  en  vers  à  fon  Confeil ,  fur  des 
matières  importantes.  Cette  penfce  cft 
à  mon  gré  très- véritable  î  le  fpeda» 
cle  de  l'Opéra  fuppofc  en  dp:t  unfyf- 
tême  de  nature  ,  où  les  hgfeimes  exi- 
primeroient  leurs  pen(ées  enchantant, 
&  leurs  adionsen   danfant.     Cette 
fuppoiition  une  fois  admife  par  notre 
imagination.  (  comme  el'e  Tcft  réelle- 
ment chez  tous  ceux  qtii  aiment  et 
fpedaclc  )  il  en  fcfulre  un  plaifir  beau- 
coup  plus   grand ,  que  fi   les  Héros 
de  Théâtre  fe  contentoient  de  parler  te 
d'agir  comme  on  le  fait    ordinaire* 
uicnt. 


daPai^nafe.  XllV Lettre.  i^y 
On  peut  dire  k  même  choie  par 
tapport  aux  Tragédies ,  où  nous  (up- 
pofons  un  fyftème  ,  dans  lc<]uel  les 
hommes  parlent  en  mefure ,  en  ca- 
dence &  en  rimes.  Dès  que  notre  es- 
prit s'cft  une  fois  apprivoifé  avec  cet- 
te hypothefe  ,  il  fe  trouve  en  état 
de  recevoir  agréablement  'certaines 
idées  acçelToires  ,  que  la  vérification 
imprime  par  elle-même  ^  &  que  le 
langage  profaïque  elt  incapable  de 
produire. 

Au  reftc ,  il  y  a  dans  ces  lettres  plu  • 
/leurs  traits  d'ignorance  ic  de  Logique 
hberrine ,  fur  tout  dans  la  treizième 
Lettre  ^  où  Ton  nous  dit  férieufemcnt 

Sue  la  fable  du  ferpent  d'Epidaure,  ii 
e  la  Veftak  qui  entraîna  un  vaifTeaa 
avec  fa  ceinture  ,  eft  rapportée  par  les 
Ecrivains  contemporains*  11  eft  fore 
indécent  de  voit  l'Auteur  tirer  des  in- 
duâions  de  ce  conte  ^  ainfi  qne  des 
faux  miracles  de  Mahomet. 

On  a(fure  que  le  P.  Caftel ,  Jefuite  ; 
cclcbrc  par  fon  cfprit  ,  fon  fçavoir  8c 
fes ouvrages,  travaille  à  uneTradu* 
âion  à%f^égcce^i\  François.  LcLexU 
con  militaire ,  ouvrage  eftimé  du  Pcrc 
d'Aquino  ,  fon  Confrère  ,  en  deux 
volumes  in-fel.  imprimé  à  Rome  en 
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1724»  lui  fera  d'un  grand  fecoufis  ] 
■  pour  parvenir  à  donner  l'intelligence 
d'un  Auteur  que  peu  de  perfonncs 
4^nc  pu  entendxe  jufqa'ki  y  &  qui 
néanmoins  peut  être  d'une  grande 
otilicé  à  tous  ceux  qui  ont  intérêt  de 
£çavoir  à  fond  l'art  de.  la  guerre. 

Le  Théâtre  des  Grecs  ^  dont  nous 
ifoas  avons  parlé  dans  nos  Lettres  pré- 
cédentes ,  èc  dont  nous  aurons  itea 
àc  vous  entretenir  encore  ,  a  aflèz  de 
cours  ,  non  feulement  parmi  les  Sçi- 
vans  ,  dont  il  eft  preiqiic  générale- 
snent  eftimé  ,  mais  encore  parmi  les 
pcrfonnes  du  grand  monde.  On  peut 
riirc  qu'un  tel  livre  croit  néceffairc 
dans  ce  ficelé  ,  où  le  mérite  dei  Po^* 
Ces  Grecs  étoit  avili,  ou  ignoré.^  U 
n'a  encore  rien  paru  de  fi  raifonn:^ 
i>ie  &  de  fi  pcofond  ûir  oc  fu)tf%  A  la 
f  Jacc  des  oiigu^^w»  ^se*  peu  de  fev 
Ibnnes  font  en  état  de  lire  aujbur" 
d'hui ,  c'eft  une  rcflburce  -  pour  notre 
parelTe  &  notre  ignorance  de  les  trou- 
ver tellement  traduits  &  expliquez 
par  le  P.  Brumoy  ,  que  nous  pour* 
rons  en  quelque  foxte ,  fan#  fçavoir 
le  Grec ,  pcatiquer  le  précepte  d'Ho- 
face« 


duTérnii^e.  XIII.  Lettre,     iif 

^'  ■     '  '!^of  exemplaria  Gr^ca 
NoSwrnà  verfate  tnéim  ,  %^erfate  diurnâ^ 

Les  fcpciéme  &  huitième  Volumes 
du  Théâtre  de  la  Foire  ,  viennent  de; 

Îaroîrrc  ,  imprimez  chetz  Gandouiru 
.orfqu'on  parcourt  \ts  pièces  cont««- 
flucs  dans  ce  Recueil ,  &  qu'en  même 
tems  on  fc  rappelle  le  fuccès  que  la 
plupart  ont  eu  à  la  reprefentation  ,  on 
fftun  peu  furpris  de  lire  au  frontifpicà 
du  livre ,  Le  Théâtre  de  U  Faire ,  con-i 
tfnaht  les  nteiiUures  fiéces^  &c.  Cepcn-* 
dant  (î  on  \!t%  goûte  peu  à  la  leâurc  , 
on  doit  3  ce  fcmble  ,  faire  attenciort 
au  lieu  &  au  génie  des  perfonnes  poujt 
^i  ces  ouvragés  ont  été  faits.  Ccft  \ 
la  Foirequc  le  Burlefque  né  en  France; 
&  banni  bientôt  après  ,  s'çft  réfugié 
^  faveur  de  ceux  qui  aiment  à  fc  di- 
Vertîf  (ans  dépendre  de  leur  raifon.  Il 
y  brille  quelquefois  encore  ,  grâce  aa 
travail  de  quelques  Auteurs ,  qui  dai- 
gnent y  employer  leurs  talens  com 
nus  d'ailleurs  par  d'autres  bons  ou^ 
Vragcs. 

Bernard  ,  Libraire  d'Amftcrdam  \ 
publie  qu'il  a  réfolu  de  donnçr  tine 
idîtion  des  Oewres  de  HabeUts  avcC 
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de  nouvelles  noces  &  des  fîgnies  de 
Picarr,  en  j.  volumes  i»-40,&  6.  iV.xz. 
Celui  qui  procure  cette  utile  édition, 
n'eftil  pas  un  hcmme  bien  zélé  pour 
le  progrès  drs  Lettres  ,  &  pour  la 
jpuïtté  des  mœurs?   Rabelais   ii*cft'vl 

{as  un  Auteur  bien  digne  du  célèbre 
urin  de  Pic  art ,  qui  a ,  dit  on,  defTinc 
.&  gravé  depuis  peu  les  Images  des  Hé' 
ros  ôc  des  Grands  Hitnmes  de  f  antiqui- 
té :  autre  projet  moins  dangereux,  maii 
un  peu  plus  chimérique, 

Monfieur  de  Vallangc ,  fi  connu 
dans  le  païs  Latin  par  fcs  idées  fingu- 
liercs  &  réjouiiranrcs ,  touchant  Téda- 
cation  de  la  jeuncfTe  ,  a  publié  depuis 
peu  un  catalogue  des  livres  néccflaircs, 
félon  lui ,  pour  enfeigner  le  Latin  & 
le  François  aux  petits  enfans,  en  forte 
qu'ils  puiiTent  apprendre  le  Latin  dans 
le  même  tems  qu'ils  apprennent  à 
lire.  Il  donne  à  ce  Catalogue  de  vingt- 
quatre  pages  ,  le  tirre  fuperbe  de  Bu 
bliotheqHe  Grammaticale  ^  &  ilTadrcfife 
aux  Dames  Académiciennes ,  c'eftà- 
dirç  aux  Femmes  de  chambre  &  GoU' 
vernantes  desenfans,  qui  fuivant  fji 
méthode  admirable ,  mettront  >  (i  on 
l'en  croit ,  leurs  difciples  en  état  de 
U  paiTer  dç  maîtres  pour  apprcni^c 
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toutes  les  Sciences  ,  toutes  les  Langues^ 
&  tous  les  Arts.  Ces  magnifiques 
promcfles  n'ont  encore  trompé  per- 
fonne. 

VElofe  de  la  méchante  Femme ^  bro- 
chure dédiée  à  Madcmoifellc  Honcfta 
cft  quelque  chofe  de  fi  plat  &  de  fî 
fade ,  que  cela  ne  mérite  pas  que  je 
prenne    la  peine    de  vous  «n  parler. 

L'Auteur  eft  celui  ^cs Ana  ^  qui 

ont  paru  cette  année  chez  le  même 
Libraire  ,  &  qui  ne  méritent  pas  beau- 
coup plus  d*e4ime. 

Voici  l'Epitaphe  d'un  Cure  du 
Diocèfcde  meaux  ,  nommé  Janvier, 
îïiort  en   i6i9»  faire  par  lui  mcme  , 

3UC  j'ai  tirée  de  l'Hiftoire  de  TEglife 
c  Meaux ,  par  D.  To';rffaints  Duplcf- 
fisde.Li  Congrégation  de  S.  Maur  , 
imprimée  depuis  peu  à  Paris  chez  Gif-» 
fart  ,2.  volumes  in  ^,' 

Cy  gît  le  bon  Prêtre  Janvier, 
Des  NouvcUiftes  le  premier, 
Paftcur  ,  ou  pcrpctqel  Vicarrc» 
Sçavant  &  curieux  Antiquaire  r 
D*Alnianach  agréable  Auteur, 
Entre  les  Peintres  Inventeur , 
L'ennemi  déclaré  des  Moines  , 
UAntagonifte  des  Chanoines^ 
Le  fléau  des  Bénédictins, 
Le  bon  aini  des  Capucins  ,. 
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le  plus  fécondi  de  cous  les  Poctcir 
Si  de  Tes  bons  amis  vous  ères  > 
Faîtes  en  Ton  nom  un  Rondeau  ^ 
Et  prier  Dica  for  fon  tombeau» 

Je  fais,  Monficur , Votre,  &c. 


QVATORZÏFME    LETTRE. 


MOnficur ,  Le  facccs  de  h  Tra- 
duaion  élégante  &:  brillante  diï 
téir^dis  Ferdu  de  Milton ,  par  M-  de 
Çâint  Maur  ,  a  excité  une  plume  pc» 
connue  à  donner  au  public  celle  dm 
JPâradif  Recenqtùs  ,  ouvrage  du  mcine 
Pocrc  Anglais ,  mais  non  du  même 
ipéritc ,  ni  de  la  même  rcpotation* 
Comme  le  fujet  de  ce  Pocmc  n'eft  au- 
tre chofe  que  Jcfus  vainqueur  de  Sa- 
tan dans  le  défcxt ,  le  titre  que  Mil- 
ton a  doniié  à  ce  Poëme  ne  paroît  pas 
fort  juftc.  Ce  Saran  ,  qui  eft  le  princi- 
pal Héros  du  Paradis  Perdu  ,  comme 
vous  fçavez  ,  eft  encoïc  ici  le  premi<rf 
Aûeur  ,  il  eft  perpétuellement  fur  la 
Scène  ,  &  on  ne  voit  que  lui» 

D'abord   c'eft  un  Païfan  vii&  pniv 
vre,  donc  il  prend  la;£giue,  afin  <ie 


I 

toucher  1* Homme-Dieu  de  quelque 
compafljon  pour  fon  indigence  :  il  lui 
prcfente  les  pierres  qu'iHc  fupplic  de 
changer  en  pains.  Telle  eft  k  première 
aâion  y  ou  plutôt  celle  qui  compofè 
la  meilleure  partie  du  premier  Chant. 
Dans  le  {ccond,  après  une  délibération 
du  Sénat  des  Diaoles  ,  Satan  revient 
trouver  Jefus  3  fous  la  forme  d'une 
efpece  de  Financier  ,  c'eft-à-  dire,  d'un 
homme  opulent  &  magnifique  v  J^  en 
même  rems  il  fait  paroître  à  fes  yeux 
une  table  couverte  de  mtx%  exquis  ^  & 
fcrvic  par  des  Nymphes  &  des  Gany- 
inedes  ,  qui  bientôt  après  font  chan- 
gées eu  Harpies  ,  Scct^  monftrcs 
odieux  enlèvent  tout.  Satan  offre  en- 
luire  des  trcfors  à  Jcfus  ,  quiics  mC'- 
prife.  Voilà  le  fécond  Chânt-r 
.Satan  revient  à  la  chanre  dans  le  trol- 
fiéme,  ùC  veut  perfuadcr  au  diviw 
McflGe  de  travailler  à  acquérir  de  la 
gloire  dans  le  métier  des  armes.  Jcfus. 
offpofc  à  ces  vains  conliils  de  Saraa  . 
les  idées  juftes  &  philofopbîques  fut 
U  vraie  &  la  fauflc  glerirc.  C*eft  en 
vain  que  le  Tcntareur  veut  infpirer 
cnfuite  au  Sauveur  Tambicio»  de  ré- 
gner. Il  le  tranfporte  pour  cela  &r 
une  haute  montagne^  d'où  il  lui  dé^  ^ 

M  Ml 


174  ^  Nojwetlijfe 

couvre  pUifieurs  Royaumes  de  it 
t«rrc  :  Jcfus  méprifc  également  & 
ia    Royaucc  $    &  celui    gui  la  lut 

Dans  le  quatrième  Chant  Satan  pla- 
ce Jefusau  cote  feptentrional  de  cette 
même  montagne ,  &  lui  découvre  en 
perfpcâive  la  ville  de  Rome  ,    dont  il 
lui  fait  remarquer  h  fplendeur ,  &   la 
magnificence.   Quoique  Jefus  air  té- 
moigné à  Satan  le  ptu  de  cas  qu'it 
faifoit  des  vaines  grandeurs  de  la  ter- 
re ,  celui  ci  ne  laiflfe  pas  de  lui  pro- 
mettre follement  l'Empire  du  mon- 
de ,  s*il  veut  fc  profterner  humble^ 
nacnt  devant  lui ,  &  Tadorcr.    Rebuté 
encore,  il  s'avifedc  le  tenter  par  Ta^ 
ïuotur  dangereux  des  fciences  ,  &  par 
l'attrait  de  la  curiofité.  Pour  cela  il  Ic^ 
tranfpOTte  fur  un  awtre  endroit  de  k 
montagne  ,  d'où  il  lur  fait   voir  de 
loin  Athènes ,  la  mère  des   fcienccS' 
humabes  &  de  tous  les  beaux  arts.  Jc- 
fus n*eft  pas  plus  touché  de  ce  nouvel 
objet  que  des  aqtres.     Il  mcprifc  I« 
fcience  ,  comme  il  a  méprifé  la  richef' 
fe'-&  la  volupté.,    Satan  a  encore  re- 
cours à  de    nouveaux  pièges  ,    pour 
épouver   fi  Jcfus  eft    vraiment  plus 
qu  homme.  Convaincu,  enfin  qiul  eft 


t 


du  Parnafe.  XIV.  Lettre:  %jf 
fc  FiU  de  Dieu ,  &  le  véritable  Em- 
manuel :  il  va  raconter  aux  autres 
Dçmons  ce  qu'il  a  découvert  à  re- 
gret ,  de  la  fainreté  éminenre  &  de  \t 
nature  divine  de  Jcfuî,  &  la  viftoirc 

ue  cet    Homme-Dieu  a  remportée 

ar  lui. 

Quoiqu'il  y  aitdans  ce  Poëme  plu-^ 
ficurs  magnifiques  defcriptions ,  &  des 
traits  ingénieux  &  fublimcs  ,  qui  le 
font  fcntir ,  même  dans  la  Traduétion, 
je  vous  demande ,  Monfîcur  ^  fi  vous 
îurfc2  jamais  imaginé  qu'un  pajeil 
fojet  pût  être  la  matière  d'un  Poëme  l 
Faut  il  s'étonner  fi  l'original  eft  regar- 
dé en  Angleterre  ^  comme  la  Tradu- 
ôion  Teft  en  France  3  D'ailleurs  ,  je 
vous  avoue  que  tontes  ces  fiâlons, 
auflî  bien  que  celles  du  Paradis  perdu  , 
me  paroiffént  très-indécentes/  L'ima- 
gination devroit ,  ce  me  femble  ,  ref- 
pcâcr  de  pareils  fujets  ,.Ôc  n'y  jamais 
toucher.  C'cft  faire  tort  à  d'augufte» 
véritez ,  qucdclsur  donner  un  air 
de  fable. 

Pourquoi  faire  agir  Dieu,  les  Saints  &  Ces 
Piophétcs , 
Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau   de» 

Poètes, 
Mettant  à  chaquepàsIesLeâeursenenfer^ 


'27^  *  J^*  NmitfitliflM 

£t  D^o£Bnnt  qii'AAarath ,  BeltebutE,  le^ 

cifcr? 
De  la  foi  d*nn  Chrétien  les  my fteres  teni« 

blés  / 

D'oinemens  épAct  ne  font  point  fufce^î'' 

blés.    •  *  • .  « 
ït  quel  objet  enfin  i  prefenter  aux  yeux. 
Que  le  Diable  toujours  hurlant  contre  le» 

Cieux, 

Qui  de  votre*  Héros  veut   rabaifier  la 

gloire  f 
Et  fouvent  arec  Die»  balancer   b  r^ 

ôoirc  î  ^     , 

Milcon  eft  à  mon  gré  bien  plus  cou-" 
pable  que  le  Taflc,  que  M*  Defprcanx 
ccnfurc  en  cet  endroit ,  puiJfqoe  Sa- 
tan dam  le  Paradis  ferii  ,  cft  le  véri- 
table Héros  de  ce  Poërac  ,  &  qu'il  f 
triomphe  de  THommc  &  de  Dieu 
même. 

On  TOUS  a  mandé  dans  une  de  nos. 
Lettres  ,  qu'un  Libraire  HoUandois 
avoit  donné  au  public  une  nouvelle 
édition  de  la  Tradu(SKon  de  ce  Poexnc 
far  M.  de  Saint-Maur ,  &  qu'il  y  avoir 
joint  la  critique  de  M.  Conflantin  dô 
Magny  j.  &  un  Poème  François  fur  U 
Chute  de  l* Homme.  Ce  dernier  ouvm- 

gc ,  qui  eft  de  M.  Durand^  Miniftrc  à 

?  Delpreaitx»  Artjheu 


iuPétmkJfe.XTtr.  Lettre:     iyj 
Londres   ,  n'eft  autre  rkofe    que    te 
Poe  me  dn  Paradis  Perdu  ^  abrégé  8c 
réformé  à  peu  près  ccnmie  ÏJluide  x 
été  traitée  par  on  de  nos  Auteurs  tno 
dernes.  Sur  quoi  rAuceuf  de  UCri^m 
tique  déjinterejfée  a  trouvé  M.    Duranit 
t>ien    hardi  3  .d'avoir  tenté  une  pareil^ 
le  eatreprilè  ^àU  barbe  &  fous  lamcu^. 
fiacbe  dks  ^n^vir  ^  qui  •adarem  Afilion^ 
&    dont  beaucwp   dentreux^  J^exahefk 
fufqu^a  l'extravagauee  iA2û  ibiarfes^teti- 
jnts.  Ctt  Auteur  nous 'apprend  âufll 
que  la  Critique  de  Miltoti  attribuée  i^ 
M.  Gonftantin.de  Magny^eftde  lafa- 
fon  du  fameux  .Akhe  Pelieffrin.  Ceft  un 
£dt  que  j'ignorois^  &  que  je  ne  yond  wm: 
pas  garantir.  ■  \   .  .        r 

Voilà  dix.  Ycdumes  \  tous  de  là  tnâ^ 
me  efpece  ^  &  de  la  même  force  ,  doAr 
TAuteur  de  la  Bibliothèque  des  Cens  de:- 
Cour.  Si  fiiccefifvement  fait  prélènt  au 
public*  Son  amour  propre  ,  dit^il  ,  l'a 
siguilloné  y  Se  fon  Libraire  i^rlandi 
(\n^  malkeureuièment  dégoûté^  en^ 
£iite  ).  l'a  aiguilloné  aufli.  Ainfi  s'ex-- 
ptime-^ttil  î^  là'  tête  de  ion  nouveau^ 
iivrc  en  trois  volumes  ;  intitulé  \J. 
£effri$i  agreabk^des^eotruerfaûoifs^^-o^ 
41  jiQusi  appendia  corieufe  origitie'c^ 
'  £t  fécondité  6c  d«Xa  jpeDomméc.  Xu^ 


9t7f  Jk.Xttk'Vil0iy 

ItrclFois  j.pttux  pouvoir    publier   (cm 

femUar^ouviage  ,  il  Yaidrkfla  . ,  &t41  y 
u&e  .puvore  Ëibriixc , 'qui  ^mâquoir 
^  Bmtpiûiky  &;  dontilà  bDutû|QO  en'^ 

fslm^un'^ii  dé  profénilètir«.JC&  for  x 
4Ue  qu'il,  confia  fi  pce]Tiiei&  t>rQd»i« 
-ébûn  j  pciur.l^exppferau  piana  jour^ 
^Ifei  Auteur/,  x«l:  ;I^ifoairfr  ,  i^ourà^t-it^ 
.lËitt^medio  dr  liei:»  boanaifâî^ .  La'  MàD 
.«bw^  de  Bouqiims  iisbt:àbiimr  ik^  fi( 
dé^icet  de  fon^Livre  y  âfi  vèilà  aùi&tôi:: 
litière  Ecri^n  JfestUe  jfùg$iilmnçr.Scc 
élghiMmli  a  qui  ici  ince  ài&égftkr  k  >  pu» 

le  ^  de  coliecSiions  faites .  aà^lratzar^^; 
4m^;  le$'4iwes  |g&  plus.  cominmt&  .^  â^: 
.4e  .cpooQt'  €fm  toat  Ic^oiid^  fçai&:. 
•  Ç'*.  ^lé  YfetihJciiiciat  imtégal  ^  cûftoa^, 
ifivitt:  ecataia  puUk/fiibidccrm  ^^ 
»nt  cclfljftefpnr  &  ^cUxéLlc  Hiaf- 
;f(îW  4*^^^a:firéfacfii  Jir  y|r/#>;.d^^^ 

4Rflir  3  iri  Liimre  ksfmy  4M  pmtliç.  Yjom^ 

J^^W^y  bopoio'  un  jExmin  boffln».  w^ 
;  ^trç  dbD^e^aMQ^-i'4hM|^,  Auéoiifr^^ 
'M  /n^h^tice(À  ik>  ddniies  cf  pota^^  msi^r 

»   »  I  «7      1        <  <  .V  t 


élu  Parnâffe.  XIV.  Lettre.    vj9 
trc  fçavant  Ttaitewr  f  Ce  fcrok  en  vé- 
rité Une  grande  injuftice  ^  puifque ,  fi 
on  Ten  croie  ^  fes  livres  ont  la  vertu 
de  nourrir  rèfprit  ,   &  même  d'en 
donner.    Voici  comme   il  nous  l'ap- 
prend lui-même  * ,  avec  une  mode- 
ftie  finguliere,  »  J'ctois  ,  dit-il ,  dan» 
»  la  boutique  de  mon  Libraire  ,  lorf- 
»  qu'un  inconnu  habille  magnifique* 
»  ment  m'embraflfa  à  pluiîeurs  rcpri- 
^  fe^  y  en  me  difant  dans  les  convul* 
»  fions  de  fa  civilité  ^  qu'il  m'avoit  de* 
» 'obligations  infinies.    Quand  il  eue 
tf  pris  haleine  ,  je  lui  témoignai  mon 
^  étonnement.  Il  me  dit  :  je  vous  dois, 
wMonfieur,  tout  Icfprîtque  j*ai.  Je 
»fuis   un  Officier    qui  patTe  pour  le 
>^plus  bel  cfprit  de  mon  Régiment. 
»»  On  n'y  fait  point  de  partie  de  plai- 
»  fir  qu'on  ne  m'en  mette.  Tout  mon 
wfçavoir  confifte  dans  vos  livres ,  que 
»  je  fçai  par  cœur.   Aînfi  ,  Monûeur , 
»je  fuis  hel  efjrit^  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  de  vous  ,  &  de  ma  mémoire» 
»  Je  fus  charme  de  TcfTet  de  mes  li* 
»  vres.    C*eft  ce   qui  m'a    engagé  \ 
"lui.  donner   encore  plufieurs    a^fes 
^  de  bel  efprit  ^  par  des  ouvrages  nou-i 
»  veaux.  ^ 


iio  Le  NoHv^ttîJfe 

On  ne  peut  <loater  qu'uft  tômme^ 
qui  crée  ainfid^  heaux  efprits ^  n'en  foit 
un  lui-ïnême  ;   quelqu'un  cependant 
a  eu  la  témérité  de  le  nier ,    &  notre 
Auteur  a  répondu  ainfi  *.  »  Compte* 
fï  t  on  pdur  rien  mon  ftîle  ?  Comptc- 
>»  r-on   pour  rien  des  lettres ,  des  Hi- 
3>  ftoriettes , des  Réflexions,  des  Re- 
^>  marques  critiqrrs  ,    .des  Maximes 
»  fans  nomBre  ,  &  plufieurs  vers  qui 
»  font  purement  de  moi  ?  »  C*eft  en 
férité  une  .  bien  grande   injuftice  de 
compter  tout  cela  pouf  rien.  Cepen- 
dant à  en  jtïger  par  le  peu  de  rcffen- 
timent  que  Ton  a  de  les   invcAives 
greCCittcSy  &de  îcs  baffes  plàifantc- 
ries  y  qui  regardent    des  Auteurs  àc 
réputation  ,  il  (êmble  que  tout  <;c  qu*il 
écrit  eft  compté    pour    fort  peu  de 
chf)fe*    Il  faut  avouer  que  cet  Ecri- 
vain eft  heureux ,  de  ne  pouvoir,  mal- 
gré toutes  fcs  in  jures  ,  en  profc  &c  en 
vers,  offenfer  pcrfonne,  &  de  n'être 

i>as  même  en  état  de  fe  faire  tort ,  pat 
e  mal  qu^  fon  infçû  il  dit  de  lui-mê- 
me. 

Une  preuve  qu'on  lui  pardonne 
tout ,  eft  qtt  on  foubaite  (Inceremenc 
que  lion  nouveau  Libraire  ait  le  (a« 


it 
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du  Tarnaffi.  XIV.  Lettre.    i%t 
\etst  de  cet  habile  Libraire  Lionnois  ^ 
guil'aprûne\  dit- il  *  y  &  qui  ayant  le 
den  de  la  parole  ,  a  juJ^H'ici  foHtenufon 
livre  contre  vent\&  marée.  On  fotihaite 
auflî  qu'il  ne  branfle  point  la  tête  *  ^ 
lorfque  rAucenr  lui  propofèra  de  le 
continuer  encore.  Il  fe  plaint  de  fes 
Cenfeurs  ,  comme  s'il  étoit  croïable 
tju'il  en  eût  jamais  eu ,  &  il  a  Tinjufti- 
cc  de  mettre  de  ce  nombre  le  NouveU 
Ufte  du  Parnajfi  ,  qui  en  vérité  n*a  ja- 
mais penie  à  diminuer  fa  réputation 
it homme  d*efpit.    Le  Nouvcllifte  Con^ 
vient  au   contraire ,  que  comme  fes 
dix    votâmes   renferment    bien   des 
choies  capables  d'inflruire  Se  d'amufec 
ia  plus  baffe  claflc  des  pcrfonnes  igno-* 
Taotcs   &  groffieres  *,  fon  travail  cft 
louable  :  &  puifquc  ce  travail  lui  pro- 
cure «n  amufcmcnt  fructueux  ,  il  fe» 
toit  malhonnête  de  le  décrier.  Nous 
Foâurons  même,  que  fes  ouvrages  ne 
nous  ont  jamais  caufé  de  ces  facheufcs 
naujees  ,  qu'il  avoue  lui-même  ingé- 
nument  avoir   excitées   quelquefois* 
Obligés  de  lire  fou  vent  de  mauvais 
livres  ,  nous  fommes  à  l'épreuve  des 
naufées. 

»  lbid.f.  xj. 
t'tibid.f.ixi 


Itti  Li  NouveUiJfe 

Nous  ne  croïons  pas  au  refte  qtfé 

le  jugement  que  nous  fortons  de  fcs 

écrits  &  de  fcs  talcns  y  loit  capable  de 

le    décourai;er.     Ce  feroit  une  trop 

grande   perte.  Nous  efperons   pWtoc 

qu'il  V aiguillonnera  à  mieux  taire*  S'il 

cherche  de$   titres    nouveaux  ,  nous 

lui  en  fournirons  à  peu  de  frais  ^  da 

xrême    cenre    que  ceux  qu'il  a    em- 

ploicz  jinqu'ici ,  pour  fcivir  de  fron- 

tifpices  à   fcs   doues   &    ingénicufes 

collerions  *,  &    cela  ,  fans  qu'il  nous 

faille  aller  rêver  y   comme  lui ,    dans 

les  allées  des  Tuillerics  ,  *  où  il  a  eu 

pourtant  le  rare  bonheur  de  trouvei 

le  titre  des  Saillies  d*efprit  :  invention 

jncrvcilleufe  ,  qui  le  fit ,  die  il ,  J}wer 

de  jû'ie  au  tout  de U  grande  allée.  Pouf 

lui  prôcuier  enclore ,  s*il  fc  peut  ^  un 

pareil  tranfport ,   nous  lui  apprenons 

ici  que  nous  avons  tropvé  ,  dans  fe9 

ttôis  derniers  volumes  y/ept  lignes  quo 

nous  approuvons.  Il  s'agit  desjourna* 

liftes  de  Trévoux.  »  Ils  ont  ,  dit  il  **, 

ai  affaifonné  de  louange  leurs  traits  de 

#»  critique.    Comme  ce  font  des  Li" 

»  gions  ,  que  je  ne  veux  point  avoiï 

»  Ihid.f.  t. 


duParnaffe,  XlV^Lettre.     iSj 
^  {îxr  les  bras  ,  )c  les  remercie  de  Icut 
»  éloge.  A  l'égarci  de  kars  tnits ,  je 
»  baiffe  la  tê.e  fans  rien  dire  ,    &  je 
»  tache  d'elquiver  les  coups.  «  On  ne 
peut   s'empêcher  d'applaudir  à   cette 
naïveté  ,  où  il  y  a  d'ailleurs  du  bon 
fcns  &  de  la  prudence.   Comme  nous 
fte  prérendons   jamais  porter  aucuns 
coups  à  c]ui  que  ce  foit ,  }l  n'en  aura 
point  à  efijuiver  de  potrc  part  ,  &  il 
peut  devant   nous  lever  la    tête ,  & 
prendre  tous  les  airs  d'un  redout&bic 
ad  ver  faire.    Nous  ne   femmes  point 
xiïït  Légion  ^  mais  une  trcs-petite   So- 
ciété inconnue ,  humble  &  pacifique. 
U  aVtaqué  nos  Nouvelles  du  Parnajfe  : 
nous  avons  cru  lui  devoir  répondre 
fans  aigreur.  Nous  lui  confeillons  de 
ne  plus  donner  de  mnrques  de  mépris 
à  des  per!onnes  qui  ne  lui  pnt  point 
encore  témoigné  le  leur. 

U  vient  de  paroître  un  livre  ,  qui  z 

quelque  rapport  aux  coUcûions  dont 

nous  venons *de  parler,  mais  qui  eft 

d  un  autre  genre  &  d\m  autre  mérite. 

Ocft  la  BiiliothetjHe  d:s  Pcëtes  Lutins 

&  François  ///•II.  chez    Rollin  {ils. 

;    L  Auteur  ,  qui  eft  M.  Noblot ,  expo» 

fc  d'sbord  ,  en  fuivant  un  ordre  al- 

ptiabctiguc  ,>«  qu'il  pcnic  ,  ou  ce  qUê 


it4  ^  Nouvel lifif 

Us  anciens  Philofophes  ont  pcnfi  ,  fur 
les  articles  qu*U  rrairc.  Il  met  enfoite 
fous  les  yeux  du  Lcâciir  les  pflages 
des  Poètes  Latins  qui  ont  rapiport  à  la 
matière  ^  &  il  les  traduit  ou  les  para* 
phrafe  y  avant  que  de  les  citer*  Il  faut 
convenir  que  ces  penfccs  ainfi  déta- 
chées frappent  quelquefois  &  fixent 
Pefprit  plus  avantagcufement ,  que 
quand  on  les  lit  dans  TAutcur  mê- 
me ,  &  qu'en  général  il  régne  dans 
ce  recueil  un  agréable  mélange  de  fen- 
tences  inftrudives,  de  maximes  épu- 
rées ,  d'images  brillantes  &  de  pen- 
fces  folides  &  ingcnieufes.  L'Auteur 
a  joint  aux  Poètes  Latins  les  PoCrcs 
François,  il  en  à  auflî  tiré  plufieurs 
beaux  tVaits  ,  mais  il  n'a  pas  toujours 
été  heureux  dans  le  choix  -,  ila  fouvent 
ciré  des  vers  furannés  ,  ou  trop  con- 
nus >  &  de  longues  pièces  que  tout  le 
monde  "a  entre  les  mains,  fans  parler 
de  quelques  morceaux  au  defTous  du 
médiocre.  Pour  ce  qui  cft  des  Poètes 
Latins  ,  je  n'aime  point  à  voirStace  , 
Silius  ,  Sénéque ,  a  coté  de  Tercnce , 
de  Virgile  &  d'Horace ,  &  leurs  vers 
aller  de  compagnie  ,  &  comme  de 
pair:  cer  aflbrtiment  me  choque.  Je 
n'ai  pourtant  pas  reiwaxcué  qu'U  sii 


du  PâmA^e.  X IV.  Lettre.  %%  j 
rien  tiré  d'un  mauvais  Poccc  du  bas 
cmpi^-c  ,  méprifé  (  à  deux  ou  troi» 
pièces  près  )  de  tous  cciix  qui  ont  quel* 
que  cfprit ,  je  veux  dire  aAujQne  :  ce 
qui  eft  une  preuve  du  bon  goût  de 
l'Auteur.  Il  promet  que  fi  ce  commen- 
cement eft  approuvé  du  public,il  don* 
ncra  incelfammcnt  la  fuite.  On  fou- 
hritc  qu*cllc  foit  imprimée  plus,  cor* 
redeolent ,  ^  que  les  citations  Lui- 
nes  &  Françoifcs  ne  foicnt  plus  défi- 
gurées par  Tignorinc^  ou  l'inattention 
de  rimprimcur. 

Croiriez-vous  que  les  Marionnettes 
du  fieîir  Parfait  ont  brillé  cette  aiv- 
née  à  la  Foire  ,  &  ont  eu  de  l'cfprit  \ 
1}q  Auteur  qui  en  a  beaucoup ,  &  qui 
kur  en  avoit  donné  ^  leur  a  attiré  des 
fpciîlateurs  aux  dépens  du  S.  Ponto  ♦  , 
qui  avoit,  dit-on,  d 'daigne  le  PA^ew» 
travefii  de  cet  Auteur  ,  dont  le  ficut 
Parfait  a  profité. 

L*Opera  d'Idomcnée  dontlc  Poemc 
eft  de  M.  Danchct  ,  &  Ja  Mufîque. 
cJc  M.  Campra,  a  été .  réprcfemé  de- 
puis peu»  Le  peu  de  fucccs  qu'il  a 
eu  n  ote  rien  au  mérite  des  deux  Au* 
teurs. 

*  Entrepreneur  de  TOpcra  Comîqoc. 


xte  Le  N0UvclU/fe 

Trouvez  bon,  s'il  vous  plaît  ,quc  je 
TOUS  fa(Tc  part  d'une  lettre  qui  nous  a 
ctéacirence  *la  femaine  dernière  ^  & 
dont  je  crois  que  vous  ferez  quelque 
cas. 

LETTRE 

Ecrite  mu  Nou  velliste  du  Parnasse 
fur  la  médiocriU  àani  U  Pocfie. 

Vous  avez  publié.  Mon fieur, dans 
votre  dixième   Lettigi  des  rcftcxioni 
fenfées  &   utiles ,   fur  quelques  en- 
droits des  derniers  Difcours  de  M.  de 
la  Motte.  Me  fera-t-il  permis  de  ve- 
nir glaner  api^cs  vous  ?   J'ai  bien  des 
réflexions  à  ajouter  aux  vôtres^  Je  me 
contenterai  aujourd'hui  de  vous  com- 
muniquer celles  que  j*ai  faites  fur  le 
VijcoHrs  fréliminaire.  Cet  ingénieux  & 
compatiflant  Ecrivain  foûtienc^quela 

*  Nous  inférerons  volontiers  dans  hos 
Lettres,  celles c]u*qr:.nous  fera  Thonncurdc 
nous  aHrefTcr  f  .'ies  matières  qui  peuvent 
être  de  notre  rerfort  ;  il  n'y  aura  qu'à  \ts  fai- 
re remettre  au  Sieur  Clumbcfty  nocte  Libraî- 
fe  :  nous  promenons  même  de*  faire  hon- 
neur i  celles  oi  Jton  combattroi^  nos  fenti- 
mcns ,  pourvu  qu'elles  foient  judicieufes^ 
foiies. 

'  médiocrité 


du  ParHâJfe^  XIV.  Leurè.  iff 
médiocrité  dans  h  Poëfie  doit  êcie 
tolérée  ,  ou  ,  ce  qui  rcyienc  au 
même ,  que  fans  y  tzcsUer  on  eft  di* 
gne  de  louange  ^  &  il  combac  \  ce 
fujec  la  pcnfiEe  de  M»De(preauz ,  qui 
dit; 

,  Et  ftirceMontficré 

J^uiaerole^tt  (biamet  tombeau  plus  bat 
dcgrc. 

C'cft ,  fclon  lui  ,  une  exagératioi^ 
trop  portique  que  le  fentiment  de  M. 
Defpreaux  :  w  II  faut ,  dit-il ,  que  it% 
^  hommes  aiment  bien  les  excès', 
»puifque  celui-ci  eft  prefque  parte 
»  en  proverbe,  n  U  paroi t  que  M.  de 
la  Motte  a  cru  que  M.  Defpreaux 
étoit  TAuteur  de  cette  opinion  ^  puif« 
quHl  la  réfute  par  ce  raifonncmcnr. 
»M.  Defpreaux  auroit-il  Voulu  dire 

*  de  lai-même  qu'il  étoit  au  fommct  ^ 
»  &  ne  le  voulant  pas  dire ,  en  att- 

*  roit-il laide  conclure  qu'il  écoit  donc 
*au  plus  bas  degré  *  «  Cependant 
cette  objeâion  ne  ^rcg^rde  pas  plus 
Defpreaux  qu'Horace ,  qui  dit  expref: 
Icmcnt:  ' 

-  Mediûcribuf  e^l'^Nitis 

N<m  DU ,  n$n  hcmina  ^  non  CMceJfin, 
culumnâ. 


V 


i0P  -  Li  Nouvellifte 

l'  Ce  prétendu  excès  écoit  donc  ptfll 
en  provcrBe  depuis  Horace  ,  jufqu'i 
iJelprcaux  ,  &'  on  n'a  pas  dïi  en  faiic 
un  crinK  au  Poète  François .    A  regard 
]âç  Tobjeûionr',  Horace  &  Dcrprcaux 
pDuvoient    répondre  ,     qu'ils   ne  ic 
jugcoicnt  pas  eux-mêmes  ,    &  qu'ils 
en  lÂflïoiene  k' jugement  au   public , 
d^ailleuvs  qrfit  y  avoît  pIùfeoTS  ^- 
CCS  différctîtes  fur  le  fo'mmet  du  Par- 
naflc  ,  &  qu'ils  croLoienc  en  occuper 
une ,  parce  qu  ils  fc   fcntoknt  vrai- 
ment PoëtcSfc    Un  homme  qui  excelle 
dans  un  g^t  ^  fans  être  orgueilleux  ni 
Vîun  ,  peut  être,  perfuadé  qu'il  y  excel- 
le ,  fur-tout  quand  le  monde  le  ^^ 
Bautement  &  conftamment ,  cominc 
on  le  difoit  de  Dcfpreaux  ^  &  app^' 
rcmment  d*Horace  ,  lorfqMC  l'un  & 
'  l'autre  vivoient.    Eft-cc  que  Biavct  & 
'  Dupré  ne  (çaverit  pas  qu'ils  excellc&t 
aujourd'hui  dans,  leur  art  ?    Sont-i» 
.  préfomptucux  de  le  penfcr  ? 

Si  Ton  en  croit  M.  àc  k  Motte,  o^ 

{)cut  être  bon  Poète  fans  être  cxccl^ 
cnt,;  &  il  appelle  boxyce^qu*on  appelle 
communément  wî/^wo-f.  S'il  ne-  fe  fot 
pas  du  t^pmc^  de  mediovrc^  ,\  c'eiL  f^f' 
,  ^e y  dit  ii,  on  attache 4  et  mât  nne t^^' 
hn  de  rehiitn  On  voit  claitc-ment  q^^ 


du  fatn^t.  XIV.  lAtm.  l>  \ 
beaCë  Ac  médiociité  feat  ehfef  fiii 
terme»  fynQnhnies  par  rappotlfà-  fil 
Poffie. 

Mais  fans  voulohrcchîannet  ffU^  lel 
mots  ^j'admets  di^rs  genres  &  dîv^rt 
degrés  d'exceUence  &  de  pafdftielK 
Si  7  a  d'abard  dai»  ebaqw  a^rt  f f^ 
dàâcfiw  Lesrparfaks  comppfcfm  fo  pr0< 
mitre  y  \ti  médiocres* k'fècôfid^^  5i 
le^  mauvais  kxtfoificii»^  Chaque  dit  A 
fe  peut  être  encore  fubdiyifétt'^  i^^ 
ï^  divers  d^egrez  de  perfe^âièb  ,  A 
méditocpicé.  &'d^ignoTance.  Oir  pdlk 
.ec' qui  concerne  la' Poëlie ,  Se  toûipfft 
bkam  arts^  qui  ne:  font  ^m  afe^ 
laraenc  neoef&ires^  il:  faut  txw  db 
k  première  claHe  ,  ôu^  ecmferiWï^  & 
erre  à  peisse  diiiiirrgtté  de  la^  dl^lPr 
ntere»  .m  • 

M.  de  la   \toceei  itaifetme'  iiliffi^Âi 
-  coiietaire^  m  Leplito  gv^d  g^^kl  i  éft<* 
jr  il  »L  dansi  qUelcpi»  gcMié^âe  ce  ^t^ , 
•^  n'-cib  pas  loiiijour»  ég^i^  iL^lbr-mêm^^i 
ir on  dirx^ t^on   qa-il:  fampe  qùotié  4 
i!rii'eA|ia&4^ns>foiP  ptàs  gr»nd  ^^^\ 
n  aa  ûî  JTon^  «nmerqi/il  eftiettcbte  loRfih 
:  >'  daris  ksieifdrdies  x)ù  il'ét(}nnei  ifiô'iill^, 
.^jjpoiwiisn  mP  le' (lira^t^dffi'  pasp  dès 
-n  Aotein^  cfà    n'atieigrf etit  ^    po^r 
minû  4]îse  ^  qofi  IB^i:  ieirondos  ^  b^à^t^ 


»..    JV    A    tj 


«9i  £f  Naiiveltifte 

•tcï  ?  «  X®.  un  grand  génie  qui  fcroit 
toujours  détns  Jmi  plus  grdnk  tffir  en 
écrivant  ,  ne  feroit  pas  un  fort  bon 
Auteur  ,  il  y  a  des  ticgligences  heu- 
reufes  qui  font  un  bon  effet,  i^.  Il  eit 
vrai  qu  il  y  a  de  grands  Auteurs  ^  qui 
d^BS  les  mêmes  ouvrages  font  fubli- 
mts  &  rampaos ,  excellcns  8c  oitoii' 
blés.    z^.  On  n  a  jamaisiprétendu  que 
iû  uand  il  y  <i  quelques  vers  médiocres 
oans  une  pièce  excellente  en  fa  tor&- 
lité ,  il  n'y  ait  aucune  difierence  entre 
ces  vers  médiocres  èc  des  vers  déte(Ur 
JUes;  le.  dégoût  <|ue  caufenc  des  vers 
médiocres  eft    bien    corrigé  par  les 
|>eautez  qui  fe.  trouvent  en  plus  grand 
nombre  dans  la  même  pièce  :  en  forte 
que  ces  vers  médiocres  ne  paroiiTent 
alors  précifément  que   ce  qu*ils  font* 
Mais,  lorfque  daoïS  un  ouvrage ,  tout 
.0u  prefque  tout  eft  médiocre ,  jcioû- 
.,  tiens  que  c'eft  ^v.ec  raifon  que  Vot 
méprife  l'ouvrage  entier  ,  &  qu'on 
die  abfolument  que  l'ouvrage  c&taH* 
:vais.   Par  analogie  ,  on  penfe  de  mr 
me  au  fujet  des  Auteurs.    Un  Foete 
<}ui  a.  publié  un  girand  niombre  de  vers 
.  médiocre^., ,  &  0^  qui  cependaariUcf^ 
véçhappé  une  jolie  Epigumme ,  ou  un 
^ï>pn  Opéra,  n^  pàifea  jamais  qw  pout 
«n  ma^v^  Poète* 


élu  Péomajfe.  XlV.Lâtfre.  19  J 
Comme  le  nombre  des  bons  vers  de 
M.  de  la  Motte  furpilTe  3  fi  je  ne  me 
trompe  ^  celui  de  les  vers  médiocresi, 
ce  que  je  viens  de  dire  ne  le  regarde 
point  3  &  j'ajoute  qu'il  avoit  bien 
moins  d'intérêt  que  beaucoup  d'au- 
tres 3  dans  la  défenfe  de  l'opinion  que 
l'ai  elTayé  de  réfuter.  Je  fuis  >  Moa* 
fieur  >  Votre ,  &c. 

On  a  inféré  dans  le  dernier  Mercure 
de  Mars  une  lettre ,  dont  l'Auteur 
entreprend  de  prouver  que  le  plan  de 
la  nouvelle  Tragédie  de  Brutus  a  étc 
dreflc  fur  celle  de  MademoifcUe  Ber- 
nard. Ce  qui  vous  fur  prendra  eft  que 
toute  fa  preuve  cbnfifte  en  ce  qu'il 
y  a  un  Ambaffadeur  au  commence- 
ment de  l'une  &  de  l'autte  pièce.  Il 
ne  va  pas  plus  loin.  N'eft-il  pas  ridi- 
cule d'établir  fur  cela  feul ,  comme  il 
fait  3  la  reflemblance  des  deux  plans^ 
qui  n'ont  d'ailleurs  éntr'eux  aucun 
rapport  3  comme  il  le  fait  clairement 
connoîtrç  par  l'expoGrion  qu'il  en 
fait. 

On  a  réimprimé  en  Hollande,  en 
beaux  caractères  3  &  avec  figures ,  î»- 
ïz.  les  Avuntures  J^Arifiee  &  dcTéléi; 
£r.  par  M.  duCaftred'Auvigny,  ouj 

N  11) 


vjragc  qui  a  paru  cette  ^n»cp  iPwJj 
imjprinié  chez  la  veuve  GuiUauiP^*  Qp 
icritdp  londres^  qu^e  M*  Loçkjrmf 
<jm  a  traduit  en  An^Ipjstpus  Içspjjt- 
ïniagts  de  l^danie   jla  M^rquiXc  jifi 
Liiibcrt  ^  en  a  cnjrcpris  h  wdu^ioiv 
Il  parût t  .depuis  peu  \^%i  IM^^  ÎAtl- 
talé  £pàjicr  Vejprit ,/?/  iipers  p^a^tr 
tes  y  &fes  dîffSrenùs  afîratmi.A  Pw^ 
chez  Cailleau  ,1731.  J'ai  parcouru  ce 
livre  ^  il  m'a  paru  plein  4p  yerbi^  > 
&  d'idées  vagues  .&  conunjioe^  ^U 
4'aill^urs  aflez  mal   écrit.    L*Aute^c 
,dît  dans    fa  Pré&ce  ,  ^u  i|  g  CDtîBr 
pris  cet  ouvrage  p#r  unp  .e£pcce  dp 
dépit,   de  voir  qu'on  appeUpi^  %- 
vent  ^ens  d'efprit  dps  fuje|:s  ftès-m^- 
diecres*  «  Mon  amour  prpprç^  dit-i|  » 
9»  n^étoit  pas  médiocrement  hlcfic  4c 
I»  penfer  »  que  fî  p^  hi^i^ar^  j*ai  qu4* 
.î»  que  efprit^    ç'çft  w  ^v^nXagc  q^î 
a>  m*cft  comipup  4V«ç  povttç  la  tt*- 
•^  /?•  *  Çc  iîyfc  ^  dPîic  ptc  pQinpoii& 
|>our  nçus  apprqndire  i  diminner  le 
Tioipl>re  d.e   fjcu;^  que  nous  çroums 
avoir  ^e  îcfprît.   il  y  a  long-tçans 

?u'6i|  a  .di(  qjyi'ii  ç'-y  avait  rjep  4e  ^ 
quiyoquequç  ce  tcxxjnçi^ntoupx^ 
'4eujc  perforjfès  peuvent  jivoir  iihfç- 
lumcni  U  m^ç  pçaféf^  rnne  cx^  % 


Au  PwTfu^.  XIV.  Litiré.  %9f 
tenant  qu'un  homme  a  de  l*^Jprit^  Se 
Taucre  en  difanc  qu'il  n'en  a  point* 
C'eft  paria  jQême  laifoa  quil  eft  vrai 
de  dire  que  tout  le  monde  a  de  Vef* 
frit  ^  &  que  cependant  Vefprit  eft 
raie.  Il  ne  s'agit  que  de  fçavoir  quelle 
idée  on  a  attaché  à  ce  mot  Nous  pou- 
vons donc  dhre  ^qiie  ^  malgté  h  mé- 
dtoccité  ^  <:et'Oa?yage  ^  rAuteur  eft 
un  homme  d'efprit  :  mais  nous  ce 
mms  expiiquereRS  pekic  (tnr  la  figni* 
ficatîoa  du  t^nne  ^  -ficfious  nous  cofl« 
lencerons  de  àm ,  que  quoique  ce 
hrtc  Coit  £prti  de  la  plume  d\in  jeune 
homme  »  tl  pif  ott  que  ce  jeune  hom« 
me  eft  Philo(bpke ,  Se  s^A  appliqué 
à  rétade  de  la  Logique  Se  de  la 
Morale. 

On  a  remis  au  Théâtre  la  Tragédie 
itSàïd^  ancien  ouvrage  de  l'Abbé 
NadaL  Cette  pièce  eft  un  de  fes  meil- 
leurs ouvrages.  Je  fuis  ,  Monfîeur  ^ 
yotce ,  0CC. 


N  iii; 


K)?  Id  Nêuvettfii 


QVINZIPME  LETTRE. 


À  Près  les  il^es  que  nous  avons 
donnés  au  ntéuredes  Grecs ,  da 
V.  Brumoy  9 .  il  ne  me  iefie>  plus , 
Monfieur ,  qu'i  vous  faire  part  de 
mes  réflexions  furie  troifiéme  volume; 
oà  il  s'agic  des  Comédies  Grecques. 
On  ne  peut  trop  admirer  le  caraâere 
de  bonté  de  TAuteur  s  quoiqu'il  fe 
foit  rélêrvé  le  droit  de  cenfurer  les 
snorts  ^  il  en  a  ufé  avec  beaucoup  de 
modération  :  le  feul  Baillet  a  unti 
les  traits  de  fa  critique  -y  cette  diftinc* 
tion  a  réveillé  ma  curioftté  \  fai  donc 
voulu  fçavoir  pourquoi  on  le  peignoît 
comme  un  Ecrivain  dont  Ug^ut  ynvm 
Béotien  étoit  jhis  prepre  i  complet  ^u^k 
J^^*  J*ai  eu  recours  à  un  dodc  Lit' 
térateur  qui  a  eu  la  bonté  de  me  prê^ 
ter  fcs  jfugemensits  SçAvans  j  prcvcBU 
par  la  cenfure  du  P.  B.  je  m'ctois 
imaginé  que  Baillet  avoit  ofé  pro- 
noncer fur  le  mérite  d*AriftophaBC,de 
Lopez  de  Vcga ,  &  de  Molière  ;  car 
c'eft  de  quoi  il  cft  queftion.  Mais  après 
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avoir  lu  ces  différens  articles  ,  f ai  été 
étonné  de  voit  que  cet  efprit  Bémen 
Commence  Tarticle  d'Ariilophane  pas 
tracer  Tidée  de  la  vieille  y  de  la  tncyeft^'- 
ne  &  de  la  nmevelle  Comédie  y  Se  qu'it 
rapporte  enfuite  les  jogemcns  de  rlu« 
tarquc  ,  xle  Platonius ,  du  Grammai- 
rien Allemand  nommé!  Frifcbliaus  ; 
de    Mademoifclie  le  Fevrc  ,  du  P. 
Rapin  ^  &c.  Il  a  même  touclié  le  ca- 
raâere  de    l'éloquence  républicaine  j. 
&  dans  les  articles  de  Lopez  de  Vega 
&  de  Molière  ,  il  cite  différens  ju- 
gemens  9  &  à  quelques  tirades  de  fer 
tRons  près ,  il  ne  fe  mcle  pas  de  ju* 
ger  de  Comédies.    Il  n*eft  donc  que 
Compilateur  ;  s'il  a  te  goût  Béotien 
précifëment     pour    recueillir    divct: 
paiïages  y  il   faut  donc  que  le  noni«^ 
me  des  Biotiens  foie  plus  grand  qu'on 
nepenfe.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant^ 
cft  que  le  P.  B.  a  cité  fur  Ariftopha- 
ne  tout  ce  que  M.  Baillet  rapporte» 
Quelque   efprit  malin    ne  manquera: 
pas   ae  l'âccufer    d'ingratitude  ,  ic 
peut-être  de  plagiat.    Le  Père  Bru* 
moy  eût  bien  fait  d^ctendrc^  fur  les 
morts  (on  indulgence  à  l'égard  des 
divans. 

Mais  quoique  k    P.  B*  foit  cent 


,  K. 


'jftamincnt   4^n   tgo^nic   ^\^^\t  ^  t4 

vent  le^  ^gcmcns  <iu  P,  JlàjHB  folf 
]Loj>cz  dp  Vœ4  ^  fvf  MpJicrç ,  q^'i^ 
a  iJîis  ^  cprc  3u  porti^it  d'^i#i(tepb^ 
liCj,  fieront  il  pp  wp  aucune  ip4»' 
aion  ?  Il  p'cft  dIhs  p^^?  de  i^P^^ 
de  Vcgâdâmîaliiitpdç  4:^6  Diftours; 
^  çp  qui  i^qgaxdc  Maiicrç  -çft  a{)fota- 
înçflt  déplacé ,  puifqq'on  ne  dit  rici^ 
dp  ccPoere  ,guc  plufijç^jr^  ça^ç^  apf^» 
■  tnÇn  peur  cxpliqpcr  Iç  iUjft  df  iqud' 
qucs  Cpincdic^;^  4ç  P,  ^,  a  ^pJÇ  4^ 
îpri^s  pa(%es  dp  Piptirq^ç  ^  mduH* 

CpjBclius  J<q:îO$  :  au  U^w  .dp  €rt«^; 
Iggç  de  eir^tiqns  j,  ^'aur^if^U- j?$  p 
dAvantagcà  uni^ccSiÇttr  d^lîçai,  «»  F^*^ 
mnt  prccifcxnçiK  ce  ^vû  ^t  .néficl- 
igiirc  pour  jÇbn  dq?çi»  «  W  '6ir  «^*^ 
qui  eédarp  d^|}^  un  wtfP  lén^Qi^ 
^u'il  suroît  hpîirç  4^  -emy^^  ^^M^ 
V(\tn<s  Jçom^latHfis  4e  V^^h  ^^ 

piiumoy   a^roh   évité   fiaexaâJfwC 
jliiftoriqm  qiie  jevai^rftkvor.  H^^ 

faffc  à   regard  d'AriftophaniB  &  ^^ 


éi  Pamafi.  XV.  Lenrt.      X9f 
^mf€^  dit'il ,  far  rafftnrt  à  Ennîus  ^ 
dont  ilârok  des  fiemrks  cachées  dans fes 
wrs  iaurbtux.    Ennix  de  steblcorb 
ùtuMÂS.  Il  s'cft  cfFeftircmcnt  trom- 
pe; ce  ttak  apparricm  à  Virgile.  Oii 
}oof  «pi^il  tefioit  Àstfïs   fcs  mains  les 
Pûëfics  d*£iiriiia^ ,  quelqu'un  loi  ayai^c 
dcmàntic  ce  quil  taifoit ,  il  répondit 
»»  qn'iitiroit  i*or  du  fumier  d'Ennius.^c 
Mffpndit  fk  4iîitmn  «Atigere  defienorç 
£wrii.  C'iril  ffiniî  que  Tiberi$is  Do*- 
flaros  jpacontc  le  fait.    Tl  cft  aiic  de 
W  qu'kw  déiùut  âc  mémoire  a  don- 
né iien  à  cette  mcprife.    Je  çroiroift 
PAttteuf  biefi  {4u$  emfmmffé  à  jufti- 
fer  i^e  /4  fUtpar^  des  Jnfuîaires  ont  m/t 
im  de  railUrie  plus  mordante  que  di- 
îîfafig.  Ce  faJc  pettt-il  être  appuyé  de 
taifons  Iriftoriqucsou  piyfiqties  ?  J'a- 
i^is  osu  pfqu  ici  que  le  penc'hatir  à  la 
ffti&iic  écoit  plus  vif  dans  les  Repu- 
felifics  àcaufe  d«  ia  liberté  qui  y  re-- 
gûc ,  Ce  <{u'«14e  kmt  délicate  ou  «nor- 
îtmc  félon  le    caraôerc  des  c&rîtsî. 
«»is  f  a»oue  ^ue  ^e  nVeis  jamajs  en»- 
tcodtt  parier  dci^  fntlheureux  talent 
des  peuples  k)&]lak>es  ;  d'ailleurs  l'A t- 
tbque  Â'étcdc  pas  «ne  Ifle  >    ain(i  de 
qurlquc  coté-  qtf &n  '  enfilage   cette 
iflléikm^  vdUit  tft^u  Ëiulfe,  jn^  hox$ 


Il  faut  pourtant  rcconnoitre  qne  k 
p.  B.  donne  une  idée  bien  jufte  de 
la  Comédie  Grecque,  &  ducaraâe- 
xc  J'Ariftophanc  ,   &  qu'en  ce  qu*il 
dit  contre  ee  Poète ,  il  proccde  en  Ju- 
ge équitable.  Il  eft  entre  à  ce  fujct  ëans 
des  diicuflions  qui  prouvent  que  fou 
érudition  n*eft  pas  deftituée  de  Logi' 
que  :  le  génie  des  autres  Comiques 
Grecs,   de  Plaute^dc  Tercnce&dc 
Molière  n'eft  pas  moins  finement  de* 
vcloppé.  Mais  je  m'étonne  un  peu  quu 
ait  agité  cette  queûion  moins  impor- 
tante que  fubtile;  fi  la  Tragédie  4 
moins  difficile  à  campifeyque  la  Camidii) 
Ne  femblc-til  pas  ,  de  la.  manière 
dont  on  la  propofe ,  que  k  compou* 
tton  de  ces  deux  genres  dépende  d« 
quelque    induftric    mécanique  ,  o^ 
qu'il  foit  libre  à  un  Poëte  d'excelJeï 
dans  le  Comique  ou^ans  le  Tragi* 

3ue  l  J'aimeroîs  autant  qu'on  deman* 
.  ât ,  s'il  eft  plus  difficile  d'être  Vatteaê 
que  Michel-jinge  ^  La  queftion  fl« 
paroîtroit-elle  pas  abfurdeî  Et  ne  r^ 
pondroit  on  pas^  à  celui  qui  la  propo- 
leroit  que  le  ÎPeîntre  né  avec  le  génî^ 
de  Vatteau  pourroit  atteindre  f^^ 
grâces  naïves  ,  &  que' l'autre ,  <jf^ 
auxa  appoxtc  en  naiUant  le  génie  Me 


du  PétfHi^e.  "XV.  Lettre,     joi 
Wîine  At    Michel-Ange  ,  fera   voir 
dans   fcs  tableaux   la  majcfté   &   fa 
grandeur  de  ce  Pfcintrc  l  Tout  de  me- 
inc  un  Poète  né  avec  k  génie  d'Eu- 
ripide  ou  de   Sophocle,  ornera  fcs 
Tragédies    de   paflîons   fiiWimcs  ott 
tenéircs  ;  celui  que  (on  aftre  eu  naif- 
fant  a  fait  Poëte  Comigue  ,  fera ,  eu 
égard  au  caradcrc  de  Ion  cfprit,  Ari- 
ftophane  ,  ©u  Plautç ,  ou  Terencc  ^ 
ou  MoKere  j  peut-être  mênrc  s'ouvri- 
ra-t>il  une  route  inconirue  à  ces  ex- 
ccUens  Poètes  Comi<)ues.    A  l'égard 
de  la  difficulté  ou  de  la  facilité  que 
fcs  uns  &  les  autres  trouveront  dans  la 
eompofition  de  leurs    pièces ,  je  ré- 
pons qu'en  firppofant  régalité  de  gé-J 
nie,  ils  trouveront  la  mcnrc  facilité; 
&  que  les  fimples  vcrfificatcurs ,  en 
furraontant  la  difficulté  de  la  coni- 
pofitio»  ,  ne  feront  que  à^s  ouvrages 
mcprifaWcs.  Aurefte,  la  nature  n'cft 
pas  prodigue  de  talens  ,  &  ce  feroit 
une  illufion  groffiere  de  croire  qu'un: 
Poëte    peut  également  exceller  dans 
tous  les  genres  j  Corneille  &  Racine 
©nt  acquis  par  leurs  Tragédies  une 
réputation  immortelle  ;  Qninaultdoit 
la  Tienne  à  fes  Opéra,  &  Molière  à 
fe&  Comédies.  Ces  Poètes  fe  fotûi 


-\ 
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cxejrcez  à  d'autres  oovugcs  où  il  y  a 

beaucoup  d*c(pric ,  mais  ces  fortes  èc 

CtmpoCtions   ont  peu    contribué  à 

leur  gloire*  Il  feroit  plus  curiemc  ^  fie 

jnoins  aWurdc  d'examiner  ^Jîpoùritr^ 

J^oliere  ilfsut  di  fUts  grands  uUns  ^ 

feur  etfjs  CtrnnlU  i  encore  ces  fones 

de  queftio&s  ce  font  p^>  ptus  utiles 

que  certaines  fpeculfttions  mctaphyâ- 

qucs. 

te  P.  Brumoy  n'a  traduit  aifcunc 
Comédie  entière  d'Ariftofibane  ,  il 
en  a  feiilemcnt  fait  des  Analy&s  ^  & 
montrant  affez  défmtcxefle*  li  Éiut 
avouer  q^'ofi  y  oxmve  de  tems  es  tems 
des  fiâioBi  ingénieufcs  \  mais  aitffi  h 
plailanterie  eft  ^^tnairenKent  ba^e  U 
plate  *,  ejEi  quoi  je  œ  penie  pas  com' 
wie  l'Auteur ,  qui  dans  uri^  fcs  Dif- 
cours  ipue  le^  Grecs  conmie  dies  Phi- 
Icfophes  habiles ,  q.m  par  h  prrfênde 
étude  du  cûUHr  himam  ^  &  de  l'diamBt 
^'d  lui  faut  donner  pour  U  lYjmr, 
4.vMemt  fakdivjfé  le  pUifatef  d'une  md- 
jtifre  éterjmme.  Ouvrez  ,  Monficiùr  , 
CCS  Cotncdics  ,  vous  (crcx  dégoûté 
des  ridicules  railleries  d^Aiiftopbane». 
il  eft  aiie  d^'ico  marquer  h  (ourcev  ^^ 
&eâ:acles  étoient  fréquentés  ^  noii' 
le^kme^ç  f  m  d^e  ^aun^c^xics^  «air 
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éncér^psr  de»  Marchands ,  des  Ar- 
lifans  ,  des  Mariniers  5  ces  vils   fcp* 
ftateufs ,  tjm   ^ntroicnt  au  Théâtre 
fans  payer  ,  icmatidoient  Ibuvcnt  de» 
divertiflcmerw  tjtii  fuïfcnt  à  leur  por- 
tée X  ijt  fàtloit  donc  tju'uti  Poëte  /c 
pyètk  à  leitr  gt)ôt  i  je  ftris  pcrfua4fr 
^U*Ariftop'hatîV  dans  un  pâïs  ,  où  il 
^iM^ic  en  -en  'viç  dç  pkirç  à  des  fpe- 
âateors  clieifis ,  ne  içroît  pas  tombé 
dans  cet  înnpcrtlnent  Tabarinage.  Au 
tefte  le  -  Tra^uéleiir  n^î  pôinr  altéré 
ia  iMffçflfe  cîcs  pl?îj&nterîe«  Greccjiies  y 
S^  c?ffaïetî*ctsrcConîiqqe  àfon  excm- 
ffe  ^  akifî  il  nous  peint  Plutus  comme: 
m  i^mnz:e~^irtgt  ,  &  fait  dire  p^  mi 
auteur  -Grec ^^a-^utn  au  diabU  ;  çc 
fottt,  eomme  cm  v^rt  ,  de  Jplîcsphrâ- 
^^  ,  àni  tïe  'fetrouTcnt  pas  mot  pour 
™>t  dans  Arlffic^phane  j  fouvent  me- 
*ie  l^s   termes  ics  plus  "bas  font  mis 
i  côte    des  expréflîops  les  plus  no- 
^es  5.  e'eft  ïai^s  doute  a£n  d'exprimer 
ingénietifement  i^i*  ^««p«r^/'  tragiques 
dmt  ./^'ftofhumrévti  fti  Mufe  comique , 
JïMir  lÀ  rendre  vîus  comifiâ  encore.    Si 
dam  Athènes  il   y  avoit  eu  des  Nco* 
Iogu«,   je  m^imagine    qp'Ariftopl^a^' 
»c  -autott  revètai'ia  M'ufé  de  gui^H^ez 
J^ôh^uptet  %  t^  parodies.  H'aujcoicnc: 
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pas  déplu  à  un  Poëtc  qui  aimok  à  ba^ 

dîner  fur  les  mots» 

Mais ,  me  direz-vous ,  en  fc  tranf- 
portant  dans  Athènes  ».  on  goutetoit 
peut' être  ces  piaifanteries  »  mais  ou- 
tre qu'elles  ne   valent  pas  cet  eâbit 
d'imagination  ^  il  eft  impoffibk  de  fe 
faire  Athénien  de  l*avcu  même  du  P. 
Brumoy.  »  Oa  veut  bien,  dic-il  p* 
»  )i5.  îfe  fuppofer  Athénien ,  on  croit 
9>  l'être  3  &  dans  rinftant  on  oublie 
»  qu'on  l'a  voulu  y  &  ron  fe  retrou- 
»  ve  François  avec  tous  les  préjuger 
9f  du  tems«    La  raifon  parle  ,  le  pré* 
^  jugé  agit.  L'une  n'eft  que  lumière^ 
»  l'autre  eft  prefque  paffé  en  inftinâ:,« 
.Le  fçavant  dont  je  vous   ai  envoyé 
l'Epitaphe  ^confirme  cette  opinion v 
.  quoiqu'il  eut  paffé  toute  fa  vie  à  dé- 
brouiller  les  monumehs  de  la  doâc 
Antiquité  ,   il  les  expliquoit   par  des 
ufages  modernes  t  fi  le  P.  H.  n'a  pu 
fccouçr  les. préjugez  ,  après  une  étude 
fi  longue  &c  fi  opiniâtre  des  mœurs 
antiques  ^  faut -il  efperer  que  des  ef- 
prits  médiocrement  inftruits  diifipe^ 
font  îts  nuages  formez  par  réloigne^i 
ment  des  tcms  ? 

Le  P.  B.  trouve  pourtant  une  con- 
fonnité  de  goût  entre  les  Grecs  & 
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les  François ,  dans  un  point  fingulieri 
îl  prétend  que  \c%  Poètes  Grecs  don« 


ferer  l'cmotiân  de  trifiejfe  qu' 
du  caufcr.  S*il  faut  juger  de  ces  petites 
pièces  par  le  Çyclope  ^Euripide  ^  donc 
il  nous  donne  une  Analyfe  \  en  vérité 
je  ne  conçois  pas  comment  il  a  pu  di* 
re  qu'elles  fervoient  à  modérer  les  via* 
lentes  impreffions  du  Tragique  ;  ce 
morceau  d^Euripide  ne  refTemble  à 
rien  ;  j'y  trouve  feulement  un  dcfor* 
dre  &  un  entouHaime  lyrique  ,  bica 
propre  à  fatiguer  des  fpeâateurs  déjà 
latiguex  du  Tragique. 

Parmi  les  notes  que  le  P.  Brumoy 
a  femées  dans  ce  volume ,  il  y  en  a 
quelques-unes  qu'il  a  feulement  mifes 
pour  réjouir  fes  ledcurs^  Je  ne  fçai 
£  les  Noxmans  lui  feront  bien  obliges 
de  ce  qu^iiditp.  i&^.«>^  Les  Athéniens 
^  croient  tellement  en  goût  de  procès; 
^  qu'ils  fe  les  voloicnt  les  uns  aux  au- 
vtres^  quand  ils  le  pouvoient.  Ce 
>'  goût  Républicain  patTe  jufqu'aux 
>i  Monarchies,  u  Ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  en  veut  aux  Normans  fes  com** 
patriotes  4  c'eft  qu'a  la  p.  za^undék-* 
teur  Grec  cric  H^ro  pour  avoir  fa  part 
d'une  confifcation. 


'Le  Nouvètlifie 
Dans  les  Nueis ,  qui  eft  uns  con-' 
troiit  une  Jes  plus  kigénieafes  Corner 
Àits  d'Ariftophane  ,  on  tourne  en  ri- 
dicule un  Pbyficien  qui  veut  expUqocf 
fi  h  bruit  quf  les  Confins  font  en  vo« 
lanr^  vient  de  leur  trompe  ou  d'ailleurs» 
Se  pourquoi  leur  inreftin  eft  renivB 
de  vent.  Là-deflfus  le  P.  Brtrmoy  tat( 
cette  note  :  Cefi  comme  fi  Ven  plaifun* 
un  fur  les  rénjonnemens  fhyfitfnes  îfa»- 
pntrJtbui.  On  voit  bien  qne  pour  ne 
pas  déroger  au  privilège  exclttuf  qu'il 
a  accordé  auic  Auteurs  Tivans^  de  ne 
devoir  point  êtfc  crittqucs ,  îl  n*ii  oft 
parler  expfeffément  de  l'heureux  In« 
venteur  àts  Claveffins  oculaires ,  de  ce 
Phyficien  judicieux  qui  attribue  la  fa- 
lure  de  la  met  à  rexcrément  des  poif- 
Ibns  y  ic  qui  veut  que  le  feu  foit  un 
élément  très-lourd  ic  très-pefant.  59 
vous  prie^  Monfieur ,  de  lire  les  traita 
lancez  par  Artftophane  contre  les 
Géomètres ,  les  Poètes  6c  les  Medc 
cins  'y  yoQs  ne  pourrez  pas  vous  em* 
pêcher  de  rire  en  voyant  descendre  de 
leur  s  machiner ,  les  Nuées  quiin  vilkr 
geois  adore ,  ic  à  qui  un  Philofodb 
tait  obferver  qu'elles  font  des  Déeflcs» 
nourrieicres  des  Sophiftes,  àcs  Dci 
vins  ^  des  Médecins  6c  desPpëtes. 


Mais  >dosinf  z- voiis  ia  peine  àc  com- 
paror  4|PQ}<^»e5  endroks  de  laTracUr* 
âjw  dç$  Qs&ftuz  dr  M.  fioivin  ^  avec 
q^lç  glu  f>,  B«  JTun  eft  ou  pUu  concis  » 
PU  pki6  prolixe  9  ce  <pi  me  £iit  croire 
^e  y$  Sqnam  Tracbiâeurs  augmecH 
pont  o»  ^icnimicnr  Hiivinc  iemr  jgouC 
pïir^ulier  ^  Jk>ù  je  conclus  qu'on 
îudç  ^rdinaisieincnt  les  originauK ,  en 
kf  (%\Çmt  paflèf  xl'ime  langue  à  «me 

Les  Livres  publiez  depuis  pett  pour 
OB  icmitxe  ie  Tbeatre^  «l'ont  donné 
pç^aiipfi  de  reiiiarc|uef  k  Sentiment 
flftidUier  dn  P.  B«  Il  dic;dansunç 
fM&  pu  31t.  que  >»  c'eft  contre  la  iî^ 
^  ceace  des  MîÂic«  &  des  Pantomimes 
^q^ye  les  Saints  Pesés  fe  ibnt  particur 
«iipyement  décfaajbez  ^  fans  comptée 
*^lliRdKgion  y  étoic  £otttntere£> 
#/pr«  <*  Dans  un  autre  endroit ,  où  il 
i^Wi  fn&fiiflier  qu'il  n'a  pas  voulu  com- 
pr^ndfe  les  ançicsmes  Comédies  ^  il 
îlifin^e  j^ne  i>os  Tragédies  faites  fuc 
If  jRai^dele  de  «cdles  des  Anpiens  ,  (è- 
^^nt  m oft-permifes  ^  ^loict  cç.  qu'il 
4ir  p. . £ ifi.  jIii  Théâtre  f ncitn  t  »Théa* 
#«re  ^i a  ipoor  mete  »laxiatuce  ^  peut 
«  Mie  los  pailioRS  ^  pour  aM  la  fim- 
.4»|^liQttCiT>liéatse  peut-être  tnféfieac 
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9  au  nôtre  (à  dire  vrai)  en  dignité  & 
9  en  noUeSe  ;  mais  fupérieur  en  fim- 
M  pUcitè  &  en  bienféance  ,  égal  ne* 
a»  me  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  en 
9  conduite  tC  en  mémaum  des  jajjiêns 
»  dignes  de  teiteber  Fhennêie  homme  & 
»  le  Chrétien^  «  CVft  asnfi  aue  le  P.  B. 
s'éloigne  en  Cafuifte  modéré  ^  de  k 
ievéritéduP.  le  Brun»  &  du  relâche- 
ment de  l'Auteur  de  la  Dîflertanon 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes 
Lettres. 

Permettez-moi ,  Monfieur ,  de  m'é- 
cendre  un  peu  fur  un  point  qui  m'a 
paru  curieux  8c  important.  Vous  fça- 
ve2  qu'Ariftophane  traite  les  DietDC 
d'une  manière  cavalière^  M.  Boivin 
prétend  que  la  licence  du  Théâtre 
ftutorifoit  cette  impieté  i  M.  CoUiet 
dans  ùl  critique  du  Théâtre  Anglois , 
tâche  de  prouver  qu'Arîftophane  c& 
un  athée  déclaré.  Le  ?•  B.  abandon* 
ne  ces  deux  fiftèmes  ,  &  fur  un  ,paf 
fage  de  Plutarque   aiTez  ol^cut  ,  il 

{)rétcnd  qu'il  y  avoit  deux  Religions  y 
•une  poétique  &  l'autre  réelle  :  mais 
je  crois  ce  fyfteme  égaknaent  faux. 
Voici  des  idées  que  je  foumets  i  votre 
examen»  Je  fuis  periuadé  que  h 
Religion  fpeculative  interel&it  peti 
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lesOrecs  &les  Romains  ;  dctoit  uu 
CADCTas  que  les  Poëccs  brodoicnt  à 
•leur  gré  s  il  y  avoit  une  cfpecc  de  con- 
vention de  fc  moquer  des  Dieux; 
mais  en  même  tems  de  ne  point  tou* 
cher  au  culte  extérieur.  La  Religion 
-étoit  donc  une  affaire  de  politique i 
Si  le  P.  B.  avoit  bien  démêlé  l'arti- 
fice d' Ariftophane  Idans  les  Nuées ,  i  i 
auFoit  vu  que  le  Poète  veut  rendre 
Socraté  criminel  ,  parce  que  fa  dodri- 
nc  tend  à  Tinfraétion  des  loix  ;  fans 
ouoi  l'acculation  d'impiété  n'eiit  pas 
raie  tant  d'impreffîon  fur  les  Aché* 
fûens.  Il  paroit  cependant  que  du  tems 
d'Ariftopbane  ^  on  ne  pouvoit  fe  mo 
qucr  des  Dieux  que-  pour  en  faire  ri- 
K  9  &  non  pas  pour  en  tirer  des  con-* 
iequences  férieules.  La  condamnation 
de  Socrate  en  eft  une  preuve  y  au  lieu 
^uc  vers  le  tems  de  Jefus-Chrift  ,  Ci- 
ceron ,  Seneque  ^  &  tous  les  autres 
Pbilofophes  ie  moquoient  impuné^ 
ment  de  leurs  Dieux  par  des  dilcours 
ferieux  ,  aufil^bien  que  les  Comé- 
diens par  des  plaifanteries.  Le  pro- 
grès de  la  raifon  avoit  infenfiblemenc 
.^cmdiiit  les  efprits  à  cette  liberté. 

Si  Ariftopbane  eût   fur  le  Théâtre 
jaîs  en  pièces  les  ilatues  de  ces  met 
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mes  Dieux  qu'il  railloic-crueUenfént; 

il  auroit  été  maiTacré  pzt  les  fpeâa^ 

teurs  ,  parce  qu'il  auroit  par-là  doch 

né  atteinte  au  culte  extérieur  >  adopté 

par  la  République.    Les  Romains  con- 

cilioient  d'une  manière  audi  finguliere 

le  mépris  &  l'hommage  qu'Us:  reo- 

doientaux  Dieux  ^  dans  les  "aflTemfalc^s 

faites  en  leur  borineur  ,6c  où  on  icjsk 

ofTroit  des  iaccifices  »  les  Pere9  dupetf^ 

pie  ,  cci  Ceniuls  fi  célèbres  8c  n  ref* 

peâables ,  ce  Sénat  fi  augufte-  &  fi 

majeftueux ,  aptes   avoiif  vénéré  ks 

Dieux ,  écoutaient  des  ppotogaes^  fat 

quelque  intrigue  de  Juptirer  ^  dcc.  Se 

prenoient  plaifir  aux  piquaimelà  râlic^i 

lies  contre  les  Divinités  j.âtofS)  toot  k 

Théâtre  &  les  voûtes   reteotilToieac 

par  des  applaudilTemens  £&des  édacs 

de  rire.  * 

Il  étoic  permiis  de  parler  des  Dreux 

comme   on  vouloir  ,  pourvu  qu'oa 

n'attaquât    pas  le  cuke.    Saint  Paid 

n'cft  pas  blamé  au  mtlictD d'Athènes^ 

lorfqo'il  dit  que  ks  Dieuxine  font  que 

des  ftatues  .i^anihiées  y  éc  on  secne 

forcement  Gpntre^..lui(  que  loilfqu'oa 

craint  que  le  Teniiplc  J^  Djakit  ne  &Àt 

plus  honoré» 

On  fe;mpçquoit:doncdiesDie«rj 


du  Parnaffi.  XV.  Lettre.  311 
mais  on  ne  changeait  rien  au  culte  \ 
les  facrifices  continuoicnt  toujours  $ 
les  fruits  de  la  terre  &  les  animaux  nt 
fufïîroienr  pas  ^  on  irmnoloit  des  bom* 
mes  à  Diane  en  plufieurs  païs ,  à  Sa- 
turne  en  Afiricfuc  ,  à  Mercure  dans 
les  Gaules ,  &  à  Jupker  dans  Rome 
même  ^  où  les  fages  condamnotenc  ceï 
facriâces. 

Une  preuve  décifive  que  la  Reli- 
gion    péculitive   des    Payens    ècoit 
comptée  pour   rien  ,  c'cft  que  lorf* 
qu'ils  ont  perfecuté  les  Chrétiens  ^  Si 
ne  leur  ont  jamais  propofé  aucun  dog- 
me à  croire  1  ils  les  menoient  devant 
les  Idoles  »  &  le  refus  de  leur  offrir  àt 
l'encens  étoit  la   conviâion  de  leut 
haine  pour  la  Religion  de  l'Etat  ;  on 
leur  auroit  permis  de  croire  fpccula^ 
tivemeDC  tout  ce  qu'ils  auroienr  vou^ 
lu  ^  s'ils  s'étoient  conformez  au  calte 
extérieur. 

Mais ,  dira-t-on,  pourquoi  le  peupld 
ne  fe  dégpûcoit-il  pas  de  ces  Dieux 
qu'on  tournoit  en  ridicide  ?  Pourquoi 
les  adoroit  il  ?  Tout  cela  étoit  l'effet 
àc  (a  pente  naturetkf  vers  la  Relia 
gionî(  il  excuibitlesibUesdecesDivi^ 
nitès-  jpar  ce  princi^  établi  dans  totl^ 
es  elj^iis  i^iL  ^  a  dans  la  Bicligi<»n  j* 
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des  profondeurs  que  la  raifon  humai" 
ne  ne  fçauroic  atteindre.  Rien  ne  M 
être  increyabU ,  dit  Arien  1.  5  •  quenà 
il  fagit  des  Dieux.  Le  ridicule  n'cm- 
])echoit  donc  pas  d'adorer  ;  mais  le 
ridicule  étoit  trop  grand  pour  qu'on 
pût  s'empêcker  de  rire':  ainfi  on  rioic 
&  on  adoroic  \  &  comme  ces  Dieux 
moquez  &  adorez  étoientreprefentez 
fouillez  de  vices,  tout  fe  terminoic  à  la 
corruption. 

Les  Philolbphes  Faifant  plus  d'ufa- 
ge  de  leur  efprit  ^  que  le  peuple  ^  ne 
pou  voient  s'empêcher  de  voir  le  ri- 
dicule du  prétendu  culte  religieux  ; 
mais  ils  étoient  aflez  politiques  pour 
fuivre  le  torrent  ,  &  pour  affurer  qu*il 
ne  falloir  rien  changer  dans  la  Reli- 
gion. Platon  en  failoit  une  maxime , 
&  Seneque  Tenfeignoit  par  fon  exem- 
ple. 

Il  me  femble  que  la  diilitidrion  de 
la  Religion  fpcculative  des  Paycns  * 
ic  du  culte  extérieur  levé  les  contra 
dirions  qui  naifTent  de  certains  faits 
hiftoriques.  Ariftophane  n'eft  point 
puiii  comme  Athée ,  parce  qu -il  ne 
fait  que  railler  les  Dieux  ^  fans  tou- 
cher au  culte  extérieur  ;  Socrate  eft 
^is  à  mort  ^  parce  qu'on  tire  de  fa 

doftrine 
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•iâoârhie .  4(^s  cc>nfé<|uences  :})erniciv  u* 
/es  $11;  bon  ordredb  laRépubli^tpe, 
&  qu*ii  parle  féricufcmenc  contre  1^ 
Dieux.)  ce  qui  n'éioit  pas  permis  à 
Athènes  ,  où  Ton  cxaignoLt  -que  ces 
forces  de  raiCcmneAicus  portaient  quel- 
que atceint£  au  cuke  extérieur.  Les 
RoniaiDS;raiUçpt  les  Dieu^.,  écriveiK 
ierieufement  comité  c\\\  ,  ic'éroic  uiie 
liberté  qu'ils  jcenpicnt  de  la  raifon  ,  la- 
^quelle  leur  faifoit  voir  le  ridicule  <les 
(lux  Dieux  V  mus  le  culte  extécieur 
étoit  toujours  refpetSté  :  c'eft  en  c]Uoi 
confiftoit  toure  la  HeUgion.  £0^  voilà 
SiSff,  fur  un  fyllême  que  je  •  ppurr;|i 
vous  développer  un  jour.  -^ 

Je  finirai  cette  Lettre  en  vous  faifaat 
^bfervcr  que  le  Perc   Brunioy  parole 
iaire  trop  de  caç  des  plaiOintçrics  ,far 
r4les&  puériles  iqui  nailTentdes  jeux  de 
mots  ,  lefquclles  font  ordipair^rnieoe 
^très-froides.  Je  rcmarquer^ti  auffi  que 
le  ftilc  de  TAutei^r  n*eft  m  affez  cou- 
lant ^  ni  aflez  (împle  ^  les  métaphores 
Jiardiçs ,  qui  ne  itojvçnt  fc    trouver 
dans  u(i  puyrage,que  comme   i  s  dif- 
fonances  dans  un  niorceau  de  MuHquet 
y  dominent ,  &  .quelquefois  ces  méu- 
fbùres  font»  ou  mal  (butenues,,ou 
.«ï^iwangcFPi^  |1  icmble  .même  que 
Tmc  L  O      * 
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dans  la  crainte  de  ne  ooulfo'rt  rottftfe 
trois  voluiMs  i»-4^  il  n*^  pas  €r«int 
dette  Afos*  de  ft  té|>c%cir. 
Je   ne  piiil  »*cnH)êcèer   de  vow 

?arler  enodre  de  V^Sc^lt  des  Aàmis  ; 
:ômédic  de  M.  Jolly.  Hwi  f(Wrieinc« 
élite  plaît  dsms  la  «^rfènfàtiôto  ,  ftwfe 
eticore  à  la  lediirè.  L'Atiteêr  now  af 
|«tnd  daàs  rAvémiffcincnè  ,  ^^'^  ^ 
refondu  plafieurs  vers  &  rérablt  des 
rimes  qui   n'étoicnt  f>oint    ex^âfs  : 
voici  une  rftèïtio*  tju'il  fàft  à  ccW- 
jet ,  8C  où  britfe  îk  fnô<teïHc/  vcïW 
que  oertaitts  Pbëfts  lotti:  gtoirc  de  iflé- 
prifer.  »  Je  fçai ,  ditil,  que  de  ck\^ 
>  Poètes  modef nés  fe  Kîtîyf^t  es  *^*^ 
•  de  regarder  la  rime  comme  un  ^ 
»  ornement  dbnt  h6t«5  Pio^c  peut  fc 
•>  paffer  ,  ou  plôtér  cémmeiWîC  ^^^^ 
m  t<idc  incommode  ,  âotrt  il  ficd  bi^ 
»i  des  rfprits  fopéHeetrs  <lc  fccotf* 
»  le  joug  :  piféfefih|Aidn  qui  feule  W 
••  affranchit  d'uîit  iregk  <j«c  nos  fW^ 
M  grands  AKiltrés  ont  f cfpe<9:ée.   P^ 
t»  moi  j'ai  fttifv> ,  autant  qu'il  inli  <^ 
*  pôrtbfe ,  l'exti*>pie4e  cetix^*,  «PJ^^ 
i»bien  perfoadé  qu'un    Atitc-âr,  ^^^ 
»ics  ouvrages  fte  font  ptfs  i5wK  *' 
*»  faûts ,  Awt  du  moins  «ire  en  le* 
•»  qu'on  ne  puife  pas  luîiepredbtf  * 
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"^nlgllgcDce,  4ra  la  fingularbé.  «  ^ 

M.  JoUy  fegaipdânt  avec  raffirn  U 
Thiloibpliie  comme  Ja  culcarc  de  i'ef- 

Ct,  «:  la  Cofflédre comme  la  Wif* 
npiik  en  maf^e,  îi*a  jamais  ièpa* 
lé  i'urïle  de  Tagr «Me.  Çcimctrez-  moî 
^  veiis  uacer  ent  peo  de  mors  le  p£^o 
A  la  pièce.  VaJcre  &  Ludle  s'aknent 
tcndremo^t  $  jnais  icars  amours  font 
^loubtés  pat  îa  prcfcncc  d'un  Tu- 
teur féverc  5  fecorcirfcmcnt  des  pro- 
cès l'appdkm:  en  baffe  Nomandie  ; 
nos  Amans  mettent  iffctte  ablboce  ^ 
profit ,  &  comptant  £nt  une  conftaûr 
ce  éternelfe  ^  fis  prennent  4a  réfblu- 
^n-dc  fe  retirer  dans  le  chlrcau  d'B' 
Tifte ,  amt  de'Valcre,  tizert(f ,  fuivaa- 
te^.Liidilê ,  &  Pfontin  ,  vïtet  de  Va- 
Icte,  Singes  deleûrs^mîSrfcs  ,  ib  met- 
tent à  (aire  J'antotrr.  M^s  -la  palîîatt 
jdc  Va)ere.&  de  Lucrle  s'affoiblit  biea- 
tôt,  un  mois  fuffit  pour  l'éttrndre  ; 
djns  cet  ifircrvalle  Gciontc  ,  Tuteur 
de  Lu{:ile  >  meurt  \  Erafte  ,  ami  de  Va- 
Icre  ,  yient  annoncer  cette  nouvelle  5 
ic  démêlant  fufatrilemènt  la  fin  de  cet- 
te belle  paffion  >  il  met  en  œuvre  fon 
habileté  pour  époufer  Lucile  qui  ècoit 
«in  riche  parti  i  au  moment  que  Va- 
JUtp  me  im  xiyal  ^  fbn  amour  eador* 

Oij 
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tn\  fc ^éveille;,  mais  ijiutilement. 
pile  cpo^fc  Eraftc  ,  &  Scapin  ^  qui  de 
valet  de  Gérome  ;  Tcft  devçnu  d'E- 
^aftc  ^  fe  i^riarie  avec  Lizcttc.  Tou»lc$ 
A£keurs  de  cette  pièce  font  amoureux 
fans  cju'iij  fc  rcUcmblent.    M  paffion 
^t  Lucile  çft  vive  ,  majs  peu  dura- 
Jble  j  celle  de    Valcre  a  bcipin  d*ua 
xival ,  pour  êtrp  animée  \  Tamoiir  d'Er 
rafte  cft   interedc  i  Uzecte,  quoique 
Ériapdcdc  plaiûît ,  pache  fop  jeu,  & 
'parojt  plus  occupée  du  tç\j\   d*avt)it 
unmari^  Froi^ii  aime  en  y^tt,  qui 
{p  phîc  encore  plus   à  |>oire   :  enna 
Scapin  joue   le  rôle  d'amant   délicat 
^  jaloux  )  iiiais  cette  dclicateflTe  cft 
fygitiye ,  &  ^c  jure  point  avec  la  prOf 
fcffion.   Eu  vérité  on  ne  peut  qû*adr. 
inirerle  coptrafte  des  caractère  s. D'ail- 
leurs la  pièce  cft  bien  écritc-,&  la,  verfr 
fication  très-corjreâc.Je  fuij^MpnjieWi 
yotrç,&j;. 


w^- 
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JFE    rhe  hâfc  ,  Mdnfieùr ,  de  vbuî 
I  entretenir  d'un  petit  ouvrage  pu- 
lié  depuis  peU  de  jours  ,  c'eft  un  ^tf- 
tuùl  de  Pièces  de  Littérature  &  d*Hu 
fioire^  in^tr.    17?  î.   chez    Chaubert 
L'Editeur  nou^apprend  dans  la  Préfacé 
qu'il  a,  ramafie  plu-fieufs  pièces  utilel 
&cufieufès,  &  qi^il  fe  propofe   dé 
plaire  à  refprif  &  de  l'ôrncr  dfe  con* 
noiffances  folidts.  Oh  ne  peut  qu'api 
plauifir  à  ce  fujet ,  ta  queftion,  comm6 
il  le  dit    hii-mênïe  ;   eft  de   ne  pai 
tromper  Tattentc  du  LccStcur,  Ôutiré 
ks  pièces  compofée^  par  des  Auteurs 
François  ^  il  promet  encore  des  Dif- 
fertatlon    traduites  de  l'Anglois.  Mais 
n'en  trouveroit-t-ii  pas  en  Latin  qUi 
leroient  égalemenrutiles  &  curieufes  i 
U  faut  avouer  que  l'Editeur,  en  fuivànt 
ion  dcflcin ,  ne  court  pas  rîftjue  d'im- 
primer des  écrits  puérils  ôii  erinuïcur  , 
&  que  dans  ce  premier  volume   il  a 
exécuté  ce  qu'il  promet.    Je  voiidrôis 
jscpeadant  au'il  fût  moins- pré  venu  en 

Oui 


iàvcur  Jes  Auteurs  Anelois  ^je  con* 
yirm  arec  hri  qifils  puplient  des  ET* 
fais  &  de»  MifccUuicer^  où  Ton  ttpu- 
TC  des  points  â'biftoire  curieufemenc 
traités  >  dcs  allégories  fines  qlii  ca« 
chenC  une  morale  fenfée  ,  des  réâé« 
zioAS  d'un  cour  lihre  &  <>iiginai  -y  mais 
|e  li*aime  pas  qu'après  avoir  reproché 

aux  Anglois  &  aux 
OIS ,  U  ajouta  que  parjni  nous  on 
oc  la  foulage  qu*CB  inventant  de  fiou» 
yelies  &çons  de  Ce  mctAre  i  qu'en  An* 
gtetcnc  on  la  dévoue  à  un  plus  nbUo 
ufagé  t  c'êft-à«dire  au  fhiûx  de  td* 

!|rit,  ôc  qu'oo  Vtxctce  utUemcst  en 
ifaot  ces  ouvrages  qttt  l^ditnnr  tp* 
ptlle  les  heureux  Caprices  de  Pefprit 
humain  y  où  les  réflexions  politiquei 
contralUot  avec  uii  ingénieux  badina* 
ge^  la  Êûion  avec  Thiftotre.  Ne  au 
foit^oD  pas^  à  entendre  l'Editeur  ^  que 
nous  ne  (omtAcs  pccupez  que  de  xri^ 
voles  ajuftemens  ?  il  eût  mieux  fait  de 
tourncx  ià  cenfure  vers  ces  Leâeius 
ian$  goût  &  fans  efprit ,  qui  rechcr» 
clicnt  avidement  des  Urochures  rem*- 
plics  de  puérilités ,  de  fades  plaifantc- 
xies  ,  de  jeux  de  mots ,  &  oc  mifeft- 
l>ies  quoUbers  \  il  y  auroitcu  plus  de 
Julie  ne  ^  maïs  TEdittur  agréablement 
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filppi  <hi  dôuUe  objet  de  heconftan* 
te  éc  fédiHt  par  l'air  étranger  donc 
il  en  Tante  len  charmcis ,  n*9  pa  vouiu 
pcriLre  l'occafion  de  km  mllet  fon 
cfpm. 

Jt  fimplqsfarisÊtîc  de  k  remarque 
faivance.  ^  Au  fieu  ^  dit-il  ^  de  tant  de 
A  nouveaux  lonmaux  dopt  nous  £mi- 
9»ines inondez^  ic  où  iVm  trouve  les 
9fe extraits  des  livres  connus^  n*y«u^ 
»  roit-il  pas  un  plaifîr  &  un  avantage 
ai'^ltts  xtel  pourfe  public ,  i  donner 
m  é^  Recueils  fiiits  avec  foin  ^  U  f 
aànigneroit  toujours  çn  ce  qu'il  ne 
s^uroit  point  expofé  à  retire  les  ml- 
ai  tacs  chofes  y  8c  quelqutf<>is  rien  du 
Â  isout.  «  11  ëft  entore  louable  de  ne 
.Vouloir  pas  ^mentet  le  nombre  det 
Cbm^lateuts  erudits ,  ic  d'ambition- 
«ee  principalement  les  fuffirages  des 
j^eribnncs  polies^  qui  fans  méprifef 
le  fçàvôk  )  5c  fans  coturir  après  le  6ri«> 
vole  ^9  eftiment  ce  qui  peut  plaire  à 
Ifefprit ,  ou  inftniire  fans  cauièr  dû 
dégoût. 

Il  y  a  dans  ce  Recueil  quelques  piê« 
ces  dont  il  ne  (ied  pas  à  un  Nouvel- 
lifte  du  ParnâflTe  de  parler  ^  &  dont  les 
Journaliftes  de  Paris    (^auront  afTez 

ÊiQre  counoîtie  le  mMte.   Je  nt  m'ar<* 

0«  •  •  • 
mj 
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rêtc  pas  non  pins  à  une  Lcttfc  fur  li* 
noavclk  édition  des  œuvre»  de  Safait- 
Real ,  remplie  de  faits  littéraires  ,  & 
où  le$|.ibj?airest  nefonc  pas  iouez.  On, 
Icsaccufe  de  s'criger  en  Editeurs  &  e» 
Çorrcâeurs  ,  &  "de  trifiqdcr  du  fûom 
des  Ecrivains  célèbres!.  •  Ces  accufa^ 
tiens  font  appuyées  de  preuves  ;  il  taut 
riperer  qu'ils  feront  leur  apologie  ;  en- 
fe  renfermant  dans  les  bornes  de  letiX' 

-  Le  PajôégyrHjuc  die  la 'Régence  de 
Midame  Royale ,  Matie-Jeann<-Bai)* 
tiftèdeSavoyç^  compofé  parF-Aboc 
de  Saim-Real^  a  donné  lica  i  cette 
li.iCrtçe  crit^i^iiej»  .  Il  avait  ^té  publié  ent 
i^ii^iin-4%,k  Turin,  &  teimpémé 
d^hs  l'édition  de$  œuvres,  de  S*  Real' 
à  la  Haye  en  ly.rj*  Gc  morceau  in- 
connu à  nos  Libraires  ne  fe  trouve 
pas  dans  l'édition  de  Paris  3750.  On 
doit  içavoir  bon  gré  à  l'Auteur  de  ce 
RcçMeil  de  l'avoir  publié.  Il  eft  plein 
depcpfées^fublimes  &  énergiques.,  de 
réflexions  hardies  &  foutenues,  L'Ab? 
hé  de  S^  Real ,  en  hortime  qui  ne  fai- 
foit  pas  baffcmcnt  fa  cour,  choifit 
pour  fajtjt,  le  jour. de  fa  réceprioir 
à  r Académie  deTuri^i  ^  l'éloge  d'une 
R^gfinçe  qui  ejtpiroit  knstjame  jour,.&: 


du  Parfiafe.  X^i.Letirè.    3  2 
SAtefic  avee  adireflfc ,  leis  louahgcs  d'un 
grand  Prinlre  qui  a  furpàfle  les  hautes 
cfpcraAcc^  <Ju*en' avoir  conçu  le  Pane* 
gyriftc.    Dô'nncz-Vous  la  peine  de  lire 
tet  endroit,  vouis  rccbnnoîrrez  dans 
fc  portrait  dé  TAbbé  de  S.  Real ,  ce 
rtême  Iloî  ,  qui  après   avoir  fait  ad- 
mirer les  taléns' politiques  &  militai- 
res, a  couronné  fa  gloire  ,  cri  prcfc- 
fânt  à  réclàt  du  Ttône  la  tranquillité 
philbfophique   &    chrétienne.     Pour 
juftifiér  Ce  que  f  ai  dit  du  caradlere  de; 
cette  piécfc  ,  je  vâiS^itçr  la  dbfcriptioii 
que  fait  TAuteUr  ,  de  la  guerre  dont 
VEurope  étoit'aflEligéé  ati  commence- 
ment de  lâRégencc.»K'farîc  troava,dic^ 
>»il,p.  I  i.toùte  rË'uropè  engagée  dans- 
*  une  guerre  là  plus  fânglantè  &  la 
»  plus  ifnpîtoyable  ,  dont  ily  â^it  mé- 
»  moire  entte  IcsChtetièris.  Quoique  là' 
»>difc6rdè    foit  un  mbnftrè  •  qui    ne 
i*'s'abreiïVe  qufc  de  fang,   jamais  elle 
«n'en  fat'  fi  avide  ,  &    depuis  que 
>il'induftrié    des    hommes  ,' fatale    à 
3»  cUJC-mêrilès  ,  itiventi    tarit'  de  nou-- 
«veâQx  trépas  inconnus  à  nos  ayeùx  ,. 
«Jelle  n'avôit' point  encore    produit. 
5*  d'efTéti  fi  furieftes.  riifi  viôleris.Què 
«  fi  la  barbarie  étoït    parvenue  à    uâi 
^'cxtès'  fi'  dépforablé',  fiies  peuples^ 
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9  ïtraiez   ne   poavoictic   ètanclief  U 
M  foif  cmellc  qu'ils  avoient  de  la  vie 
99  de  leurs  ennemis,  qui  peut  dire  avec 
»»  quelle   rapacité  le  glaive  dévoranc 
M  confumoit  tous  les  autres  biens  \ 
a»  Il  abforboit  dans  une  feule  faifon  le 
>>  fruit  du  travail  &   de  la  patience 
^'deplufieun  fiéclcs^  il  englouciflbit 
M  la  uibftance  des  Royaumes  ,  &  des 
»  Républiques  ,   &   ravageant    éga- 
»  lement  le  butin  du  Nauconnier  & 
9i  refperance   du  Laboureur ,  il  traî- 
9  noit  par-tout  à  §i  fuite ,  pour  com^' 
»>  ble  de  malheur  ^  après  tant  d'au- 
»tres  mauic*,  la  pauvreté,  pâlecon- 
n  feillere  des  crimes  ^  trifte  fille  de  la 
«'difcorde  >    &  mère  de   la  moît.« 
Quoique  ^  je  n'aye  pas  Coutume^  Mon- 
fieur  ,   de  citer   de  longs    pafTages,* 
cette    peinture    m^a    paru  fi    belle, 
que  )e  n'ai  pu  m^empêcher  de  la  tranf" 
crirc  ici ,  pour  vous  faire  voir  com- 
bien une  imagination  Forte  &  vive  eft 
capable  de  donner    d*cnergie   Se  de 
vigueur  à  notre  langue  ^^à  laquelle  on 
n'accorde  que  la  douceur  Se  la  clarté , 
î)3rce  qu*on  ne  connoît  pas  toutes  fcs 
i-icbeHes.   C'eft  domtnage   que  dans 
deux  ou  trois  endroits  de  ce  difcoiirs, 
î Auteur  ^  en  voulant  prendre  rclTor 


du  T^tnh^,  ICVL  Lettre^  32} 
Xcn]iénik|i]£^  tombe  ÛèM  un  pomiiettz 
gftlun^tus. 

Lc.plai&r  que  ma.  (kmlié  Ji  icâme 
iiR  ce  Aancgyiiqiit^Tn'cft  licsi  tn  com* 
jMirailbii  «le  celui:  qw  j  ai  eu  ^  lifiint 
les  Réâjcxiohs  monvclks  <1b  M.  dt  la 
R*  *  ^  *»    (^ni^u'on  ^léfigno  le  aoon 
de  TAut^tir  dHalie  manière  un  ptu 
étiigmatiquc  «5  il   ^  a  tant  de  ânefTe 
dans  lesicntiimcns  >  tant  de  d^icateift 
dans    Texpreffion  $  ^on  retonooic 
aifèmcat  ctt  EcriTiki  célèbre  \  qui 
avoir  bien  plus  de  k  fcienccda  grimd 
monde  &  de  la  Coiur  ^  que  de  celle 
do  Cabinet  «  oxi  l'on  n*appEciid  guerct 
à  écrire  de  cette  tnaniere.   Dotinë»- 
!rou8  la  peine  de-con^paret  ces  ^r^ 
fiixiwns  n99A)elhs  avec  1rs  ibéftéxwm 
nuraks  )  qftte  die  .ridicules   critiques 
ont  vaanentttit  c(rayé4k -décrier  >  vous 
tteuveret  à  fpm  psès  le  même  ton  Se 
les  mêmes  nsanieres.  Cbhitne  ces  for* 
Ses  jd'ouvrages  ne    l'ont   d^ordinaire 
<piindii)ueK  d.'uhe  oianierc  vague  pat 
lès  Joornaiifies  ,  vom  me  Içaurez  bon 
igré  de  m'étendre  u|i  peu. 

Ces  Réâéixioas  nouvelles  font  divi- 
fies  en  cinq  Traînez.  Dans  le  pto 
<Aiiet,on  dévdbppe  la /.ftature  de  la 
■Confiance^  £>u  uiage^:>ifes  argxém.ns^ 

O  vj 
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les  devoirs  aufquels  elle  nous  engage 
Rien  ne  me  paroîc  fî  noble  >  ni  ft 
digne  d'un  homme  vertueux   que  la 
conduite  qu'il  veut  qu'on  tienne  dan» 
la  cruelle  neceffité   de  perdre  Tami* 
tié  des  gens  qui  nous  font  attachez  ^ 
ou  de  manquca  à  la   foi  du  fecret: 
»Cct   état  ,  dit  l'Auteur.  ,  cft  fans 
»  doute  la:  plus  rude  épreuve  de  la 
»  fidélité  ^  mais  il  ne  doit  pas  cbran- 
»  1er  un  honnête  homme  y  c'eft  alors 
»f  qu'il  lui  eA  permis  de  fe  préfërcr 
M  aux  autres*.  Son  premier  devoir  eft 
9  de  conferver  indifpenfablement  ce 
»  dépôt  en  fon  entier  ,  fans  en  payer 
»  les    fuites.    Il  doit:  non  feulement 
^>  ménager  fcs  parolesSc  fesr  tons ,  il 
w  doit  encore  ménager  fes  conjeâu* 
»res^  &    ne  laifTer  jamais  rien  voir 
»dans  fes  difcours^  ni  dans  fon  air 
n  qui  puiflc  tourner  l'efpric  des  autres 
»  vers  ce  qu'il  ne  veut  pas^ire.  « 
•    Le    difcemcment  vif  &  jufte  de 
l'Auteur   me  paroîc  briller    davanta- 
ge dans  le  Traité  de  ÏBrDiffertncc  d^s 
ej^rits. .  En  vérité  je  n'avois  point  vu 
cette    matière  cxpoféc  avec    tant  ' de 
claijté. .  Nontfculcment  les  différentes 
fortes  d'ofpits  font  diftinguées ,  mais 
les  nuances  des  épithétcs  qu^oa  àsaft 
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•C'a  chaque  cfpcce  particulière  5  nuan-' 
ces    feuîetncht    appcrçues     par     le* 
vues  fines  &  délicates.  Côhimc  je  ne 
me  propofe  que  de  piquer  vocte  cu- 
rioûté ,  &  qu'il  eft  impoffible  de  faire 
une  Aiialyfe  de  Chaque  réflexion ,  je 
me  contenterai  de  citer  ce  trait  :  «  Il 
«y  a  quelque  différence  entre  un  ef* 
»  prit  de  fcu^  &  un  efprit  brillant  :• 
»  un  efprit  de  feu  va  plus  loin  &  avec 
»  plus  de  rapidité.  Un  efprit  brillant 
«  a  de  la  vivacité ,  de  l'agrément  &  de 
»  la  juftcfle.  «  Et  pour  me  conformer 
à  ce  que  vous*m*avc2  recommandé, 
de  remarquer  tour  ce  qui  peut, contri*' 
bucr  à  la  perfcdion  du  goût  &  des  ta- 
Icns,  jc' vais  copier  une  réflexion  qui 
peut  fervir  à  fixer  le  prix  des  ouvra- 
ges d'efprit  :  »  Bien  que  les  prodti- 
»  dions  d'efprit  foienf  infinies ,  dit-il,, 
*>  on  pcur^  ce  me  fcmble  ,  lesdiftin- 
»guer  de  cette  fortCé  11  y  a  des  chô- 
»fcs    fi  belles  ,  que    tour  Iç  monde 
'ï  font  &c  admire  ,  bien  que  tous  n'en 
»  fçachencpas  la  raifon.  r  II  y  en  a  qui. 
»  font  fi  fines  &  fi  délicates  ,  que  peu 
^>  de   gens  font  capables  d'en   remir- 
»  quer  toute?  les  beâutczi    II  y  en'- a 
«d'autres  qui  ne  font  pas  parfaites^ 
^  «mais  q^ui  font  dites^ovec  tant  d'^rt,^, 
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ffSc  qui  Ibnt  ibuccniKS  &  coÂdultef 
»  avec  untdc  raifon  &  tant  de  gracé^ 
»  quelles  méritctic  d'être  adHiims.» 
Vci!à  des  réflexions  dignes  d'un  hom* 
ni^  d*an  goût  exquis.  Il  y  a  tel  ouvrage 
en  plulieurt  volumes  «  d'où  l'on  oc 
tireroic  pas  ce  qui  eft  exprime  dans 
ce  peu  de  lignes. 

Vous  ne  ferez  pas  mcmis  fatisfaît 

du  Traité  fur  Us  Cskt.-  Leur  diffé- 

j^ence  eft  marquée  avec  toute  h  dciir 

x:ace(re  poiïlble.  Je  me  lai^fe  empor*- 

trr  au  pîai£r  de  vous  citer  la  réflexion 

fuivame ,  parce  qu'elle  peint  un  boni- 

fJie  que  vous  cftimez  infiniment,  &  qui 

eft  airurémetit  un  des  plus  agréables  & 

des   plus    heureux   efprits    de  notre 

.  ilcclc.  »>  Il  y  a,  dit  M.  de|k  R.-dcs 

»  gens  qui ,  par  une  forte  dinflinû , 

«dont  ils  ignorent  la  caufe  ,  décident 

.  rAc  ce  qui  fe  prefentc  à  eux ,  &  prcn- 

.  «  ncnt  tou;outs  le  bon  parti.  Ceux-ci 

.  •»  font  pr-oître  plus  de  gouit  que  d'ef- 

.  w  prit  ^  parce  que  leur  autour  pcopre , 

»  fe  leur  bumeur  ne  prévaknt  point 

;  »  fiir  leurs  lumières  ftaturelles.  Tout 

»  a|{it  de  concert  en  txtx  ^  tout  y  eft 

w  mr  un  même  ton.  Cet  ancordicsftit 

,  «  jnger  fakieni«nt  ài^s  objets  ,  &  leor 

«>emfWme  une  idée  védtable«  ^  Maif 
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le  nomfcrc  de  ces  cfprits  heureux  cft  ' 
fort  rare ,  &  comme  l'oticrvc  TAu^ 
tcur ,  la  plupart  des  gens  font  cfclaves 
du  goût  des  autres  ,  &  font  touchez 
de  plaifîr  ou  d'ennui  fur  leur  parole. 
Combien  y  en  a-t  il  encore  qui  ont  le 
goût  faux ,  incertain  &  capricieux  ?  Je 
m'abftiens  d'un  plus  grand  détail ,  afin 
âe  vous  laiffer  le  plaiur  de  lire  ces  rc* 
flexions  Philofophiques. 

Vous  concevez  aifcment  que  dans- 
les  deux  morceaux  fur  la  Société  &:  la 
Converfation  ,  TAuteur  qui  a  fait  l'or- 
nement 8c  les  délices'des  compagnies 
choîfies  de  fon  rems  ,  parle  avec  clprit 
fù*  cette  matière.  On  ne  peut  expo- 
fer  plus  noblement  tous  les  agrémens 
d*une  honnête  focieté ,  les  moyens  de 
la  rendre  aimable  &  durable,  les  avan* 
tages  &  les  inconvcnicns  qH'on  y  ren- 
contre. Quel  tour  ingénieux  dans  ce 
piéceprc  fi  néceffairc  pour  rendre  la 
focieté  agréable.  »  Il  faut  delà  variété 
»>  dans  Fcfprit ,  ceux  qui  n*ont  que 
»  d'une  forte  d'efprit  ne  peuvent  pas 
»  plaire  long-tems  \  on  peut  prendre 
»  des  routes  diverfcs  ,  n  avoir  pas  les 
w  mêmes  talebs  ,  pourvu  qu'on  aidc~ 
M  au  plâifîr  de  la  focieté ,  &  qu'on  y 
»  obferve  la  même  jufteÛe  que  les  dif» 
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M  fércntcs  voix ,  &  les  divers  inftru* 
»  mens  doivent  ob(crver  dans  la  Mu* 
»  fiquc.cc  Ces  penfées  font  naturelles , 
elles  femblent  devoir  venir  à-  tout  le 
il3onde  ;  cependant  il  ri*y  a  que  les  el- 
prits  fins  &  délicats  qui  fçavent  les 
mettre   crf    oeuvre.     TrottVerez-vûuJ 
moins    d'âgrcment  dans    cette  autre 
réflexion  Y  w  On  ne  fçauroit  avoir  trop 
»  d'application  à  connoître  la  pente 
>♦  &  ja  penlce  de  ceux  à  qui  on  parkj 
»  pour  fc  joindre   à  Tefprit  de  celui 
yi  qui  en  a  lé  plus ,.  &  pour  ajufter  fer 
**  penfces  aux  fiennes ,  en  lui  faifant 
I»  croire  ,  autant  qu'il  eft  poflîble  ,  que 
»  e'eft  de  lui  qu'on  les  prend.  «*  C'cft 
Tans  affcftation  que  je  cite  c^s  traitsV 
fofe  vous  affurer  qu'il  y  en  a  d'autres 
plus  piquais  y  mais  leur  étendu^  &li 
brièveté  d*unc  Lettre  ne  me  permet^ 
*    tcnt  pes  d*en  faire   ufagc.    C'eflpouf 
là  même*  raifon  que  jç  ni'abftierïs  de 
m'étendre  fur  ce  que    dit  M.  de  U 
K.^..du  Faux /lé  VAir,&  des  Àfamâ- 
tes  \  &  comme  je  n*ai  d'autre  envie 
que  de  vous  donner  de  la  curiofité ,  je 
Vais  pafler  a  d'atitres  matières  ,  après 
Vous  avoir   rapporté  quelques  mot-' 
éeaux  qui  embelliront  cette  Lettre. 
Le  iw/^AT  dont  il  s'agît,  elloppoféai^ 


dit  Par^ajff,  XVI.  .Lettre,     j  4^  - 

eo  t^*6n  appelle  juftcffe  àc  goût  & 

cï'cfpric^  Èa   réflexion   fuivantic  vous». 

fera .  çennoîcre  combien  M.  de  la  R. 

pt&fc  fcnfém^rfuyccctc  matière  dcli-* 

cacc.  »  Si.  le«   Jiommes  ,  dir-il ,  rtot 

»•  vouvoient  exceller  que  par  leurs  pro-c 

»  prestakns,  &c  eh  fuivant  leurs  de-^ . 

a>  voirs ,  il   n'y    aui'oit   rien  de    faux . 

»'darïs  leur  goût.&  dans  leur condui- 

»  te  ,  ils.fe    niontrcroient  tels  .  qu'ils». 

m.  font,  ils   jugeroicnt  des  chofçs  par. 

»  leurs  lumières,  &  s'y  atracheroienti 

»  par  raifon  r  il  y  auroit  de  la  propor^ 

»  tion  d^nS  leurs  vues  &  dans  leurs-^ 

»ienHmens  j  leur  goût  feroit  vrai^, 

*»  il  viendroi.cd'eu!^,&il$lc  (uivroient^ 

»  par.  choix  ,,  &;  non    pas  par  cour 

^tiviroe   Se  par  hazard.    n   Voilà  une: 

exçelljsnte  règle  pour  juger  fainement; 

de  toutes  chofés.    Celle  qui  fuit  effc 

extrêmement  utile  pour  nous  cmpê-, 

cber  dç  perdre  la  con^deration  dans  le 

3»  monde« /«Ce qui. fait ,  dit-ii ,  qu'onu 

»  déplaît  (buvant  ,  c'eft  que  perfpn'- 

»  de  ne  fçait  accorder  fon  air  &  fes 

«.manières  avec  fa  figure,   ni  fes  tons 

»  &  fes  paroles  avec   fes   penfécs  ô< 

»  fes.  fcntimens  :  on  trouble  leur  hax- 

»  moiiic  par  quelque  chofe  de  fauk 

»  &  d'étraogçr.  On  s'oublie,  fol-mê*» 
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»  me ,  &  on  s*cn  éloigne  infenfiÛ^' 
»»  ment  :  root  le  monde  prefi^ue  totù* 
M  be  par  quelque  endroit  dans  ce  dé-» 
»'(àut  s  perfeune  n^i  foreille  afiiez 
>»)ufte  ponr  enltodre  parfiiitetneot 
»  cette  cadence.  «•  Ces  réflexions  ne 
contiennent  qn^envircm  trente  pages; 
ks  paroles  ont  été  épargnées  *>  mais 
non  TeTprit  ni  la  taifon  ;  &:  tel  livre 
iiv-4^  de  Morale  ou  de  Philofophie^ 
ne  contient  pas  tant  d'idées  neuves 
ft  (îngttiieres;  Vous  (çavez  que  peft- 
dant  quelque  tems  nous  avons  été 
accablez  de  SfeStmeun  JlngUis  ,  Fnri»- 
p*r,  Incmnus  te  Stà^s  y  &ni^e^ 
Sfdlftrictï  :  il  s*en  faut  liien  que  Ton 
trouve  dans  tous  ces  livres  enlemUe, 
tant  de  chofes  de  goût  &  tant  d'in* 
ftruâtons.  Un  génie  fupérieur  faifit  ce 
quM  y  a  de  prcmnd  &  d*eflcntîel  daôr 
un  fujet ,  Ik  ne  lui  donne  qu'autant 
de  jour  qu  il  en  faut  pour  taire  une 
imprcflSon  vive  ,  au  lieu  qu'un  cf* 
prit  médiocre  ne  manque  jamais 
d'énerver  par  des  difcours  vagues , 
«c  qu'il  peut  avoir  rencontré  tf heu* 
rcux. 

Quoique  nous  ayons  deux  Hiftoircr 
de  Mahomet  qui  font  eftimées  3  TA- 
ittr^é  de  la  vie  de  ce  fameux  Impo» 
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Hcût ,  qui  fuk  CCS  Réflexions  morales^ 
ne  vous  éèfhirai  pas.  II 7  a  différentes 
f%»iâr<}ues    qu'on    tic    trouve    point 
iiHeur^.  J\û  fott)oaTS  admiré  Vxdrcffc 
de  Mahomet  à  gouTcmer  fcs  paASons^ 
éév<Aé  pat  ràmbitîon  ^  tirannifë  par 
fà  volupté  ,  il  fe  prêta  d'abord  à  Tu- 
ne >P^  ffttisfaire  Vautre  \  6c  fçachant 
coftibieti  h  Religion  a  d'empire  fur 
les  hommes  ^  il  adopta  les  opinions 
tle  différentes  feétes  *,  pour  multiplier 
ie  tiombre  de  iës  dilciples  ;  fpn  auro« 
tké  étant  afiermie ,  il  fit  toujours  fer- 
vir  la  Religion  à  fes  paflions.  Il  étoit 
tnen  difficile  ou*ùn  tbl  Legiflateurne 
réduisit  pas  des  hommes  corrompus. 
Il  cft  éconnanrque  des  Auteurs  ce* 
lébrcs ,  tels  que  \t  P.  Pèrau,  &c  ayenC 
avancé  que  Maliomec^  a  la  tète  de 
quelques  Sarrafins  ,  obligea  l'Empe- 
reur Hcraclius  de  lui  accorder  quel-- 
qucs  terres  dans  l'Arabie.  Comnie  je 
n'ai  que  Tôuvrage  Latin  de  cedoâe 
Jefuite  ,  je  ne  fçai  fi  la  même  méprifc 
fc  trouve  dans  h  traduâion.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  le  fait  cft  abfolumenc 
Eux  ,  jamais  Mahomet   n'a  vu  Héra*- 
clius ,  ni  n'a  combattu  contre  lui.   Les 
Villes  d'Arabie    croient  régies  com« 
des  Républiques  5  le  Ghcrif ,  c'cftè 


a  dire ,  5fwV ,  y  commandoic  ,  lanf 
'aucune  dépendance  de  TEmpereur. 

Il  y  a  une  pièce  non  moins  impor* 
tante ,  &  (ur  laquelle  je  m'étendrois 
avec  plaifir  ;  elle  regarde  i'admintfird' 
tion  des  Finances  des  Romains.  Mais  les 
bornes  d*unc  Lettre  ne  me  le  permet- 
fcnt  pas»   Ce  font  des  remarques  d'un 
/utcur  Anglois,.  qui  forment  un  dif- 
cours  fuivi.  Elles  turent  publiccs  foui 
le  rtgnc  de  Charles  II.  Roi  d'Angle- 
terre, V©us  fçavez  que  ce  Prince  a 
été  accufé  d'une  diffipaticn  treime  ^ 
&  d'avoir  autorifà ,  par  ion  exemple^ 
le  lib.rrinage  5  un  vertueux  Citoyen 
traduifît  alors  en  Anglois  le  Dlfcoiirs 
de  Xénophon    fur  la  manière  d'aug- 
menter   les   revenus  d'Athènes ,    éù 
compofa  CCS'  curieufei  Rremarqùes  fut 
f  adminiftrârion  des  Finances  des  Ro- 
mains. Dans  le  premier  ouvrage  il  a 
eu   principalement  en  ,vûc  de  nour- 
rir  l'amour  da  commerce    dftns   le9 
coeurs-  de  ks  Compatriotcis  ;  les  Re- 
marques ont  pour  objet  de'  montrer  ait 
prince  que  la  grandeur  &  h  puiflance 
d^m  Etat ,  dépendent  de  la  fage  ad- 
miniftration  des  Finances.  Il  a  raffem- 
blc  pour  cela  piufieurs  faits  ^   qui  font 
voir  que  la  République  ic  la.  Monacr^ 


au  Parnafe.  XVI.  Lettre,     j  3  j 
ctic  Romaine  oiu  fleuri ,  &  font  dé- 
chue s  de  leur,  fplc  ndeur  ,  par  le  boti 
ou  le  miuvais  ufage  du  créfor  public 
Il  y  a  joint  un  détakl  tort  çuriçux  fur 
les  révolutions   amvces  dai^s  la  moqi- 
lioye  Romaipc  -  mais  l'Auteur  n'rtalc 
pas  fîmplcmcnt  dc«  faits ,  comme  fcr 
roit  un  fçavant   Difltrtateur ,  il  leur 
^Qnne^  un  nouveau  jour  par  des  réfle- 
xions politicjues ,  il  y  a  un  grand  çpu- 
ragi  d'efprit.    Vous  en  jugerez  par  la 
Réflexion  fuivante.  »  Les  efpcces  font 
j^comme  le  poul  <l'un  Etat.    S'ilbaC 
j>  irréguliercmçijt  ,   on    juge  par   c6 
39  fymptome    ,que  ic   corps  politique 
»  eft  attaqué  de  queiquç  maladie  dan- 
»  gereule  i  que  fi  ie    Prince  fe  trouvp 
a»  obligé    d'afFoiblif  les  efpcces ,  c'tfl: 
jt  un  indice  qu'on   commence  à   les 
»  faire  fortir  de  l'Etat  •,  s'il  eft  dans  la 
»  neceflité  de  fubftituer  quelqu'autrp 
*•  matière  à  Vox  &  à  l'argent ,  comme 
n  fit  Oracalia ,  qui  donna  de  l'étain  SC 
»  du  cuivre  ,  on  peut  conclure  qu*unp 
*>  grande  partie  de  l'argent  $n  cil  déJA 
m  (ortie.  Que  s'il  arrive  que  les  efpp- 
«•  ces  en  foicnt  entièrement  enlevées , 
»•  ou  univerfclicment  altérées  ,  com* 
>me  cela  fe|  £t   dans  la   ^cçsidçf^ç 
'^dt  l'Empire  Rondin  ^  otipeut  en 


1 34  ^  NûwtU^ 

^  augurer  la  ruûic  prochaine  âc  l'Ë^ 

•>tat.« 

Les  auttes  pièces  qui  compoTeDt  e» 
Kecueil  font  également  -curieiiles  \ 
mais  les  lois  qu'un  NouvtUifte  ^ 
Parnafle  doit  obiiervxr^  ni'einpêcbefiC 
de  vous  sn  paiiitr.  Je  fuU  ,  .M<9eficur  ^ 
'Votre ,  &P. 


NOus  avons  lieu,Monfîeiir ,  4'âra 
très'fatisfaits  diraccuciifavorar 
J)lc  que  le  public  a  daigné  faire  juTqu'vd 
aux  Lettres  que  nousavxuis^  rjKXBrCiettt 
de  vous  adrcfTcr ,  &  que  no^s  aweï 
Ibm  de  lui  comnniniqiifx  .tout:i^  I0 
femaines.  Nous  contiouexaRs  é^io9r 
jnais  de  vous  écrii::^  fui  le  TSoèmt^ûê 
Se  avec  la  même  pondualkié  ^£i  àfi 
vousexpofer  nos  ptnflesfur  ^ousic^ 
nouveaux  écrits  qui  paxoîtxaDt.  Cfi 
font  d'ttfllés  mémoire  ^  iï  je  oc  H» 
trompe  ,  quipoittiontXcrvir  Huj^nr 
à  THiftoire  du  Bel*£j^rh  &  d^s  takv^ 
de  ce  fiécle.  Vous  ^noas  avcrûâ^sa 
néanmoins  qujç  cq^t^es  jpctCanii^  qui 
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(èfiktfeor  d'ailkurs  à  itfcnos Letcre^ 
nom  .re|u«ochet^t  de  ÎÀtc  quclque&is 
tics  ràdéstons  {tuf^  ouvisagcs  ^m  ne 
font  pas  de  la  dernière  nouveatieé  \  et 
ne  pas  draitct  ua  atfcs  j^and  nombre 
de  matières  d&f£ereDtes  daojS  chaque 
Lettre ,  &  enfift  de  faire  un  f>cU  madl 
norit  CQur  à  plufieurs  Autetirs  aaoh 
demcs,  CoBtfBfi  }e  cvois  ces  repro- 
ches ui|uftes.9  permettez  fnoi  ij  tdr. 
pondco. 

f  ^.  N<H«s  cspïom  devoir  nous  i^^ 
tetdire  cettaines  &tpnltpz  ^  Scpmtcn- 
Itère  fBcnt  la  Théologie  fk.  ttmrtâs  les 
hautes  fciences  oui  ae  font  point  du 
reiToTcdu  Pawttafïe.  Vous  Yôyez  èdea 
u*étaDt  prives  db  la  liberté  de  paidev 
e  ces  chofes ,  nous  xvons  un  champ 
bien  moinis  ^aâc'quetou^s  les  A.ucesiirs 
des  Joardaux  lictérairei.  De  ^pius  tom^ 
tes  les  femaines  lue  voyeotpasécèorv 
des  ouvrages  nouveaux^  Il  aous  hm 
donc  quelque&)is  recoumr  à  des  livres 
qui  ont  pluâeurs  mois  ,  Se  même  pt^f- 
que  une  année  d'attâienncté  :  nou^ 
croyons  furrtout  Iç  pattvowj  faiic,(brf* 
qu'ils  noas  paroiâènt  méritée  cndS' irë^ 
flètioens  :  &  comme  :cfcs  ivéAextoiu  font 
toujours  nouvelles  ^  icUes  ne  doiogeiit 
pomt  à  la  c|uaUté  que  :  ^dous  .  ip^dom 
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qy^     •         Le  Nmivitli/fe 

^dans    CCS    Lettres.      Un    Notfvdlife 

-du  Parnatrc  ne  doit  pas  être  uq  G2- 

'Zetier^  il  doit  pcnier  ,  juger  dcm- 

fonner. 

z^.  Si  l'on  exige  de  nous  que  d^ns 
chaque  Lettrefious  parlions  d'un  granJ 
inombre  de  Livres  jdiffércfis  ,  nous 
-tomberons  néceflairement  dans  la  (é- 
-cherefTe.  Nous  ne  croyons  pas  (\uA 
ibit  digne  de  nous  ,  4ie  copier  Its  affi- 
ches des  Libraires ,  ni  les  cataloguas 
de  leurs  livres  nouveaux.  Nous  avons 
néanmoins  égard  à  la  variété  3  autant 
;qu'il  nous  eft  pb(Tible  ^  mais  !lorfqu'up 
/ne  matière  nous  fournit  d'amples  & 
utiles  obrervations\y  nous  croyons  de- 
voir quelquefois  leur  facrifier  cet  agrç^ 
ment. 

3''.  Pour  ce  qui  regarde  4cs  Auteurs 
que  nous  ne  flattons  point  3  nous  les 
prions  d^ctrcj)erfuadc2  que  nous  vati^ 
driôns  {ifUrerement  pouvoir  toujo^ixs 
louer  leurs  ouvrages.  Mais  en  veritc 
nous  ne  pourrions  quelquefois  ic  faire 
iàns  nous  rendre  un  peu  ridicdei; 
Rien, ne  nous  fait  plus  deiplaâfir  que 
d*avoir  à  reiîdre  compte  Sç  à  faire  ïé* 
loge  d^un  bon  Livre.  Il  £iut  même 
qu'im.ouvrage  foit  bien  mauyais'Vft 
fsorlç.ccnfujctnt'npusiieijf  lôuéns  p^ 

•  un 
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un  peu.  Si  nous  annoitcions  les  livres 
fans  en  juger ,  Ci  nous  compilions  les 
Préfaces  ,  Ci  nous  étalions  quelques 
lambeaux ,  dans  le  deffein  de  faire  ju- 
ger par  là  .des .  ouvrages  entiers  ^  «n 
fenc  aflêz  dans  quel  mépris*  nous  corn* 
berions.  Nous  -  jugeons  librement  ; 
mais  nous  tâchons  toujours  d'atfaifon* 
ner  nos  jugemens^  &  nous  nous  înter- 
difons  abfolumcnc  tout  ce  qui  potnr- 
roit  blcfTcr  perfonneilement  qui  que 
ce  foit.  Nous  jugeons  ,  parce  que  les 
Auteurs  ne  publient  leurs  ouvrages 
qu*afin  qu'on  en  juge. 

Si  nous  avions  befoin  ide  juAiBer 
nôtre  conduite  ,  nous  ne  pourrioiis, 
ce  icmble ,  mieux  faire  ,  qut  de  nous 
appuyer  de  rautoritc  de  M.  Bayle. 
»  La  République  des  Lettres  (  dit  ce 
»  célèbre  Ecrivain  *  )  eft  un  Etat  en- 
»  tieremènt.  libre  :  on:tt^y  rçconncît 
i>que  rempire  de  la  vérité:  &  dc«  la 
»  raîfon  y  &  fi>us  letnrs  au^iccs  on  k\t 
»la  guerre  innocemment  à  «qui  que 
w  ce  foit ....  Chacun  y  cft  tout  en- 
»  femble  Souverain  Se  jufticiable  de 
»  chacun.  Les  loik  delà  Société  n'ont 
»pa$  fait  de.préjudâcer'^à'  l'indépen* 
w  danoe  de  l'état-  de  nature  ,  pat  rap- 

f  Dîaiotu  dît  aruGsriKl  Rcm.D,  ^ 
TimeL  P 
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^.))g    •  2>  Nauvellifiè 

i»porc  à    rcrreuT    &  à  rignorance. 
m  Tous  les    particuliers^  à  cet  égard 

'  *»  ont  le  dioit  du  glaive^.  • . .   Les  Sa- 
»  tyrcs  tendent  à  dépouiller  un  hom- 

'  »  me  de  fon  honneur  ^  ce  qui  eft  une 
•j»efpece  d'homicide  civil.  Mais  U 
»  critique  d'un  livre  ne  tend  qu*a 
»  montrer  qu'un  Auteur  n'a  pas  tel 
9  ic  tel  degré  de  lumières.  Or  corn- 
•  me  il  peut  avec  ce  défaut  de  fcien- 

'  •  ce  jouir  de  tousks  droits  &  de  tous 
»les  privilèges  delà  focieté^  fans  que 
'>  la  réputation  d'honnête  homme  & 
»  de  bon  fujet  de  la  République  rc' 

*  M  çotve  la  moindre  atteinte  ,  on  n'u- 
•»  îtirpe  rien  de  ce  xjut  dépend  de  la 
»  majcfté  de  l'Etat  j^en  faifant  coti- 

.  m  noîcief  les  fautes  qui  font  dans  un 
*>  livre*  Il  eft  vrai  qu'on  diminué  quel- 

'  fl»  quefoîs  la  réputation  d'habile  hoffi- 

::  »me  y  :qu'un  Âiitcar  s'étoit  acquifc  i 

.  9f  mais  n  on  le  &it-  en  foutenant  le 

'   »  parti  de  la  raifon  ,  6c  pour  le  feul 

•>  intérêt  de  la  véritéi&  d'une  manière 

M  honnête  »  perfonne  n'y  doit  trouver 

»  à  redire.  «  '     ' 

*  Si  cctt©  autorité  ne  fùffitpa» ,  voila 

rfoxt  àipcopos'un  «ouvrage  nouveau 

>   cjUi  vient  ii«otrei>fecb«r$  î  c^eft  h 
nouvell^^  hartûgue  dû  P^Pôrée  ^  (  ^ 
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Criticis  Orativ,)  imprimée  dcpuii  peu, 

&  dont  je  vais   vous  rendre  compte* 

Ce  célèbre  Jefuitç,  fi  diftingué  pî^r  fon 

cfprit    fin  ,  délicat  &    brillant ,  s'eft 

propofé  de  prouver  d'abord  que  les 

Critiques  font  abfolument   oécelTai' . 

,  res  dans  la  République  des    LettreSé 

«S'il   n'y  avoit  point  de  Critiques, 

»  dit  il,  *  pour    les  Ouvrages  noy- 

,  M  veaux  qui  paroifTent  ,  qu'aurions- 

»  nous  de  judicieux  &  d'exaâ  dao  ; 

.»la    littérature  }    Les   Auteurs  opt 

.  »  beau    veiller  la  «nuit  ,  ils  dotmept 

»)  quelquefois  le  jour  ,  ainfi  afin  qu'ils 

»  (oient  éveillez,  il  faut  troubler  Je^ir 

»  fommcil.    Us  ont  beau  nurcher  d'un 

«pas  ferme  ,  ils  tombent  quelque* 

.»tois  :  il  faut  donc  les  relever  ,  aitn 

»  qu'ils  foient  debout ,  &c.  ce  VoMS 

^comprenez  ,  Monfieur  ,  ja  n^ti^^e  de 

ce  raifonnement  folide. 

Le  mèmÇ' Orateur  adrefTe  aux  Criti- 
-  ques  ces  paroles  fi  connues  ,  qui  rc- 

• 

*  C^ent  êperum  recemhrum  Cen fores  idonei; 
ifuii  habehimits  in  litferis  omnino  reÛum,  q*  * 
cafligatHtn  î  Offidb  nihiU  Q^amlthet  enim 
pnt  vigiles  ^  exf  errent  de  noÙe  AnSkores  « 
dormitant  quMndêqHe  de  dte\  etge  ut  evigi- 
lent  ,  è  fimno  exçitandi  funt.  Quamîibet  pri 
inceffu  jirmij  Uhuntuf  tjftmen  aliquanUQ.^  Ut 
fi*rgimt  ifftftfa  U£/U  ifigendi  jUnr.  tp«i40 

pii 


'  ijfl  t»e  Ntnivettijle 

.  gardoicnt  le  devoir  des.  Confuls  Ro- 
mains ;  f^deant  Confulcs  ne  quid  Réf- 
ftiblica,  detrimenti  cnfiat.   Après  avoir 
parcouru  toutes  les  Facultez  ,  &  avoir 
appliqué  aux  Critiques  le  videant ,  pat 
rapport  à  tous  les  genres  de  Littératu- 
re, il  va  jufqu'à  leur   recommander  de 
prendre  garde  que  la  Grammaire  ,  & 
rOrtographc  même ,  ne  foient  altérés 
par  les  Dcauxefprits  modcrnes,qu'ils  6c 
créent  des  mots  nouveaux&&ridiculcs 
&qu'ils  n'introduifent  dans  le  langage 
des  façons  de  parltr  précicufes  &  affc- 
âées.  *   Ne  croiroit  on  pas  que  TOrà- 
,  teur  auroit  voulu   taire  ici  lapologic 

\  d'un  livre  deftiné  à  combattre  l'in- 

vention des  termes  nouveaux,  quoique 
le  titre  de  cet  ouvrage  foit  lui-même 
l  un  nouveau  mot  ?  *  * 

.'\  Il  cft  vrai  que  le  même  Orateur 

4 

*  VtàêMnt  Crifiei^  ne  Grsmmatiea  fràfirtim 
CéUltc0t  maternai  dedifiat  léttsrai  :  »«  fuPif' 
hior  quam  Romsna  Imgun^  deduéias  è  jontt 
Gruo  verkorMtn  origines  confit$p  fcriiendo 
gru$efcat  ;  ne  voces  arrifiat  ab  infHlJh  vocM' 
butorumfubrtctttortbHS  excufas,  ne  leges  a  mU' 
lierculh  ofiops  diâatMs  accifUt  ;  ne  fie  j/*- 
cife  JludeatindoHii  ^   nt  erudUis    àsJilUUt» 

\    î*  Dîdiolinairc  Neologiquc. 
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dms  la  féconde  partie  de  fon  difcours^ 
prefcrit  des  règles  pour  la  critique  ,  & 
ne  la  permet  qu*à  des  conditions,qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  trouver  raifon- 
nables.    Si  nous  ne  nous  flattons  pas 
de  polTeder  toutes  les   qualitez  qu'il 
exige  dans  un  Critique,  nous  croyons 
au  moins  ,avoir  la  bonne  foi  ,  &  la 
prudence  ,  au  défaut  des  hautes  lu* 
mieres  ,  &  du  profond  fçavoir.  Mais  ; 
aurions-nous  le  malheur  de  refTembler 
à  ces    petits  fçavans  dont  il  parle ,  * 
Se  qu'il    compare  agréablement  aux 
Hirondelles  ,  qui,  en  volant  fur  les 
rivières  ,   prennent  rapidement  avec 
leur  bec  cie    petites  gouttes  d'eau  ? 
Il  n'eft  pas  donné  a  tout  le  monde 
de  reflèmbler  à  ce  célèbre  »  Membre 
»dcs  trois  Académies  de  Paris,  qui 
•»cn    poflède    tous  les   tréfors  j  qui 
"  chante  avec  les  Poètes  ,  qui  eft  élo- 
»  quent  avec  les  Orateurs  ,  fubril  avec 
»  les  Pbilofophes  ^  profond  avec  les 


'  Muha  igitwf,  ne  dicam  amnia  ,  difcenâm^ 
P  Criticis,  llla  verh  éft4éMthm  ér  qukm 
^  iiUsfcire  êfortet  I  L.icêM  $minver^  quibuf^- 
dam  emdituUs  pauca  de  mnliis  fulr^ultim  de» 
Ifhare  ,  infiar  HimnÀmum  fufer  aquas  voit-' 
tamium  t  (je  guttuUs  humofis  refieilo  carftm 
lêgmtium*   (p*i8*) 

wv  •  •  • 
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^  f  &  Li  NauvetU/fe 

M  Géomètres,  fublimc  avec  les  Aftro- 
i>  nomes  ,  curieux  avec  les  Cfaimiftes^ 
"clairvoyant  avec  les  AnatomiftcS) 
»  qui  cft  tout  avec  tous ,  homme  uni- 
•  vcrfel  pour  les  fciences  ,  &  fingu- 
»  lier  dans  chacune,  * 

Sans  nous  flatter  d'un  caraâere  fi 
rare  &  fi  relevé,  nous  nous  croyons 
au  moins  en  état  de  pratiquer  les 
principales  leçons  que  le  P.  Porée 
donne,  aux  Critiques.  *  *  Nous  ne  ccn- 
f tarerons   jamais   aucun    ouvrage  pàt 

*  Siftfm  $mne$  Gâllicà  Acsdemié  têmpU- 
^untur  pemû^  ^  qui  omnium  ûpes  ^^âdt" 
mufumfinHjMocomfliXUs  efi  ^  qmcUmPâetit 
gknêms  ,  gum  Oratmbus  difirtus  eumVhMo^ 
fafhis  JuhiliSy  enmXi^nietri/  iMmènfiày  eum 
^ftrommii  fublims ,  ^m  Chymicis  cutifiJUs  9 
€um  Andtomicis  ocuU$us  ,  cttm  otmàbus  omm 
hêm$  ;  in  difiiflinis  verfatus  urnveifis^  é» 
ni  fingùlis  fliii^  (infftlsris.   (p.2p.) 

\  **  Jd  q9hcpé»  frtmhm vtdeat  Crhitut ,  em» 
ud  cenfurum  fe  acçmgit },  fit  mentis  if^egtt»»* 
J^on  Ulum  tnfiiBat  fodalitii  cmjun^iâ,  Sûdâ- 
les  amefy  quoniam  amanM  funt  ;  ni  fi  Uudandi 
Jptnt^  ne  landet. ,  .  Nm  itlum  auferat  tranf- 
venïtm  partisimcûn/p:ranâ  ;  nullis  fe  fartihi 
ÂddicattUnifeveritatimancifet,  Qupafi  ffihil 
umori  fas  eft  concedere ,  qnantâ  minus  ûdio  f 
Nihil  ergo  Critieui  àet  rivatitati. . .".  Nil  dit 
Mffn.ii^A  ,  ctîfus  memoris  ufud  nultos  magis  vi* 
vuxèji,qukmafud  fruditos,  [p*3$-]' 
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^aîne  ou  par  rc(Icntiinent«  Nous  ne 
louerons  point  les  ouvrages  de  nos 
amis-y  parce  qu'ils  font  nos  amis  ^  & 
nous  ne  mcpriferons  point  ceux  de 
nos  ennemis  (  s'il  eft  vrai  que-nous  en 
ayons)  parce quHIs  (ont  nos  ennemis. 
Il  y  a  des  Journaliftes  qui  ne  font  pcs 
il  fcnipuleux'*  Enfin  nous  obferverons 
toujours  le  précepte  qu'il  exprime^ 
ainfi  :  Nihil  Oritiçut  detrivalitaii.  SW 
nous  échappe  un  jour  d'enfreindre  ces^ 
loix  ,  nous  en:  demandons  pardon 
d*avance^ 

Nous  ne  voudrions  pas  atTurer  que' 
l'Orateur  eût  lui-même  obfervè  très- 
exaâement  fes  préceptes  ,  dans  fa  Ha* 
ru^ue  ,  foit  par  rapport  aux  Auteurs* 
qu'il  loue^  foit  par  rapport  à  ceux  qu'il^ 
cenfure.  Il  veut  que  le»  Critiques  s'ab* 
ftierment  de   toute  perfonnalicé ,   ic 
qu'en  attaquant  ks'  ouvrages ,  ils  mé- 
nagent   les  Auteurs.     Cette  maxime 
efi:  încônteftable.    Il  eft  konteux  aujc, 
gens  de  Lettres  de  décrier  la  probité- 
&  les  moeurs  de  ceux  contre  qui  ils- 
écrivent-,  &  s'ils  le  font ,  ils  ne  méri- 
tent que  le,  mépris  &  l'indignation  pu- 
blique. Il  eft  à  croire  que  le  P.  Poréè 
n'a  pas  jugé  que  ce  devoir  s'çtendir 
jufqu'aux  morts  y  &  qu'il  a  penfé  au 
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contraire  ,  que  la  pr^tiV  d'un  Auteur; 
qui    ne  vit  plus ,  pouvoir  être  atta- 
quée.   Sans  cette  diftinâion  ,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'auroit  pas  dit  tant  de 
mal  de  rilluftre  M*  Baylc  ,  qu'il  af* 
fure  affez  nettement  avoir  manqué  de 
probité.  *  »  Je  Jui  donne ,  dit-il  ^  un 
»efpfit  vif,  pénétrant    &   agréable, 
»  je  lui  donne  une  grande  mémoire, 
»  une  érudition  yafté  ,  de  ia  facilité 
»>  &  de  l'abondance ,  avec  l'art  de 
"  gagner  refptit  de  Ibn  Ledleur.  Que 
»>  dirai- je  de  plus  i  Je  lui  donne  les 
»>  principales  qualités  du  fcrpcnttune 
n  vue  perçante  3  l'adreflTe  de  s'infinuer^ 
»  &  de  fe  cacher  fous  les  fleurs  ,  pour 
»  répandre  fon  venin  :  je  lui  donn^ 
»  tout  cela  libéralement ,  mais  je  m 
m  Im  donne  foim  U  pr^b'ué  ,  C^<r.«c 

*  Dû  ilti  if^enhim  ture,  fkgax  é*  tefUim  : 
do  memofUmy  tafaeem^  promftam  éf"  tmmttmi 
dû  eruditiemm  mnflamy  tocufletem  é"  variann 
do  fcrihendi  facultatem  exfeditanjy  ubçfêm^ 
mexhaufiam  :  do  atiem  ine/candi  ie^êm  bis»' 
iem,  mnltiplifem,  ($•  fubdolam.  ^id  filtra  î 
Do  illi  préLcipuûsfetpemis  dotes,  acutum  cer^ 
nere^  moWttr  ferfire.  Utero  fubfioribus,^  virus, 
Jfargore.  hàc  omnia  do  lar^itet ,  ut  frobitatem 
mn  do.  SuamfihiKeltgùmemdMriveUtt^cM 
iffe,  vel  ejus  U^ores.  J^giK  nniUm  sdimQ  > 
n^Uamdo.(f.^P,) 


Sî^voiis  demandez  fur  quoi  le  Pcre 
Porée  fonde  fon  cruel  refus  ,  c'eft ,  ré- 
pond^il ,  que  cet  Ecrivain  a  dit  du 
Dten  de  ceux  dont  il  devoir  dire  du 
mal ,  &  a  dit  du  mal  de  ceux  dont  il 
dé  voir  dire  du  bien  ,  &  qu'en  cela  il 
s'eft  appuyé  fur  le  témoignage  d'Au- 
teurs Apoftats  ,  qui  hâïffoient  h  pu-' 
deur  &  fe  mocquoient  de   h    pieté. 
*«•  C'eft  manquerde  probité  ,  ajoute- 
»  t-il ,  que  d*avoir  égard  au  témoigna- 
»  gc  de  ceuxqiri  n'en  ont  point  :  c'eft 
»  réunir  en  foi  toute  la  méchanceté  de* 
»  chacun  de  CCS  témoins,  w  II  ne  nous 
appartient  nr  de  confirmer ,  ni  de  réfu- 
ter la  décifiôn  du  fçavant  Jefuite;  nousr 
laiiïbns  volontiers  ce  foin  ai  d'autres  ^ 
&  celui  3e  parler  du  ftile  &  de  la  la- 
tinité de  fa  Harangue.    Il  mefuffit  dé 
vous  dire  que  j'y  ai  trouvé  mille  an-' 
tirhclcs  brillantes  ,  &  ce  qui  m'en  a 
plu  un  peu  davantage,  des  armes  pour 
nous  défendre.  Se  pour  confondre  ces 
demi-fçavans  »  qui  publient  fans  façon 

♦  Vêfum  ct^ufinodi  tefies  sdvâCMfi  Homtfm 
fUmnujHe  vetitath  de/kt  t9res  pfudoris  hofies\ 
fietaiis  derifôtis^cdtémni^urHmarchittâ^os.  Qt^ . 
ufiibui  t0mimfrobii  ut^uTyMn  illefrùbAs  ifil . 
An  ron  impraborim  ommum,quos citat^omjus 
m  f$  ma  colUgtt imfrMtsm  f    [p^S 81 
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xlans    ces    Lettres.      Un    Notfvdlifc 

^uParnalTc  ne  doit  pasêcrc  uuiGa- 

«ctier,  il  doit  pcn£sjr ,  juger  &'rai- 

ibnner. 

!«»•  Si  l'on  exige  de  nous  <]ue  dans 
chaque  Lettre  nous  parlions  d'un  gr^n^l 
inombrc  de  Livres  idifFércns  ,  nous 
•tonibferons  néccflaifement  '^dans  la  fé- 
-chcrcflTe.  Nous  ne  croyons  pas  quil 
ibit  digne  de  nous  ,  4le  copier  Its  affi- 
ches des  Libraires ,  ni  les  catalogues 
de  leurs  livras  nouveaux.  Nous  avons 
néanmoins  égard  à  la  variété  ^  autant 
;<]u'il  nous  eft  pôfTîble  \  mais  ^lorfqu*ur 
me  matière  nous  fournit  d'amples  & 
utiles  obftrvations',  nous  croyons  de- 
•^oir  quelquefois  leur  facrifier  cet  agxç^ 
«nent.  ^ 

:  3 "*.  Pour  ce  qui  regarde  4cs  Auteurs 
que  nous  ne  flattons  point  5  nous; les 
prions  d^êtfcj)erfuade2  que  nous  vgfu* 
driôns  {iftcerement  pouvoir  toujoVus 
louer  leurs  ouvrages.  -Mais  en  vérité 
nous  ne  pour^^ions  quelquefois  ie  ^aire 
iàns  nous  rendre  un  peu  ridicuiei; 
Rien.ne  neiu  fait  plus  deiplaifir  que 
d*avDk  à  reitdre  compte  &  à  faire  ï«* 
loge  xi'un  1>on  Livre.  Il  faut  mèxùt 
qu'un.ouvrage  foit  bien  mauveis'^  it 
Mrlexenfiurffnt'npusiie;!^  I6upns  pa^ 
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du Pitnafc.XVW.  Lettre,  'jjy 
un  peu.  Si  nous  annoiicions  les  livres 
fans  en  juger  ^  (î  nous  compilions  les 
Préfaces  ^  (i  nous  étalions  quelques 
lambeaux ,  dans  ledefTcin  de  (aire  ju-* 
ger  parla  .des  ouvrages  entiers  ^  «n 
fcnc  a({ez  dans  quel  mépris-  nous  tom- 
berions; Nous  .  jugeons  librement  ; 
mais  nous  tachons  toujours  d'affaifon^ 
ner  nos  jugemens ,  &c  nous  nous  inrér- 
.difons  abfolumenc  touc  ce  qui  poiff- 
roic  bletTcr  perfonnellement  qui  que 
ce  foie.  Nous  jugeons  ,  parce  que  les 
Auteurs  ne  publient  leurs  ouvrages 
qu*afin  qu'on  en  juge. 

Si  nous  avions  befoin  ide  juAifier 
notre  conduite  ,  nous  ne  pourrioiis^ 
ce  femble,  mieux  faire  ,  que  de  nous 
appuyer  de  Tautorité  de  M.  Baylc. 
»  La  République  des  Lettres  (  dit  ce 
1»  célèbre  Ecrivain  *  )  eft  un  Etat  en- 
»ticre  ment,  libre  :  on:ny  rçconnoît 
»»  que  rein pive  de  la  vérité:  &  de^  la 
»  raifon  ,  &  fous  leurs  au^icès  on  &it 
»  la  guerre  inriocemmerit  à  '  qui  que 
«  ce  foit . .  •  •  Chacun  y  éft  tout  en- 
»  femble  Souverain  &  juftîciable  de 
»  chacun.  Les  loik  delà  Société  n'ont 
!  M  pas  fait  depréjudâcq^à  Tindcpcn- 
»  dance  de  l'état'  de  nature  ,  par  rap- 
f  Oiaion«  CûL  m.  Cmut  Rem.  D.  ^ 
Terne  L  P 
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Jugcs^  &  non  de  leur  équité  \  Ma» 
cl^un  autre  côté  ^  quel  progrès  .  ferait- 
on  dans  les  fcicnces  &  dnns  \t%  arts  , 
fans  Toril  de  la  critique  \  Si  on  établit 
dans  la  République  des  Lettres  ^  com- 
me un  ufage  de  poli  te  (Te  &  de  bien* 
fcaricc  ,  celui  de  s'abftenir  de  toute 
critique  extérieure  à  Ixgard  des  ou- 
vrages d'efprit ,  il  n'y  aura  plus  au* 
cun  rifque  à  fe  produire  au  graiid  jour: 
les  mauvais  Auteurs  ne  (èront  plus  re- 
tenus par  la  crainte  de  la  ceniure  ^  & 
les  excellens  ne  feroYit  plus  excitex^ 
par  lefpéranee  de  la  diâinâion  &  de. 
;  la  louange  \  motif  qui  ne  doit  pas  être 

confondu  avec  la  vanité  ^fSircc  quil  f 

;  :'  ^  i^de  la  djfierence  entre  vouloir  méri- 

l"^  ter  Teftimc  des  hommes  ,.  &  être  vain.. 

.•^     "  Un  auteur  fai>s  talent  &   fans  goût  fe 

.'  .  croixa  impunément  un  grand  Auteur  „ 

lorfquc  perfonne  ne  contribuera  aie 

I  ^étrompcr.   Ce    jeune    homme  ,,  par 

j; |,:  exemple  ,  qui  a  publié  un  livre  pitoya.- 

^-  ble  ,  ne  laine  pas  de  s'imaginer  le  con^ 

traire,,  &  de  croire  de  bonne  foi  avoir 
fort  réuffi.  D*où  vient  fon  erreur  îll 
voit,  que  fqn  ouvrage  cft  fort  négligé; 
du  public  %  a'im  porte  ;  il;  x  reçu  les* 
complimens  de  plufieuii  gens  d'efprit,, 
4VCC  iciquels  il  eÛ;  ixi  d'aoïiaé  ^  &. 
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du  féirné^e^lQTXl^  Lettre,     j^f 
aont  le  fuffragc  cft  d'un  grand  poids  5. 
cela  fuffic  pour  ce  petit  Auteur  ;  trom- 
pc  par  CCS  taufies  loiiangcs ,  il  fe  croit  , 
&   fe   croira  toujours  un  grand  pcr- 
fonnagc^  au  lieu  de  s'efforcer  de  mieux 
«ire  ^  il  croira  que  fa  pcrfcdion  con- 
fiftcra  toujours  à  fc  rcffcmblcr  à  lui- 
même.  Voilà  ce  que  produit  1»  flatte- . 
rie  ,   ou  la  compjaifancc ,  ic  ce  qui 
n'arriveroit  point  ,  fi  00  critiquoit  ii- 
Krement  les  ouvrages  de*  fes  amis  naê- 
nac.  Une  faut  pas ,  dit-on  ,  découra- 
ger les  Auteurs,  fur^tout  les  jeunes. 
gens.  Cela  eft  vrai  >  mais  un  Auteur 
qui  a  mal  réuffi  ,  &  (jui  fc  fent  du  gc- 
xïÏG  Se  des  reflburces ,   ne  fera  point 
découragé  par  la  critique  v  ce  f^r^  au 
contraire  pour  lui  un  n[K)tii:  qui  Texci^ 
tera  à  rétablirfa  réputation ,  &  à  mé^ 
ikcr  dans  k  fuite  ce  qu'il  n'a  pas  dV 
bord  obtenu. 

Le  P.  Force  exige  dans  la  fécond^ 
partie  de  fon  Difcours»  qu'un  Criti^* 
que  fçachc  tout  ,  &  foit  un  homme 
univerfeL  *  mais  ne  firiEt  il:  pas  qu'il 
ait  des.  lumieves  fiipéricures  par  rap^- 
port  au  fujet  particulier  qu'il  embralr 
is  ?  je  critique  une  Hiftoire  ^  une  Har: 
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Tangue ,  une  Tragédie  :  faut-il  pour 
cela  que  je  fois  Géomètre  ou  Théolo- 
gien? Un  homme   de  goût  a-t-ilbc- 
foin  d'érudition  ,  pour  porter  Ton  ju- 
gement (ur  des  ouvrages  de  goût  2  Un 
Philofophe   â-t-il    befoin  de  (çavoir 
THifto^re  pour  rcnverfer  un  faux  fyf- 
tcmc  de  Phyfiquc  ?  pour  exercer  la 
critique  par  rapport  à  la  Grammaire  l 
il  faut  (h  Ton  en  croit  notre  Orateur  ) 
fçavoir  les  langues.  N'eft-ce  pas  afTcz 
de  bien  fçavoir  cbile  dont  il  s'agit  ? 
Faut- il  ,  comme  il  le  dit  encore ,  fça- 
Yoir  à  fond  toute  k  Mythologic,pour 
bien  juger  d'un  ouvrage  de  Poefie  ?  Il 
auroit  été  plus  court  ^  ce  me  femble , 
de  dire  Amplement ,  qu*un  Critique 
doit  être  très-éclairé  fur  la   matière 
dont  il  entreprend  de  juger ,  &  fur- 
tout  avoir  du  bon  fens  &  de  la  Logi* 
que.  Mais  cela  n^auroit  pas  amené  la: 
ic>lie  çomparaifon  d'un  Critique  borné 
avec  un  Juge  de  village  ^  qui  ne  fçaic 
que  la  coutume  locale  de  (on  pays; 
Cela  n* auroit  pas  non  plus  donné  lieu 
au  portrait  brillant  de  ce  rare   Bel- 
Efprit  qui  fçait  tout ,  ÔC  qui  en  vérité 
'  méritait  un  élo^e  de  la  mativ  8c  di»  ftile 
de  notre  Orateur. 

On  eft  encore  furpris  qu'il  «it  iûpr 


\ 
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du  Pamajjt.  XVI I.-  Lettre.    351, 
pofc  *  qu'un  Critique,  en  cenfuranc 
une 'Tragédie  célèbre  ,  ait  pu  fccon-' 
tenter  fottement  d'en  extraire  quel- 
ques  vers  négligez ,  fans  en  examiner 
ni  le  plan  ni  la  conduite.  Apres  avoir, 
montré  que  le  fond  d*une  Tragédie  eft . 
défeâiueux ,  ou  même  abfurde  ,  il  eft , 
permis  ,  ce  me  femble  ,  de  faire  voit 
enfuite  que  la  verfiâcation  en  eft  fore 
négligée.  Or  pour  cela  il  en  faut  ex- 
traire un  certain  nombre  de  vers  ,  où 
règne  la  dureté  &  le  bajçbarifme.  Eft- 
cc  là  mériter  le  reproche  de  mauvaifc 
foi  ,  que  fait  le  P.  Porée  à  ce  Criti- 
que ,  en  ftyle  de  Comédie.  (  Die  ,  /i- 
des  ,  ubifides  ,  uhi  probitas  ?  ou  plutôt 
en  ftyle  de  Rondeau?  Car  cette  ai- 
mable  exclamation    revient  (buvcnc. 
comme  un  refrein. 

Comme  le  P.  Porée  permet  non, 
feulement  la  critique  ,  rnais  la  confeil- , 
le  ,  en  décidant  qu'elle  eft  nécelTairc^ 
dans  la  Littérature ,  &  qu'il  rautorifc  , 
auflî  par  l'exemple  de  pluiîeurs  traits 
répandus  dans  Ion   Difcours  ,  il  eft 
trop  équitable  pour  me  fçavoir  mau- 
vais gré  de  ces  obfer  varions  far  fa  Ha- 
rangue» 

On  a  imprime  en  Hollande  /^  VU. 
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deMahimet  par  le  feu  Comte  de  Boul- 
lainvilliers.  On  a  bien  jngé  que  cet 
ouvrage ,  qui  depuis  la  mert  de  l'Au- 
teur étoiten  manufcric  dans  plufieurs 
cabinet$,ferbit  imprimé  tôt  ou  tard.  It 
cft  écrit  d'un  ftylc  fingnlier^&dans  une 
efpece  de  goût  oriental.  Les  réflexions 
en  font  plus  Jiardies  que  folides.  Com- 
me l'Auteur  ignoroit  les  langues  de 
rOrienr ,  &  qu'il  s'cft  contenté  d'ex- 
traire ce  qui!  a  pu  entendre  dans  Poc(k 
&  dans  Méttacci ,  l'ouvrage  n'cft  pis 
d'une  grande  éfudition.  Il  y  a  même 
peu  de  critique  &  peu  de  choix  dans 
les  faits  qu'il  rapporte.  La  première 
partie  n'ieft  qu'une  ennuyeufe  defcrip- 
tron  de  l'Arabie,  &  un  détail  affczconi' 
mun  fur  la  KéihA ,  ou  la  fameufe  Mai* 
fon  quarrée.  Dans  la  féconde  il  com- 
mence la  Vie  du  faux  Prophète  >  &  ne 
dit  que  ce  que  tout  le  monde  a  pu: 
M>prendre  par  l'ou'vragc  de  M»  Pri* 
deaux.  Celui  de  M.  de  Boullainvillicrs 
n'étant  point  ad\|vé  ,  les  Libraires  de 
Hollande  ont  chargé  un  homme  de 
Lettres  d'en  eompcfer  la  fuite  j  ce  qur 
forme  le  livre  dont  il  s*agit. 

Les  curieux  ont  appris  avec  plaifir 
que  deux  Imprimeurs  de  Florence  a- 
yoiejat  entrepris  de  donner  au  public 


du  PamâJJe.  XVII.  Lettre,    j  jj 
un  Recueil  d'Eftampes  accontpagnle 
d'explicacionê^  fous  le  ritre  de  Mu» 
fdum  Flarentinum ,  c*eft-à.dirc  ,  les  Mot 
xiumens  du  fameuf  Cabinet  du  Grand 
Duc.  Cela  compoferadix  volumes  i»* 
fûL  en  grand  papier  Impérial  »  &  cha* 
que  volume  contiendra  au  moins  cent 
planches.  Pierres  gravées  antique$,Sta- 
tuSis  de  Marbre^  buftes  «  petites   (la- 
tues  de  Bronze  >  Médailles  >  Portraits 
de  Peintres  qui  fe  fpnt  peints  eux -me* 
mes  ;  voilà  ce  que  cpntiendra  ce  grand 
Rccucil>qu'on  propofe  par  foufcfiption* 
Grégoire  du  Puys  débite  un  volume 
in-ju  de  i88.  pages  ,  intitulé  Traité 
itHorUgerie  pour  les  Montres  &  les 
Pendules*  Ce  livre  traduit  de  l' Anglois 
contient  de  fçavans  calculs  ,  dans  les- 
quels il  ne  nous  convient  point  d'en* 
trer.  Ce  qui  a  le  plus  attiré  notre  at- 
tention font  les.  Chapitres  viii.  ix.  x» 
&  XT.  où  il  s^agit  de  l'hiftoire  des  Hor* 
loges  en  général ,  des  Montres  &  des 
Pjendules.  On  n'cft  pas  plus  d^accord 
fur  rinventeur  des  Horloges  à  Pendu- 
le que  fur  celui  de  Tlmprinierie.  Les 
uns  attribuent  cette  invention  à  Riç- 
c;ioli  ^  d*autres  à  Galilée  ,  d'autres  à  M» 
Huygens  Ce  qui  paroît  de  certain  eft 
quel ufage  n'en  eft  devenu  commun  ^ 
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que  [depuis  que  M.  Huygens  eut  pu** 
blié  un  ouvrage  fur  l'Ho^oge  à  Pen- 
dule, qu'il  en  eut  fait  graver  ïc  dclTcin 
en  Tannée  x^7î«  &  q«*il  eut  fait  faire 
pluficurs  de  ces  Pendules  en  HoUan* 
de.  A  Tégard  des  Montres  à  fpirale  , 
l'Auteur  aflure  que  le  fçavant  Doéteur 
HooK  en  fut  Tlnventcur  ,  vers  Tan 
I^j8.  On  préfenta  une  montre  d^  cet- 
te efpece  au  Roi  Charles  Il.fur  laquel- 
le on  lifoit  ces  mots  :  Xohert  Hookjn-- 
venit  1^58,7". Tcmfionfeçit  t6j^.   M. 
Huygens  perfeâionna    confid'eraWc- 
ment  le   relTort   fpiral    qui   règle  le 
balancier.    Les  Pendules  à  répétition 
furent  inventées  ,  félon  TAuteur,  pat 
un  nommé  Barlovv ,  en  I6y6,  vers  la 
fin  du  règne  de  Jacques-  IL  II  appli- 
qua fôn  invention  aux  Mo|ltresdepo-' 
chc  ,  &  en  commit  rexécution  au  cé«^ 
lebrc  Tompion.   Mais  dans  le    même 
tems  le  fameux  Horloger  Quare^cWf 
porta  fur  lui  ,  &  enchérit  fur  cette  in- 
vention mcrveilleufe.Comme  THorlo* 
gerie  commence  à  fleurir  aujourd'hui 
en  France  par  le  fçavoir  &  rhabiletc 
du  célèbre  M.  le  Rai  ^  8c  de  quelques 
autres ,   &  qu'elle  eft  au  nombre  des 
beaux  arts  ,  j'ai  cru  pouvoir  vous  en- 
tretenir d'un  ouvrage  nouveau  fut  cet| 
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fe  matière  ,  lequel  néanmoins  ,  félon 
\t%  connoidèurs ,  n'approche  pas  de  ce- 
lui que  M.  Sully ,  Anglois  ,  publia  en 
François  avanr  fa  mort  ^  &  qui  fut  im- 
primé à  Paris  il  y  a  quelques  années* 
Je  fuis  ,  Monfieur  ,  votre  ,  &c. 


DIX^HVITIEME    LETTRE. 


ON  a  lu  ici  ,  Monfieur ,  le  projet 
d'une  nouvelle  Traduâion  de 
M.^e  Thou  3  qui  simprime  «tdir  on  ^ 
chez  Goflc  &  Neaulmc  ,  à  la  Haye* 

Je  ne  connois  le  Tradùâieur  que  de 
nom  3  il  nous  apprend  qu'il  eft  »  expa-^^ 
i>  trié  ^fcparé  de  fes  amis  &  de  fes. 
»  proches  ,  abandonné  du  plus  grand 
>•  nombre,  a  Ceux  qui  le  cahnoi(renc 
bien  ^  alTurent  qu'il  s'eft  procuré  lui* 
même  cet  exil,cette  féparatibn^&  cec 
abandon ,  &  qu'ainfi  il  auroit  tort  de 
s'en  prendre  à  pcrfonne.  Cet  cclairclf- 
fement  m'a  paru  îiécelîairc  pour  vous 
faire  entendre  en  quel  kns  il  fe  trouva. 
far  la  diffofition  farùttdiere  de  la  ?ro* 
rf'uUnce  ,  comme  appelle  a  la  TraduHion' 
de  A4}  (û-  TboH*.  Ce  B'c(b  point  certain» 


* 
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nemcnt  une  direâion  particulière  &c  < 
la  Providence,  mais  une  fimple  per- 
mifljon  de  la  caufe  première  ^  qui  n'a 
pas  voulu  empêcher  Tadion  légère  & 
jnconftante  d'une  caufc  féconde.  Je 
dis  légère  &  inconftance,  parce  que  cet 
Ecrivain ,  comme  il  Tavouë  lui-même^ . 
a  d'abord  traduit  en  France  quelques 
morceaux  de  THiftèiredc  M  ûeThcu, 
&  A  couru  enfuire  toutes  les  parties  de 
l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ,  pour 
trouver  des  Libraires  qui  fe  chargeaf- 
fent  d'imprimer  le  projet  de  fa  Tradu* 
ûion.  Des  qu'on  îçait  feulement  le 
nom  de  celui  qui  Pa  hit ,  peut-on  s'i- 
maginer qu'une  difpofition  particulie* 
rc  de  la  Providence  a  opère  ces  tongifes 
courfes  ?  Je  m'abfticns  de  vous  pein- 
dre le.  jugement  &  le  goût  du  Tradu* 
âeur  ,  vous  les  reconnoîtrez  mieux 
parl'expofition  de  fon  protêt. 

Il  commence  par  fc  plaindre  de  ce 

3u  on  a  négligé  jufqu'à  préfent  de  tra- 
uire  en  notre  langue  /Hiftoirc  de  M. 
de  Thou  ,  qu'il  dit  agréablement,  être 
encore  enfveliejous  une  langue  4juin'ejf 
entendue  que  du  petit  nombre.  Selon  luf, 
c'eft  un  déshonneur  pour  la  Nation  que 
Çerfonne  n'ait  encore  mis  cet  Ouvrage 
4  ta  portée  if  intelligence  de  tous  les  Fran»* 
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çdis.  11  me  fcmble  qu'il  dcvroit  être  un 
peu  moins  fâché,  puifqu*onlui  a  laii* 
lé  la  gloire  de  redonner  la  vie  à  M.  de 
Thou  ,  &  d'être  cet  Ange  de  lumière 
qui  vient  éclairer  la  France.  Je  li^i  paf- 
fe  ces  plaintes  ,  elles  ont  quelque  rap« 
porta  ion  deltein  &  à  fes  intérêts.  Mais 
trouverez  vous  qu'il  ait  raifon  de  re- 
procher aux  François ,  3»  de  ne  rendjf^e 
«»pas  juftiçe  à  un  des  plus  Grands  Hom- 
>'  mes  qiii  (oient  nez  parmi  eux  ^  &  de 
»  n'entendre  pas  les  intérêts  de  leur  vu» 
mté&  de  leur  propre  eftsme  ^  parce  qu'il 
n'y  a  point  en  France  autant  d'exem- 
plaires de  l'Hiftoire  Latine  de  M.  de 
IFhôu  qu'on  en  trouve  en  Angleterre  , 
en  Allemagne  3  &  dans  tous  les  pays 
du  Nord  enfcmble.  JEn  vérité  ce  rai- 
fonnement  me  paroir  pitoyable. 

Vous  (ne  ferez  pas  moins  furpris  de 
ce  qu'au  fujet  de  la  Traduction  de  M. 
du  Ryer ,  il  répète  ce  qu'on  a  dit  tant 
de  fois,  que  cet  Académicien  avoic 
travaillé  fand  non  fama.  Le   nouveau 
Traduâeur  donne*t'il  une  haute  idée 
•  de  fa  prudence  en  touchant  cet  arti* 
cle  ?  Ses  propres  intérêts  ne  deman- 
doient-ils  pas  qu'il  fupprimât-la  re- 
flexion fuivante  :  »  Tout  le  monde 
.  Mfçait  que  M«  du  Rycr  necravailloit  pas 
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.  »  toujours  far  fur  aimurfûwr  la  belle 
M  gloire.  La  faim  robligcoit  fouvcnc 
9»  ce  prendre  la  plume.  Des  ouvrages 
•>  qui  doivent  leur  naiffance  à  cette 
ai  malheureufe  caufe  >  fe  fentent  nécef* 
*>  faire  ment  de  la  fituation  cmbarraf- 
9»  fan  te  de  TAutcur.  «  Pour  peu  que 

.  j*eufle  de  penchant  à  la  malignité ,  je 
rerorquerois  ces  traits  contre  le  nou- 
veau Tradudeur',  &  je  tircrois  un 

.  malheureux  horofcope  de  fon  travail  i 
mais  comme  il  n^eft  pas  permis  ,  me* 
me  en  badinant ,  de  fe  répandre  en  per 
Tonalités  défagréables ,  je  ne  veux  pas 
m*arrêter  là-dcffus.  Ce  que  je  ne  puis 
m'empccherdc  remarquer,  c'cft  q'^c 
l'Auteur  brûle  effe<3:ivement  ele  céfur 

.  amour  feur  U  belle  gUire\  vous  en  ju- 
gerez, par  une  Anecdote  curieufb ,  qui 

.  làns  lui  eût  été  malheureufément  igno- 
rée. Lorfqu'il  étoit  en  France  ,  où  cer» 

^  tainement  il  n'avoit  rien  à  craindre  de 
la  mauvaife  fortune  »  il  fe  détermina 
générculcnîçnt  à  s'aflbcier  avec  une 
compagnie  de  Traduâeurs  de  M  Ac 

.  Thou^  dont  il  connoiflbit  rincapaciréf 

.  M  J'aurois  Couhaité  >  dit-il  y  avec  une 

,  •>  frudente^  naïveté^  de  pouvoir  aban- 
»  donner  un  /delTdn^ont  il  étoit  clair 

^  M  q^e  jç.n^A^ifois  nui  honnei^r  à  çfpc« 
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nttt.  Cependant  coname  j'étoiscnga- 
»  gc  de  parole  ,  &c  que  h  prix  et  ail- 
»  leurs ,  dont  nons  étions  convenus ,  étoit 
»  affezs  corifiderahle  four  me  fervir  ^V- 
w  guillon  ,  malgré  mon  défimcrejjment  ; 
»  je  pis  la  plume,  &  je  traiduiGs  guel* 
a»  ques  livres,  «  Voilà  ,  Monfîeur,juf- 
qu'où  le  Traducteur  a  porté  ce  pur  4- 
maur  pour  la  telle  gloire.  Quels  nobles 
effets  n'en  devons-nous  pas  attendre  ? 
C'cft  apparemment  par  un  trait  de 
cet  injGgne  défintereffemcnt ,  qu'il  sVft 
attaché  à  décrier  cette  oiême  traduc- 
tion manufcrire  dont  il    raconte  les 
.^avantures  ,  &  à  laquelle  il  a  eu  peu  de 
part.  Vous  me  permettrez  de  vous  c- 
.  pargner  cc%  longs  &  faftidieux  détails  , 
pour rvous-  faire  remarquer  le  génie  du 
Traducteur.  11  s'eft  imaginé  qu'on  fai- 
foit  imprimer  à  Paris  cette  Traduc- 
tion ,  &  que  pour  réuflfiir  dans  cette 
-•  entreprife^  on  avoit  précifément  mon- 
trè<[iielques  pages  qu'il  avoit  tradui- 
•  tes  ,  comnte  s'il  avoit  été  lui  feul  ca- 
.  pable  de  traduire  d'une  manière  fup- 
'  portable.  Soit  queee  itiorcéaa  foit  de 
-  luiiou  noit ,  il  peut  fe  radurer  ,  &*je 
î'içai  aïTe»  pofittvetticnt  que  la  Traduc- 
\tioei  à  «laquelle    il  prétend  avoir  eu 
i  part  ^a  6té  jrejetcée^ après  ttt^lii:&t:  esta* 
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mm  ,&  que  fi  l'on  fongc  jamais  a  tn 

donner  une  au  public ,  ce  ne  fera  pas 

celle-là. 

Malgré  tant  de  prccnutions  ,  le  Tra- 
duâeur  me  paroît  déconcerté  &  in- 
certain du  vfuccès  de  fon  ouvfage  fu* 
tur  ,  il  craint  qu'on  ne   croye  pas  cet 
dvûrton   de  Tradu^n   au(fî  informe 
qu'il  le  dit  \  dans  cet  étrange  embar- 
ras tantôt  il  invoque  le  jugement  du 
public,  tantôt  à  l'exemple  des  Poè- 
tes Tragiques  qui  ne  pouvant  dénouer 
leurs  fujcts  ,  font  venir  une  Divinité 
dans  une  machine ,  pour  délier  ce  qui 
étoit  trop  embarrafle  ,    il  s'annonce 
comme  un  homme  tippellé  par  U  ffo* 
Vîdence  à  la  ImduEUcn  dt  M.  de  Theu, 
Comment    foupçonner   quavep    un 
guide  Cl  infaillible  ,  il  puifTe  faire  un 
mauvais  livre.    Cependant  ceux  qui 
connoilTenc  les  talens  du  Tradu(5teur  « 
n'augurent  pas  plus  avantageufement 
de  cette  nouvelle  vocation  ^  que  de 
quelques  autres ,  où  il  auroit  pu  égi« 
lement  faire  intervenir  la  Providena. 
Pour  moi  je  doute  qu  elle  fc  foit  me* 
lée  de  cette  expédition  littéraire ,  puif- 
.  que  l'Auteur  avoue  qu'il  a  été  dans 
de  Ung^ef  incermHdes  avant  que  de  t!y 

'^9g«^gcr./U  mfi  fcmble  qu'il  n'agit  ni 

avec 


du  Tnrttaffe.  XVTIL  Lettre»  :j  S;x 
«vcc  tant  de  lenteur  ^  ni  avec  tant  d*ia- 
•con  (lance. 

Tous  côs^eaux  raifonnemens  étoieitc 
fort  niceflaires  pouf  préparer  le*  Lecr 
tcursà  'jugei^  favariblcment  de  la  jnou- 
vcllc  TrMudion.  L*Aat^ur ,  pour  en 
tracer  une  idée  ^  ne  s'exprimt  pas  com* 
me  un  Hiftorién  ;tl  prend  les  airs  d'un 
Philoibpbe  contemplatif ,  on  le  prcnr 
droit  ppefc]Ue  pour Ve^éèàTiqûc.Zôrôaf- 
trc.  Goiictitcrc  dans*  liri-même  ,,ii£? 
livre  à  fôn  génie  ,  copfiilte  fcs  forces^ 
f>6ferimp0f  tancé  it  la  difficulté  de  ibii 
deflfcân  ,  fc  à  la  £avenr  d'une  lumière 
iuraaturelle  ,  il  ehtrcroit  »  qu'à  la 
»  bonté  -du  ft/le  &  à  la  fidélité  de  fa 
M  Traduâion  ^  il  faut  /oiridrc  quantité 
*  de  recherches  hillprîqucs , 'de  notes , 
»  d'échirCiffemcns-  qiril  ,f«iut  devenir 
>»une  copie  6déllç  dr  M.  de  Thou  î 
p»c*cft-à^dire ,  Vejtpfîmernoblcment , 
:»>  mâisfatu  enflure  &  fans  afFe^ation  ^ 
9  décottvûr  Ità^dîment  la  vérité  dany 
«  les  xiotbs4  mais  fans  laUTbr  rien  écha- 
'  pfi^  4^0^eÂf«it  ^  remonter  aux  four« 
>»ces  ,^»iiiiitler,  creitfer ,  approfondir* 
Il  mis  Xèmlido  vous  entendre  dire  ; 
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Vous  êtes  trop  vi^,  Moalîeur,  d» 

ntz  vous  la  patience  d'écouter  le  »»• 

deftc  &  judicieux  Traduâciur  ^  il  a  pris 

îAts  mefures  qui  ne  vous  pcxmtîttoà, 

\is  de  douter  du  fuccès.  DVibbrd  il  t 

'ait  un  examen  •decopfcicnce,:&  s'eft 

demandé ,  s'il  auroic»  alTet  de  force 

n  pour  dire  la  vérité  ^  aflez  de  mode* 

>>  ration  pour  ï exprima  tpùfçims  nec 

9  un  air  de  de/intcteffeineiit ,  6c  d^im- 

99  partialité  s  enfin  fi  à  I4  lui  de  ioa 

^  ouvrage  il  pourra  méariter  le  tésnoi* 

»>gnage  honorable   que  M-  deTiioTi 

n  s*eft  rendu  à  lui-même  dans  feoTe- 

»  ftament,  jid  Dei^loriam ,  &  prffi- 

cam  utilitatem  ^fmt  edio  yg^atia^  DfU» 

iffum  tejior ,  ^  hommes  yfirijfi. 

Voici  l'effet,  df  cet  exakncn  de  corf 
tience.  Il  s'eâ:  rendu  le  âattcur  témoi- 
gnage )  qu'il  entendait  .bieii  le  latin  K 
le  françois  i  il  nous  donne  potar  garants^ 
Ces  diveriès  occupations  ^  ^  le  fiiccès 
idê  quelques  petits  puvrtigès  écrits  cb 
inotre  Langue.  Des  envieux  Uttccrfent 
d'ignorer  lesfinefiî^  de  k  fabgûb  iacine 
qu  il  a  3  difentTili;^  cu||i^ée.  en  Itfam 
de  vieilles  chroniques.  A 'l'égard  des 
notes  ^  elles  me  paroiffent  être  encore 
Ad^m^j^  iiwTftSj.méitiîdires^,,  aftes  po- 
Wics ^pièces  Jm^û  v»  ^ii'Ua,.f^»? 
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Mes,  oa  qu'il  cherche  encore;,  Cepen- 
dant à  k  vue  de  ce  riche  affemblage 
de  notes  ,  aufli  réel  cjite  les  Palais  des 
Fées  3  il  prend  le  ton  de   redoutable 
Concurrent ,  &  fe  vihtc  d'effacer  la 
Tradiidion  de  tjuelcjuc  habile   main 
que  ce  foit.  Frappé  de  cet  agréable 
i^ntome  ,  il  fait  un  fécond  examen  do' 
confcicnce  ;  réfléchit  fur  fon  état  d*ex- 
pattié ,  &  fc  demande  ^il  fera  inacceilî* 
oie  à  la  haine*  Je  fais  sur  ,  Monfîcur^\ 
que  voas  tremblez  en  voyant  le  ïra*' 
daflrcur  aux  prifes  avec   luimêoïc* 
vous  appréhendez  qu'il  ne  faïTe  cou- 
ler le  fiel  de  fa  plume.  Raffureî-vous  -^ 
il  n'y  a  rien  à  craindre  \  notre  Ecrivain 
a  été  univcrfellemcnt  aimé ,  &  cftimé^î 
il  n'eft  point  ingrat.  »  Je  fuis  ,  dit -il  ^. 
»  l'ami  du  genre-humain  ,  je  me  fais 
19  gloire  de  né  haïr  pçrfonne  ,  &  de 
»  n  avoir  pas  non  plus  d'ennemis.Pcut- 
on  faire  une  conteffion  plus  édifiante» 
Je  ne  fuis  pas  étontié  qn'aprcs  cela  ce 
TrjduAeur  fe  dévoue  àîa  vérité,  & 
nous  promcttç  des  notes  pleines  de  i(à^ 
intercflantes^fic  curieuTes. 

Cc«  -détails  fuffifcnt  pour  vous  fairf. 
connottrelecaraderedeia  Tradulftiot 
&  de  TAutcur.  Vous  me  démandere:' 
peut-ctre  f?il  cft  extrêmement  verf. 
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<lans  THiftoirc  de  France  j  les  pcrfan; 
ncs  qui  rpnt  frcqucncé  ,  aflurcnt  qu'il, 
n'a  îam^is  xourpi  fcs  ctucUs  de  cccô. 
te.  il  cft  ai(e  de  remarquer  ca  étu- 
diant cette  pa«ie  de  notre  Hiftoirc, 
,qui  s'étend  depuis  le  rcgne  de  f  ra»- 
.çois  I.  jufgu*3fiux  dernières  années  4c 
.celui  de  Hcniy  le  Grand ,  qu'on  ^ 
écrit  une  infinité  de  fait^  qui  fe  con  * 
tredifent.  Pour  faidr  le  vjrai  ^  il  faur 
5'ètre  exercé  à  la  censure  Se  à  la  crltr 
jque  ^t%  Hiftoriens  ^  fanj^  quoi  g^ 
adopte  ^ne  multitude  de  faits  ^ux  ou 
^obfpurcis  ^  jToit  par  les  paffions  de  ceux 
^ui  dégulfent  tout ,  foit  par  Tignorau- 
ce  pu  par  l'int'src.t  ,  foui;$:e  de  tout 
déguifemenr.  Il  faut  encore  par  la  cour 
fidcration  du  te;ns ,  di;  li^u  ,  xles  pcrr 
^onnçs  fif  de  pluficurs  auti^es  circoa- 
ftan^es  ^  :tlc^r  de  pénétrer  les  difpQ* 
/;tion$4cS  Hiftoriens» 

Outre  q;s  co^^oIlTanccs  qui  i;ies'aCr 
quierent  point  .en  feuilletant  4es livres 
pour  e.Q.  tirer  quelqi^es  palTages  y  ua 
Tf adu^eur  dç  N^.  de  Thou  dpjf  non,* 
feulement  fç^voir  les  beaj^ités  de  ^ 
jUnçuc  Utine  &  de  la  frapçoi/e  3  nsa:$ 
^vQir  encore  jjuçique  teinture  dç 
Theolggie ,  àc  Plulofophie ,  de»  km 
SS  df  jipflto^c  iitjéraitp  4^  cçs  .t|m?: 
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li'i  parce  que  ce  grarid  Hiftorién  par- 
le de  tout  te  qui  aquelqùe  rapport  a 
CCS  difTéretite^'  chofes.   Vous  n'ienorct' 
pas  les  fréquentes  méptîfei   ou  fontî 
tfombez  quelques  Traduâeurs  ^  faute 
d'avoif  entendu*  lesf  matières  traitées 
dans  Ici    originaux.   J'ajouterai  que 
po»r  bien   traduire  iA.  de  Thôu  ,-  il 
faut  fur  tout  poffeder  l*Hiftoîrc  gène- 
«le  de  TEuropc.  Cet?  excellent  Hiftîb- 
tien  fi  inftruit  de  nos  tôix ,  de  nos* 
Ufages ,  &c.  s'eft  fouvcnt  trompé  Iqrf- 
<îti'il  tbUAc  lès  affaires  des  autres  Na- 
tions •,    Wditiori  latine  d'Angleterre 
fera  d^uri  grand  fccbùrs  •,  dn  y  a  iiifcrc 
clts  rcrtiarqûtfs  que  divers  Sçavalis  des 
Piïs  ccrangerar   erivbyôicnt' à*  M.  de 
Thou  àmefure  qu'il  avoit  publié  quel*'^ 
cjuc  volume  de  foH  Hiftoire.  Voilà  ;. 
Wonfieur ,  ce  que  je*  crois   que^  doit- 
içavoir  quiconque  entreprendra  de  tra- 
<luire  8è  de  commenter  l'Hiftoire  de 
W.  de-  Thou.   On  jugera  par  l'eu vruge 
fi  le  Traduâeur  avoir  toutes  ces  con-* 
ïioiffances. 

On  a  gravé  depuis  quelque  tcrtis  d'a^' 
près  un  Tableau  de'  M-  Coypel,  le- 
Portrait  de  Madembifelle  le  Cou-' 
Vreur;  voici  une  Infcriptiori  pour  cc^ 

>w        •  • •  > 


portrait ,  côoipoféc  pat  rAixteur  àt% 
DUUffÊts  des  Dieux ,  âcs  Lettres  Gâ- 
tâmes &  PbilefefèifUi ,  ic  ie  tExé^ 
wuu  de  U  Feefie^ 

Too  art  »  par  nn  eflfort  bcvrevi^  » 
Traii(inet  moa  air,  mes  traits ,  ma  gloire 

â  nos  Neveux  ; 
Me  i^cAdrgtaeilÛf  pas  chx  talent  qvi  t%o^ 

norc 
Coyfd  ;  yiaiid/»  jmiMie  pigmsmàtm 

encore* 

Pfermcttc2-moi  ctc  vous  feirc  part 
i'unc  Lettre  qui  nous  a  été  adrcucc. 
L'Auteur  cft  un  tomme  d'cfprit, 
que  Tcftimc  &  les  liens  du  fang  inrc- 
ioflenc  à  la  mémoire  de  M.  de  Ca» 
jillroa- 

LETTRE 

J5rÇï>4WÎ4oUVBI.I.l8TE  DU  PARNASSf , 

Âr  /if  /*<r/iw^  e^  ^^  Ouvraffi 
deAi.de  Camgifiren^ 

dusTctcs  ,  Monfîcur  ,  ami  Je 
^  M,  Arouet  de  Voltaire  v  k  ma- 
jaicrc  ingcnicufe  ^doot  vous  dcfcnJ« 
ia  dernière  Tragédie .  quelque  dcfc- 
èiieufe  qu'cUfc  foit  ^  ett  une  prcuvt 


V 
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du  Patnap.TPtlVU  Lettre  ^ëf 
^  vofjfc  compkiferacc  pour  ïà  per"*^ 
^nac  U  poufi  ks  :  écries  At  cet  Au" 
tcur. 

Vous  ne  defapptouvercr  pas  gu'ofl 
TOUS  ccxive  ^  âc  yous  promettea  d'in- 
&tct  ici  letcecs  que.  wus^receveadansr 
V05  Nouvelles  i  fotB&cz  ,  Moniieur , 
uc  i'uTe  de  hiihettc  qne  vous  ftccoiv 
ez  à  tout  le  nsondo  dans^  votte  qua.-» 
touKine  Lcrtie  du  tDiae  pt emier.  Je 
xnc  plains  de  Moefieur  de  .V.  &  |e 
crois  quavQU^  et;e&crop  équitable  poui? 
ne  pas  publier  les  )cift^:HidCtfs'4e  mt9 
plaintes^ 

Qlif  Ml  3do^V«^Hr grand  Verftfica^ 
teur ,  ou  grand'  Poëcc,  peu  mimporce. 
Mais  fon  peu  de  modération  ^  &  l'inj^^ 
ftice  à6  fts  critiqi^es  me  révoltent,  ^i| 
Ir  Vois'  en  toute  bcxailon  s'ax;hamù 
conCf e  feti  ^f.  de'  Campiflironj  prcfqup 
ttfcf^  Auteur  tragique  depuis  Raci^ 
ne  :  dans  une  brochure ,  it  i  appelle  1a 
fmtvrê  M.  de-Cmfj^ifirm  ^  en  citaM  cet 
Ttfs  de  Tiffidatc. 

'  Si  je  té  twoioxs  ,  redoutable  Proh 

j'aurots   jufques  ici  vainement  corn- 
^    ,   butta- 

U  çflEçQnune  àla  mun.ttme  »  Is 
*vectii> 


f6i  t^  Nnn>eUl/t€      * 

*  La  GritÎQQc  aui  tombe  fur  ce  ^ct^ 

nior  vcrs^  dont  a:  la  vcrké  l'fexprcffioK 

cft  louche  ^  ,  attire  à  l'Auteur  l'injure 

de  jf ouvre  M.  de  Campiftion;  j 

V  D*oà  M.  de  V.  a-t  il  pri^  qu'il  Itr 

(toit  permis- de  fe  fervir  a  uil  terme  G 

familier,  ou  pour  mieux  dire  ,  fi  of- 

fenfanc }  d'un  terme  ,  qui,  félon l'ufa- 

ge  ordipairc,  rafTcmble  toutes  ks  mat" 

ques  de  mépris  qu'on  peut  donner  i 

un  Auteur.  La  critique  dont  Ib  mifera'* 

ble  DafTouci  Te  plaint,  a'eft  pas  àbeaur 

coup  près-  Ctsuùixt^. 

m 

Et  jnf^u'à  Daflbud'toiit  trouva  ie9^ 
Leâeurs.. 

Mi  de  V.  a^t-il  connu  ce  fauvri^ 
M.  de;  Cathpidrcm  dont  ilfuurle  avec 
tanr  d'împblitefla  &;  d'^ncl^iK:^ '^ 
Sçair-  \y  que  ce  pauvre  homrne  avoit 
rnonnèur. d^étre  admis  ,  fans  qu^illui: 
en  coûtât  dès  bafieffes  i  à  la  Cour  de: 
Madame  la  Dauphihe  db^Baviere?Sçaic• 
il  que  ce  pauvre  homme  a  païTé  pref- 
que  toute  fa  vie  ,  foit  àla  Cour  ;foic 
à  là  guerre ,  avec  tout  ce  que  la  Fracce. 

*  Il  feUoit  mettre  tm  terme  ila  rciî- 
iiftnce.  comme  i  la -rie  ,  &  non  pas'i  b^ 
yettu* 


du  Parnafe.XVÏn: Lettré,  j^^ 
ffcu  de  grand  &  de  rcfpc<aàb]c  ?  cn- 
forrc  qu'il  poaroit  dirccommcAbrài 

date  :  ^ 

Dans  les  jeux  de  la  Cottr,  dans  rbot* 

reur  des  conifbats^' 
J-'ai  depuis  mon  en&nce    accompa^é  ' 
fcs  pas; 

Et  q«and  dans  les  périls  îl'  $*cft  co'mblé^ 
de  gloire^ 

Mds>  yeux  ont  de  fi  près  éckiré-la  vie-' 
toire , 

Qu*atx  plus  fiers  enjoèmis  allant 'porter - 
l'effroi ,  ^ 

Sa  râleur  n'eut  fonrent  d'autre  témoiif> 
que-moi^ 

Voilà  au  combat  de  SrinKerque  la.' 
ficiiation  de  celui  que  M.  de  V.  traite 
de  f  ouvré  homme  :  qu'il  avoue  du  • 
moius  qu'en  cette  occafioR ,  ce  pauvre' 
homjne  pleine  avec  afTez  de  grandeur*^ 
&dejufteffe; 

Mais  je^veu^  bien  que  M*  de  V.  ait^ 
ignoré  la  con(îderatîbn  dont  Mi  de  Cw 
eft  redevable  à  fés  aimables  quaiitez.  il  ^ 
nie  peut  aflTurément  ignorer  ^  comme-' 
Poète  Tragique , .  l'Hiftoire  du  Théâ- 
tre :  à  la  retraité  de  I^kciné^^.cê  fût- 
M.  de^ampiftron  qui  eut,  eh  quelquié  ' 
fàç9»  la  gloire  de^cpÀfolèr  là  Cour  f^^^ 


Paris  d'une  (î  glande  perte.  LesTrag^ 
dies  d'Arsniniu»  ^  d'AsMbonic ,  d'Alci- 
biadc  &  de  Tiridatc^  publiées  do  fuitt^ 
&  dont  le  fuccès  fut  auiïï  prodigieux 
qu'il  a  été  durable  ,  firent  dans  ces 
tems^là  les  délioes  de  tout  le  monde , 
&^  font  encore  depuis  plus  de  qua- 
rante-cinc}  ans  ,  l'ag^ble  amufement 
des  honnêtes  gens.  J'excepte  cepen- 
dant un  etrtaift  nombre  de  nouveaux 
prétendus  connoiïTcurs.  ^ 

Neuf  éditions  de  fes  œuvres  draflia- 
tiipses  £aitei  à  Fans  pendant  la  vu  de 
L^Auteur^  fans  compter  eeHes  de  Hol- 
lande *,  des  traduiftions  de  h  plu^arr 
de  ces  pièces  en  des  langues  étrangè- 
res :  un  iiiccés  toujours  égal  fur  no^ 
Théâtres ,  femblent,  malgré  les  faut 
jugemens  de  M.  de  Voltaîte ,  affwer 
rimmortalîté  aux  Traaédfiis  de  W» 
de  C.  ^ 

•  Etôiron  fins  goût*,  fans'  fenflmenr-;. 
fans  ôofinoiffance  il  y  a  environ  qua- 
»nte-cînq  ans  ?  où  eft-on  devenu  fa* 
ge,  pénétf^nt,  ijidicieor,  haBife,  depuis 
»5  oti  lovannées  ?  v^ili  une  étrarîgc 

3Ueft(on  r  Ofttort-on  devanrnos'  mo- 
èrnes ,  prononce!,  en  fereurd  u  fiécJr 
dàlioui^^  ya^:  &.  ibutemr:  liar^dimci^^ 


^\ie  c'écoic  le  iiéclc.d'of^  fotà  les  Let- 
tres^ &  que  le  bon^out  ar:prefque  pé^ 
xi  ?  la  preuve  n'en  Utoit  pas  di£[ic  île  ). 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  dtvuc  notrm 
modefte  adver^ife. 

Dans  la  Préf^ace  defoo  Brtstui^M. 
de  V.  fe  déchaÎAC  encore  centre  M.  de 
C.  &  cite  A\clhizdc^^,fUc^f ,  dit  il,. 
très'fuivUy  mais  foiklnnim  ûcritcCom* 
me  ce  dernier  terme  eft  ydgue^&  <(u'it 
ne  fçauroit  fi^es  le  génie  du  fttfo 
^ui  convies^t  à  larvetfifi  cation  tragiciiie^^ 
çnae  3*j^rêtera  pas*  à  exaiifiiner  ce 
u'il  entend  païf  hfinhlejji  ébifiiU,  Ot^ 
ira  en  paSant  à  M.  de  V.  que  de  ce 
côté  ileft  un  très-mauvais  modèle. 

M. de V.  {& plaint  de  ccque l^amout 
domine  dans^  nosTragéc^s^  i]^  n'eft 
p^s  le  nremiei  à  qm  cela  n'a  pas  plû  t* 
mais  c  eft  mn  ufage  établi,  il  ùait  le 
foufftii  :  il  cic€  pour  exeitople  du^ridi-^ 
cule  9c  des  petireûTes  de  l'amour  y  ct^ 
vers  d'Alpibiade,  qui  commencent  s* 

Ahl  lorfque  pénétré  d'un  aôioitt  yéfi*^ 
llbie  ,   &c 

irOn  a  ,  dit-il  ,  admiré  longtems^' 
a^^es  mauivais  "Vers  que  récitoit  d'un^ 
9»  ton  iéduifant  l'Efopus  du  demiec^ 

M- 


î 
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5^2^         Le  NouvélUfie 

Que  M  •  de  V.    banniffc  dôncics'^ 
peintures  de  ramont  &  les  fèiblçffcs 
du  Théâtre  s  qu'il  faffe  plus,  qu'i^ 
change*    Ic'caraâcre-  du  '  voluptûeut* 
Alcibiadf  ,  &  qui  fa  place  il  fubfti- 
tut ,  quelqu'un  '  de  fes  Hcror,  Philô- 
ôete  ,.  Varus' ,  jperfonnages    Roma- 
nefques.  &  fi  rcffcmMans  qu'on  pour-- 
f  oit  n'en  faire  qu'un  ,  tous  deux  lanfa-- 
rons  ,  &  auffi  .^acereux  que  des  Hé« 
îos  d'Oprnu  • 

S'il  htut' adopter  une  critique  fi' 
dure .,  <pie.  deviendront  les  H^ros  de 
Racine  ?  que  deviendra  notre  Spc- 
âaclc  ?  fcra:t-il  réduit  à  la  feulb  &  à- 
l'inimitable  Atbalie  ?  - 

Voilà  ce  <|u'on'  appelle- prononcer 
bieabar^inaent.  -Ges  vers ,  répond^ 
on:  ^ .  font  poétiquement  bons.   On  • 
les  -maintiendra  tels ,  jufqul  ce  qu'on  ^ 
ait  fait  voir  ce  qui  les  rend  fi'  noauvais. 
IJes  fentimens  en  font  petits  \  fort ,'; 
mais  i  les  termes  ^-les  crimes  &  la  ca« 
dcncc  en  font  très-juftes;,  .CeuxujuiJ 
fui  vent'  relèvent  bica  AlcibiadcjA^ 
font  :fort  beaux. . 

Pouf  efiacer  dés tcakk hoateuz ânft^) 
mémoire  .^ . 

S'ttanpaspliur  aflUré  '  courir  apfès  b^ 
gfi^ure^ftcf- 


iHPkffiaJleiXVmXetfrâ.  37}^ 
Cîhpoarroit  rendre  à|M-  de  Voirai- 
n  verfi^  fer  verfi\   comme  difcnt  les • 
Italiens ,  mais  on  lé  làijfe  jouir  paHî- 
blême nt   de   fa    gloire  jpoëciquc  \  il' 
permettra  qa*on  lutdifc   qu'un  peu? 
dé  modcftic  ne  lui  fiéroirpas  mal." 
Qu^il   s'iapplique    (âgçment  ces  vers 
d'Alcibiade  :  ^ 

Mes^  erreurs  n*diit  fait  que  trop  dé 
bruit  )&c«   , 

Ec  qu*il  apprenne  à  parler  ayec  pIus^ 
dé  circônfpeâiioa  d'un  Auteur  dont  U 
ne  dédaigne  pas  quelquefois  les  penfëcs  ^* 
&  mêmes  les  expreffionsje  fuis^Mon'^  < 
fiiur^^voorej.&c. 


j7*4  Lé  NmiveWfie 
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JOIX'^EVriE'MB   LETTRE. 


Rien  n'ctoir  plus  à  f€MriU?fcr,Mon* 
fîeur  9  (|u'ime  éditim  €oinpletC6 
&  cxaâc  des  Poëfies  de  Glanent  Afarot,. 
ornée  de  Commentâmes,  fait  pour 
nous  inftruire  du  YtritaUe  fujct  de 
certaines  pièces^  foit  potrt  éclaircir 
jplufieurs  cÂdroits  devenus  obfcair, 
fcit  peut  interpréter  quelxjues  expref- 
fions  furanfiées.  Marôt,  dont  le  badi' 
nage  fi  fcnfé ,  fi  naîf ,  &  fi  élégant  fif 
autrefois  les  déliées  d'une  Cou»  déli- 
«te ,  fotis  un  grand  Roi  protcdeur 
des  Lettres  &  ami  des  talens  v  Maroc 
^ui  a  depuis  formé  les  Voitures  ,  les 
Sarrafins,  les  la  Fontaines  y  les  ChaU'^ 
fieux  ,  &  les  RoufTeaux  ,  &  que  U 
Mufe  poliçonhe  des  Gacons  &  des 
D.  Gl  a  tâché  vainement  d'imiter, 
Marot,  dis-)€,  mérite  pltts  qu'aucun- 
Poète  ancien ,  d'être  aujourd*liui  là 
Se  entendu  de  tous  ceux  qui  ont  quct 
que  goût  pour  la  Poëfie  9  &  c'eft  adu- 
jscment  une  entreprife  très-louable 
S^iû^'avoir  giis  le  loin  de  iccu^iHiSy 


^  ■  du  Pamajff.  XnC  Leten:  yjç 
^  corriger,  &  d'éclafrcir  les  Poëfies? 
tic  ce  célé&tc  Auteur.  Ccftce  qu'a- 
fcit  hcurcuffemenr  M.-  le  Chevalier 
Gordon  de  Pcrcci,  (  nom  fuppofc  )• 
qui  depuis  peu  a  fait  imprimer  en- 
HoUanide  chez  Goffe.&  Ncaulmc  une 
nouvelle  édition  des  Oeuvres  de  Cle-- 
ment  Maret  en  quatre  volumes  /»-4j^ 
&  en  fix  volumoi  invi.  avec  des 
Commentaires.  On  peut  dir«  que 
cette  édition  eft  eftimable  par  plu^ 
iSeurs  endroits.  L'impreffion  en  eft  bel-^ 
le  &  corredte  :  k^pcfefics  de  Jean  Ma- 
roc pert  de  Clément  &  de  Michel  fils^ 
de  celui-ci  s'y  trotrvenr  réunies;  les  no-^ 
tes  font  fouvent  miles  ,  eurieufcs  &* 
am  usantes  ^  .ma  i  s  qut  iquefois>  auffi  elles  ^ 
font  fort  inutiles,  &  même  un  peti^ 
fidicurcs,  comme  je  vous  lé  ferai  voir 
dans  une  autre  Lettre» 

Je  me  borne  à  vous  entretenir  au*» 
jourd'hui  de  la  Préface,  qui  eft  à  It* 
fêce  dé  cette  édition  -,;  Préface  immenfe: 
Se  fntjTTke ,  comme  l'Edîteur  en  con* 
vïenr  lui-même  (  p.  115.)^  En  véritt 
ce  M.  Gordon  paroît  avoir 'un  mer- 
veilleux talent ,  pour  mettre  à  profit  fas 
galante  érudition*^  &  pour  en  compo*- 
fer  dé  gros  livres  fans  beaucoup  déî 
geinci*  i&Xii  de  ^aUicjt  la  ^oJUxké  de- 


yjC'  £r  Notfpelliftr 

la  Préface  ,  qui  pourrcHt  paffcr  elle- 
feule  pour  un  Livre ,  &  pour  préve- 
nir ,  s'ilctoit  poflîblc  ,  l'ennui  des 
Lcdcurs-,  il  a  juge  à  propos  de  ladi* 
Vifer  endeux  parties  Se  de  luidenncr 
la  (otmtDiaUjiique.  Dans  la  première 
il  s'agit  en  détail^  des  galanteries  de 
Marot  ^,&  dans  la  féconde  du  carade* 
rt  defes  Pocfies.  Une  Préface  en  Dia* 
lègue  eft^une  chofe  toute  neuve  s  mm 
par  malheur  les  trois  In^rlocuteurs^ 
ont'moins  d'efprit  &  de  jugement  que- 
de  mémoire,  ils  f^avent  bien  leur  Ma*- 
rot  par  cœur  j .  &  le  débitent  prefque 
tout  eiKier-  dans  leur  p^edantefquc  & 
foporiBque  entretien. 

Ce  n'eft  pas  que- pour  fe donner  le 
relief  d'une  plume  liWe  &  hardie ,  M« 
Gordon  n'ait  eu  foia  de>  mettre  dc' 
ttms  en  tems  dans  la  bouche  de  fes' 
ttois  Difcoureurs  -  des  plaifanteries  fa- 
tyriqucs ,  &   même    des  invcâiives; 
Ces  Meffieurs  louent  auffi  quelquefois 
clés  Auteurs  morts  ou  vivans  ;  rar  ils 
parlent;  de  tout  fans  façon-,  &  abufent^ 
îouvcnt  de  la  liberté  de  la  converfa- 
tion.   Mais  ceux  q^  font  Tobjet  de 
leurs  éloges  n'en  doivent  pas  être  ex- 
ttêmement  fiàtrezi   Le  TraduAcur  e&^^ 
rtts  Fianjçis  des  Lettres-  latines  Jt^Js': 


dn  Pdhfàffc.  XIX.  teitfif.  fff 
ktjord^  &  dHiUye  pourf a-  s'irfl^ginefi 
par  t%tm^h ,  que  M.  Gor<lon  l'a  pré^* 
tendu  louei^  kontqttement  ^  c'eft-à-di^* 
tty  k  mo^quer  de  itir  3  en  difant  (p^y^ 
qiie.  »  félon  fa  coutume  qui  le  porter 
^  i  relise  '  toujours:  ks:  pièces  où  il^ 
»•  trouve  dubisauri. ila  plus d'uneibis" 
»  admira  h  focxr  »  k  facilité  ic  la  ten*^ 
»  drcffc  de  fa  Poçfie>  &  qu'Abclard- 
»lut*niênie  ne  défapprouverott  pasr* 
»  cette  Traduâion  Poétique,- 

Voici  encore  un  db  fes  éloges ,  qui' 
regarde  M.  de  la  Mottc^La  ÀÉètte  ^' 
dit-il  3  ffdU  h  Lutin.  N'eft  ce  pas  U^ 
louer  M»  de  la  Motte  pac  un  bel  en^ 
droit?  Puis  il  2]Qwtc ^.  quiknr ffah- 
rien  de  f  lui  ^  comme  fice-n'étoit  ricn^ 
içavoir  qi».dofçavoir  penfer  S&  écrire. 
M.  Cordon  3  comme  tous  les  gens  de  * 
fx  forte,  9  comptent  d'ordinaire  cela^ 
{K>ur  peu  dé  choie.  GacêHy  oonrinue»- 
ril ,  Jff avait  du  Grec ^(jr svoit  liiPAn" 
thBlogîe  C^  l^aphroni  Quel  fujet  d'élo-* 
ge  !  il  étoirréfervé  à  M*  Gordon  de* 
nous  apprendre  que  Gacon  fçavoitdœ 
Grec  ,  ôc  que  M.  de  kMorte  fçait  du* 
Latin.  IL  s'avife  enfuite  de  faire  une' 
cipéce.  de  parallèle  entre  ces  deux^ 
grands  Auteurs&  le  célèbre  Rouffeau?' 
«Unirez  .cet  a(Ior timent.  »  Tout.ce  quc^ 


fjt  Le  Niwu^l^ 

a»  Gâcon  Vf  ut  écrire  fçarammefif /<Iit^ 
j»  il^  la  Mette  récrtcoit  avec  beaucoup 
»de  tooT  ^  mats  Ron^a  le  teroit 
lù  avec  autaot  de  Êidltté  que  d^ékvsh 
Mtion:  ilaiâpiusqoelepremier.  II? 
I»  avec  pltis  Je  chaîx  &?  de  ïéflfeciôit 
M  que  le  fécond.  Rottfièau  s'eft  fefitt 
»  Pocfc  ,  la  Motte  fe  Feft  fait*  *  tcj 
lignes  qui  fiuvent ,  penveat  aM'^ment 
confoler  NL  D.  L.  M;  d^  la  dédfion  ck; 
M.  GoîdoA,  qui,  en  comparant  cniem- 
ble  Dcfpreaux'âc  Ràidne  ^  altfffenttle 
dire  ;  on  tv\z  tfH»  Rétine  ejt  ne-  PàSe^ 
&  ^  DfjfptoHx  Sefi  efijin^  î^tnH^Xi 
a'cft  pas  fort  humiliant  pont  M  de  \z 
Motte  d*^avoîr    M»   Defpfeaux  pouf 
compagnon  de  fortune.  Mais  &ns  par- 
ler du  premier^  dont  le  talent  ftr  le 
bel  cfpcir  font  fuffi^mmeilt  connus^» 
n'eft-il    pai  ctdicule    d^avander   qttc 
Defpreaox  s*eft  lui  même  feftdiiPo& 
te ,  &  qa*il  n'étoir  pas  ne  tel  \  N'cft* 
cr  paa  vouloir  dire  qu'il  ne  fa  ^amai^ 
ccc?  Car  qui  n'eftpasné  Poëte^  ne  le 
devknt  jamais  r  Nafimuit  PêRdt,  Dcf- 
pceaux    étok   a^urimenr  ne  Poëre; 
comme  Vii^ile  8c  Horace:  fott  Lutrin^ 
fon  jir$  Poéàipie ,  fon  È^tre  au  RoT 
&ir  te  paflage  du  Khin  ^  f»  neuvième 
Satyre  y  Sc  la  pfôpart  de  fts  aoofcs 
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Pièces  j  le  feronc  toujours  eoii£derer 
par  les  CoiiBoifIecur&  (  maUnoo  par  M» 
le  Chevalier  GorHon  )  comoYe  un  dei^ 
plusgraiids  Maîtres  ^  &  comme  ua 
tfes  plus  bcau&  gé&ies  gue  k  Ftaoco 
ait  limais  ^ptodui^.  Les  vers  <ie  Racine 
font  c^ans  ^  puxs  9  nobles  &  natur 
tels  i  mais  ce  fqpc  dt;s  vers  de  Tragé* 
die ,  dont  k  genre  n'admet  point  cer- 
taines expreiKons  vraiment  poétiques* 
Les  vers  de  Defpreaux  £cMat  d'une  force 
bien  fupérieore^  &  prefque  toos  d'u-» 
ne  coneâion  &  d'aune  él^ance  ,  o& 
depuis  lui  pertbnnc  &'a   encoce   atr 

leint. 

Ea  vérité,  M.  Gordon  ne  dcvoit 
po'mt  fe  mcter  de  décider  fur  le  mé--^ 
rite  de  ces  Auteurs.  Ao^tomé  à 
IttanoDces  fort  légèrement  fur  une 
lodle  d'Hiftoriens  ,  qu'oa  lui  lait  k 
grâce  de  croire  qu'à  n  a  jamais  comnts^ 
cpe  de  nom  ,  îl  a  cru  pouvoit  avec 
b  même  hardteffe  noiis  impofer  fur 
k  caradcic  &  le  mérite  de  nos  boi»i 
Poètes  François  '•  &  Cbarlâtanerie  ne 
ïéuflîra  pasencc  point  ,  ou  laritôpart 
de  fes  Ledeurs  foiit  plus  vcilez  que 
lui.  Qu'il  s'en  tienne  à  des  Catalogue» 
4c  Bibliothèque ,  &  à  des  jugcmcn» 
hazardez  £ar  des  Livres,  obfcurs  &  gcus 
lîûs^ 


' 


A  regard  de  M.  ftouffeau,  tnàWè 
Pcftime  qu'en  cet  endroit  M.  Gordon* 
témoigne  de  Ton  t'aient  fiiigulier  ,  il^ 
ne  répargftfe  gnires  ailleurs.  >i  C*cft 
atf  avec  fagcfle  ,  (dit  Menandref».i02.) 
j^  que  ce  Poëtc  qui  eft ,  dit-éit  ^  dé- 
Si  venu  dcvotT ,  a  retranché  de  la  dcr-* 
a*  nicrô  édition   de  fcs   ouvtagcs,  ce' 
n  qu'une  jcuncffe  inconfîderée  lui  a* 
»  tait  écrire'  trop  vivement  fur  des 
arf  fuje,t8   qui  devraient  toujours^  être 
ft  couverts  d'uii   triple  ridifau.    J'en- 
a«  fuis  (âché  f    (  répond    Ariftipfe  Y 
»  J'aimerois    mieu^    voir    Ro«flcau* 
9»  honnête  homme    que   de    le   voir- 
»i^ dcvot ;  cela  fcroitmoths équivoque, 
av  Je  drains  fort  quc  c^cttcf  dévotion  ne' 
>*  foit  un  manteau ,  dont  il  cherche  i* 
3i<  couvrir  fe^  aticiensr  attributs.  «   M. 
Gordon  en  attaquant  ici  groffierement- 
là  petfonne  &  les  mœurs  d*u»  Ecri*- 
vain  célèbre  3  Se  en  cloutant  hautement' 
s'il  eft  honnête  htffnme^  fair-ilbien  voir 
qu'il  l'eft  lui-même  ?  A  Dieuno  plaife 
pourtant  que  pat  ce  trait  injurieux  je^ 
juge  de  fa*  probité.  Comme  notre  Chc-* 
valiereft  très- fécond  en  in ve Ai  4resj  el- 
les lui  échappent  peut-être  fans  y  pea* 
fer.  La  Sôrbonne  dii  tems  de  Matot,- 

((dic*U  p,  !(p,  l^  itoit  une  tanicndc  Pe-^^ 
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.d4m  ignares  &  ennemis  des  bmpes^hcfes. 
;I1  dcvoic  pc  icmblc  ,  pvicr  avec  plus 
.de  .Tcfpeâ  d'un  Corps  lî  recommandar* 
blc  yèc(\  dign^^e  nQs  égai^is^  qui  en 
xouc  ztms,  à  été  l'appui  de  la  Reli- 
gion^  4cs  Sciences^  4u  Tronc*  Je  ne 
iinirpis  point  >  (î  je  voulois  réfuter 
tout  ce  qu'une  noire  malignité ,  ou  un 
ruftique  orgueil  fait  dire  tantôt  à  Ari«- 
^ippCc  tantôt  à  M^nandce  cojitrjC  les 
yivans^  &  les  nciorts.  Il  eft  avantageux 
de  pouvoir  écrire  librement  i  mah  Ta- 
bus  de  .cette  liberté ,  &  les  «xcès 
qu'ellp  prqduit ,  bleffeat  la  focieté  ci- 
vile ,  &  excitant  l'indignation  des 
bonnêtes  gens. 

La  première  partie^ela  Pré&ce^otv» 
tient^  comme  je  vous  Tai  die  «  l'Hifr 
Aoire  des  amours  du  Poëce .:  ce  ne  fut* 
rentpas  «des  agiours  yulgaircs  :  Diane 
de  Poiticrs,dcp«is  Maîtrcfle  de  Henri 
I.  &  Ducbcflc  de  |Valentinois  ,  & 
Madame  Majrguerite  Sœiur  de  François 
1.  DuchefTe  d'AI^nçon  ,  &  defuis 
Reine  de  Navarre  ;  Voilà  fes  noble* 
G^jet^s  des  Amours  de  Marot.  Hewrenx 
le  Poète  ,  s'éqrie  avec  tranfpôrt  M. 
Gordon^  qui, a  en  de  telles  avaiJtures  ! 
^f  bonf  n^orcfffiavç ,  tes morce^mx  M'tç^ts 
fm^pni  pr^if^j^  toujours  entre  ^s  tn(4^$ 


^$  frai  î  ïl  nous  peint  cnlUitc  le  Poc*' 

te  comme  un  amant    très-volage  qui 

aimott  plufieurs  femmes  à  ia  fois,  »  U 

«talent ,  diMi,qtf  il  a  voit  de  (c  parta- 

•  gety  ne  pouvoit  que  diminuer  fon 

t»  ardeur.  Il  cft  vrai ,  ajoute-t  il ,  que 

$y  cela   lui     ptocuroit    beaucoup  dc^ 

j»  Maîtreflcs  ambulantes  «,  Se  fi  le  ccciit 

»  étoit  au  fervicc  d'une  femme   de 

*>  condition  ,  il  vmlaU  pl^erfin  carp 

M  auprès  tCmfi fille  de  haffe  tfH^lité.  Ma- 

»rot   (  continue-t-il  )  nWoit  jamais 

t>  paffc  les  prtlimitïaires  dû  bonheur.  « 

Cela   s'appelle  ctr«  bien  inftruit  des 

circonftances  'de  la  vie  d'un  Auteur 

qu'on  veut  commenter.    Par  malheur 

TOUS  I0&  BUgrafhes  h*cn  fçavent  pas 

tant,-  Sca;vcz-voas comment  ilpïouvc 

3UC  Mafot  «"ctâtit  marié  fe  dégoûta 
d'amour  &  devînt  inquitt  fur  le 
lien  du  mariage  ?  \i\  le  prouve  par  un 
morceau  de  Vcraijbn  de  Marot ,  que 
vous  n'aurict  jamais  cru  deftiné  àccla: 
le  Poète  parie  ainfi^J.C. 

Cetiono^flant  tu  as  créé  les  femmes  1 
,  £t  nous  défends  d'amour  Aiivre  ks6^ 
J»es,  ~     ' 

SI  Ton  ne  prend  marital  (acrement^ 
Avec  l'amour  d'une  tant  feulement. 
Certes  plus  doux  tU' es  aux  bétcs  tott- 
tcs*  . 
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QiMiikl  /oiis  ces  i»ix  ne  les  contraints 
Se  boutes. 

Daitts  la  féconde  partie  <fc  la  Préface, 
«lotfé  Ëiiueurf>aicomt  tous  les  genres 
de  Poëfic  où  Marot  s'^ft^exercé  ,  &  il 
eicaiiiine  im&ûÀtc  le  caraâere  de  fon 
gcnfc  i,  de  fon  ftyic ,  &  de  fk  verfifica- 
ti©n.  A  l'occafion  des  Satfres  du  Poè- 
te y  il  devient  lui-même  fatyrique^ 
mais  un  peu  fvoid  plaifant  >  fur  tout 
à  la  page  8  j  ,  où  il  parle  indécem- 
ment des  Magiftrats  d'aufourd^hui.  Au 
(ujet  des  Elégies  de  Mart»t  ,  il  dit 
»  qu'on  ne  pouvoit  mettinc  l'Elégie  en 
a»  de  infeillettres  mains.  Ardent  corn- 
«imeil  étûit ,  ajoute^t-il  ,  fur  les  dé- 
a>  tendances  de  ranieut  iârérefTé  ,  il 
»:ne  xieâbit  de  fe  plaindre  avec  beau- 
»  coupd'efprit ,  &c.  «  H  prérend  en 
cet  enditôit  qu'avant  Madame  de  la 
Sa&^  on  a  toujours  ctu  que ,  pour 
pacottrc  vraimetit  paflîonné  ,  il  falloit 
témoigner  beaucoup  d'tfprit  en  ;a- 
mour.  Ovide  Wiêriiç ,  fi  ottrenaoit , 
étoït  d^ttS  œ  principe, &  les  fcntimens 
d'dh  oceur  pénétré  n'ont  été  employée 
qpie  ^ptiifs  lui.  Il  faut  que  notre  fça- 
vint  Chevalier  ne  connoifTe  pas  Ti* 
tmlie-  'i  '&  connoît  hiieux  fans  doute 
Co^pW^  jCmin  éc  ViUon.  -On  eft 
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oncore  furpris  .que   pour  faire  vok 

3ue  famour  n'cft  pas  toujours  le  fujec 
e  fElegie  {ceJBfjtn  eft  indùbtraUe  )  il 
fe  comcBfe  de  pcculuire  i^xcmple  de 
Marot ,  de  la  fontaine  ,  9c  de  M 
JFlcchityr.  Il  «c  Revoit  pas  ouWior  Ovi- 
de ,  <)ui  a  iét  tant  «d'Elogies  fur  d'au* 

très  fu  jets  que  Tîmioi^r, 

M.  Gordon  caradicrife  très-bienlcs 

Efltres  de  Marof ,  &  il  rcmarijtte  |u- 
^licieufement  quii  ^ft  .le  prenner  d« 
nos  Pocjtcs  qiLii  a  fçu  badmer  .agréa- 
blement -avec  1^^  Princes  «  jcommc 
Horace  faifok  iwcc  Âugufte.  Voiture 
^  Sarrafîn  ont;fçû  rimkcjr*  Voiikz^ 
vous  apprendre  à  :excufer  ic^  gmn^ 
Poètes  qui  rampant  qudquelois.  »  Les 
n  aigles  »  dk  M:  Gordon  »  ne  reftent 
i>  pas  toujours,  dans   la  région  fupé* 

V  rie-ure  «  pourroient  elles  vivre  faos 
-99  s'approcher  quelquefois  de  la  terre? 
ai  c'eft  même  par  là  -qu'elles  fent  aj>» 

V  pi&rcevoir  la  vigueuc  delei^s  ailes  Se 
9i  ia  hauteur  de  l^r  vol.  <c  Hoîrç  Che* 
yalier  ,  qui  juftific  ainfi  9>ff^  cette 
aoble  comparaifon  ^  la  bafieue  du  ftile 
^ù  tombent  quelques  Auteurs  ^cxcuiè 
auffi  par  un  raifonnemeût  ibljdc  & 
galant  la  baffçlTe  d'amcde^  Ppetcfl  in' 
âercfféÇf  '^  Q&P  fcryiroiçril  ifi  |wcfeû» 


1 

I 
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»  ter  des  Odes  ,  {  dit-il  )  des  Roa- 
»  deaut ,  des  Epîcres ,  des  Epigrammes 
w  aux  Princes  &  actx  Miniftrcs  ^  fi  ce 
»  n*cft  pour  obtenir  d'eux  ce  qu'on 
«prétend,  &  qu'on  n'ofc  quelque- 
»  fois  leur  demander  en  face.  Soc  qui 
»  les  approche ,  fi  ce  n'eft  pour  en 
»  tirer  la  qiiintefccncc.  Celui  qui  s'i- 
»  magincroit  qu'on  te  va  voir ,  pour 
n  fléichir  feulement  le  genou ,  fcroic 
9  bien  la  dupe  de  nos  démarches ,  Se 
«  de  nos  préttendus  tefpeéls.  J'aime- 
»roi9  mieux  les  fléchit  devant  une 
»  Slaîccefle  qui  tépondrqît  à  la  tendre 
niiiclickation  que  j'aurois  pour  elle.  « 
Tel  cft  le  bonfens  &  le  bon  goût  de 
M.  Gordon. 

Aui  fujèt  de  laTraduftion  en  vers 
des  Ffeasmes  ,  faite  '  par'  Marot*,  il 
noiis-apinrend  que  Fràtiçois  I.  voulut 
q<ie  Maroi  ptefcntât  lui  même  cette 
TraduÂion  à  Charles-Quint,  qui  la 
reçut  avec  bonté ,  &  fît  au  Poète  un 
prcfenttrès-confidcrablc.  Que  le  goût 
de  nQttc  Géde^eft'  différent  !  LesmeiU 
Uurs.  Mufkiens  de  ces  deux  Princes  ) 
(dit  un  Auteur  de  ce  tems-là*)  voire 
toHS  c€Hx  de  notre  France  ,  miretft  À 


»4 
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qui  mcwc  mUftx    UJdits  Ffémet  en 

fnufiejne  ^  f!r  chacun  Us  chantdt,  Mait 

f$  qtulqtiun  Us  éàma  &  enér^a  éirm^ 

tement  ^  &   Us    chMtùit    &  pâfnt 

chanter  ,  c'ttou  U  feu  Rm  Htnri  (  fc- 

cond  ).  ^  manière  éjhc  Us  bfns  en  ke- 

mjfoient  Dieu  ^  &  fcs  m^mns  &  ft 

mcrétrice  Us  aimoUni,  mfey^nmem  Us 

éiimer  \  tant  ^'ils  difmept ,  Aionfiewr^ 

ceftnuci  nefera-t-il  pas^enî  vmtsnic 

donnerez,  cefini-là  s  &  et  hnt  Prince  tiers 

etoît  à  fori  gré  empêché  i  U^ir  en  dnmer 

ifafantd^e^ 

'  Enfin  M.  Gordon  paccoart  en  dé- 
rail tous  les  Ouvrages  de  Marot^  pai 
lie. moyen  de  fea  crois  perfonnages  «  qui 
ne  fe  lafTenc  point  de  parler»    L'un 
.  d'eux  )  au  fuiet  des  anumrs  tU  Leanère 
C^  dfierê^  tirez  d'Ovide:i  &  ims  en.vcn 
par  Maror ,  £ut  cette  i éfléxiaii  :  «  S'il 
39  vous  prenoit  envie  de  voir  ces  infor- 
»  tunés  amans  gtotelquQment  sfaRez, 
y*  vous  pourriez  vous  ^n  rapporter  i 
3>  Scarron  ^  dans  les  àfiimçts  ouvrages 
as  duquel  ils  ne  laiiTeni  p^^  de  figurer 
99  affez.  gentiment.  tiCçh  $^.^pfk^\k  a«ffi 
écrire  affez,  ^entmem  ppur  M.  'Gor- 

dor,   ' 

Au  refte  ce  qu'on  lit  (p.io8.)fiï' 
le»  défauts  de  la  vcriShficadon  de  M»" 
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r<»t ,  if  eft  pas  jitfte  ,  il  paroîc  aue  notre 
Chevalier  n'a  pas  afTez  réfléchi  fur  la 
nature  des  vers  de  dix  fyllabcs ,  ouïe 
fens  d'un  vers ,  terminé  de  tenu  en 
tems  au  milieu  du  vers  fuivant,n*eft 
point  un  défaut  ^  mais  un  agrément  ^ 
en  ce  que  cela  forme  une  variété  qui 
manque   malheureufemcnt  aux   vert 
Alexandrins.    Auffi   la   Fontaine    & 
Roufleau  n'ont  pas  manqué  d'imiter 
ce  prérendu  déraut  de  Marot.  Mais 
c'cft  âflcz  vous  entretenir  aujourd'hui 
d'une  édition  à  laquelle  je  reviendrai 
âu  premier  jour  ,  pour  vous  rendre 
compte  des  Commentaires  dont  elle 
cft  enrichie. 

Les  Comédiens  François  ont  repre-. 
(tmté  avec  aflfez  de  fuccès  les  trois  Co 
médieS^deM.de  la  MottcTout  le  mon. 
de  connoît  le  Tdijman  qui  cft  finpri- 
imé  parmi  fes  œuvres  de  Théâtre.   A 
l'égard  des  pièces  du  Minutolo  &  ^vl 
Magnifiijue^   elles  ont  plu  différem- 
iment ,  c'eft  tout  ce  que  je  vous  en 
dirii  y  jufqu'à  ce  qu'elles  foienc  impri- 
mées ,  &  que  j*en  puilTe  mieux  juger. 
La  Paftorale  d'Endymio/f ,  dont  les 
mtolesfontde  M.  de  Fontenelle  ^  8C 
|a  Mufiqueeft  de  M.  Colin  de  Bla- 
monc ,  n'a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'on 

Rij 
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avoir  lieu  d'attendre  de  la  capacité  des 
deux  Auteurs^  &  des  foins  de  celui 
qui  Tavoit  un  peu  retouchée  :  cet' 
Opéra  a  paru  froid  à  la  reprèfenta- 
tion.  On  ne  peut  difconvcnir  qu'il  n'y 
ait  de  Tefprit  dans  les  paroles  ,  mais 
d'un  certain  efprit  *qu*on  ne  goûte 
plus.  La  verfification  eft  un  peu  né- 
gligée &  profaïquc  ,  &  le  fond  de  la 
.pièce  eft  médiocrement  Théâtral. 

Il  paroît  une  Relation  Hifiori^e  de 
la  dernière  Révolution  arrivée  à  Con- 
ftantinople ,  écrite  d'abord  en  Turc 
par  un  Effetîdi ,  ou  homme  de  Loi^ 
avec  plufieurs  circonftances  de  cet 
événement,  tirées  d'autres  Mémoires. 
L'Auteur  du  Mtrcwrt  a  niis  à  profitcc 
curieux  morceau  d'Hiftoire  y  pour  en 
faire  un  utile  fupplément  au  mois 
*  d'Avril ,  ce  qui  auroit  été  pilus  agréa- 
ble aif  public  >  il  cette  Relation  avoit 
été  un  peu  retouchée  pour  le  ftilc, 

•"♦Avez-vous  lu  la  nouvelle  Hijioirc 
de  l'Eglife  de  Memx ,  que  S.  E.  M.  le 
Cardinal  de  Biffy,  Zèle  pour  fon  Egli- 
fe  ,  a  engagé  un  Benediârin  à  com^ 
pofer  ?  Cet  ouvrage^ ,  imprime  chez 
Giffart  &  Gandouin  ^  eft  néceffaire 
dans  la  Bibliothèque  d'un  Sçavant ^ 
ctonr  plein  de  choies  crès-curieufes  ; 
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«m  y  a  oublié  néanmoins  quelques 
Conciles  :  &  d'ailleurs  quelques  per- 
fonnes  fc  plaignent  qu'on  y  a  parlé 
plus  avanragcufement  de  M.  de  Fcne- 
lon  y  que  de  M.  BofTuer.  Il  falloit  ^a 
moins ,  dit-on  ,'  tenir  la  balance  égale 
entre  ces  deux  grands  hommes. 

J-c  premier  volume  in-foL  de  l'Hiftoi^ 
re  générale  de  Languedoc ,  avec  des  notes 
dr  des  fieces  juftificatives ,  compaféejur 
les  jlutenrs  Se  les  titres  originaux ,  & 
enrichie  de  divers  monumens ,  jar  deu>e 
JBenediSins  de  la  Congrégation  de  Saint 
'Maur.  A  Paris  chez  Vincent  ij^o.cfk 
un  ouvrage  fort  eftimé.  Oh  le  trouve 
écrit  avec  beaucoup  de  foin  &  de  mér 
thodc  ,  SfC  le  ftile  en  eft  noble  &  agréa* 
blc.C'eft  proprement  THiftoirc  delà 
partie  méridionale  de  la  France  ,  c'cft- 
a-dite  de  la  moitié  de  ce  Royaume  , 
qui  étoit  autrefois  comprife  fous  le 
nom  de  Languedoc^  ou  de  Royaume 
d'Aquitaine.  Ce  premier  volume  com- 
prend ce  qui  s'eft  pané  depuis  le  fé- 
cond fiecle  de  la  République  Roumai- 
ne f  jufqu'à  la  mort  de  Charles  le 
Chauve  Einpercur,  c'ett-à-dire ,  k,s 
expéditions  &  les  exploits  des  Teûo- 

fages  )  ce  -  qui  eft  arrivé  en  ce  païS'Jâ 
fous    la^  domination   des   Romains  y 
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comment  les  Vifigocs  s'y  établirent. 
&  en  furent  chaffez  \  &  enfin  ,  corn* 
ment  ce  païs ,  dont  Touloufe  étoit  h 
Capitale ,  fut  érigé  en  Royaume  d'A« 
quitaine  pAr  Chailemagnc.  Si  les  aiir 
très  volumes  font  compoicz  avec  au- 
tant de  foin  que  celui^-ci,  ce  lera  \m 
des  meilleures  Hiftoiies  générales  <(ui 
ayent  encore  paru, 

VJHifi<nrf  Lkurdire  de  la  ville  de 
Lbn  »  compoiee  par  le  P.  de  Colonia, 
Jefuite,  contient  quelques  tccherchcs 
dignes  de  Tattention  des  Sçavans ,  mais 
l'ouvrage  eft  écrit  avec  peu  d'ordic,  de 
méthode  &  de  goût,  &  TAuteur  fort 
fouvent  de  foa  fujct.  La  féconde  & 
dernière  partie  a  paru  Tannée  dernière 
à  Lion,  chez  RigolcK  Elle  commence  ï 
l'année  6qo.  Se  Enit  à  Tannée  1730. 

Pierre  Gandouin  débite  depuis  peu 
un  Roman  intitulé  :  VtjHêrin  d$  la 
Câtanoife.  Q^ioique  TAtiteur  iê  ibit 
propofé  de  donner  une  Hiftoirc  de 
cette  méchante  fenmie  ,  qui  B*cft  pas 
im  perfonnage    imaginaire  *  il  a'eo 

*^  Selon  les  Hîfioriens ,  c'étok  nne'Bbi^ 
chîfieufè  ,.qui ayant  beaucoup  cl^eiprît)  (le 
lÏHipleire,  d*htFfgue  &  d'ambition,  tçnt  iitf 
imcff  ans  Vcrpiit  ée  1»  Reine  Jtaase  »  k 


du  P^rtii^t..  XI3C  ÏMtre:    %9% 
parle  que  faperfi  tellement  s  après  ea 
avoir  eue  qacîqtie  dlofe  au  commen-* 
cernent  ^  U  la  quitte^  pour  ne  s'atta- 
cher qu'aux  l^ainouffs  d'un  jeune  A&î« 
quain ,  nonitiié  $aladm  ^&  depuis  Rai^ 
mond^  cUrputc  par  deux  belles  Mes 
de  (a  nation  ^   oonc  l'une  nocnméâ 
Pelime ,  met  le  &u  à  la  maifon  du 
jeune  homme  y  8c  l'enlevé  à  Roxané 
fa  rivale  y  pout  laquelle  il  s'étofjt  èt^ 
claxé  au  préjudice  qa  l'autre  ;  FAuteut 
ne  parle  pkis^tlors  que  dece-RaimoAd^ 
qui  compte  fes  aventures  au  Chef  d<d 
Cuifine  du   Roi  )  ceki-ci  l'a  atraché 
pat  une  rùfe  peu  vrai-femblaMe  de§ 
mains  de  Felime  ^   aidé  d'un  efclàvè 
nommé  AbdaUa^  amoureux  d'elle ,  8t 
par  <onféquent  rival  de  PindilTérerié 
Raimond  ^  qui  devient  après  fcm  bap^ 
terne  Se  U  mort  de  &>n  jnr otcâeur  le 
Chef  de  Cuiàosi ,  Chsè  dé  Cuifltii 
lui-même. 

L'Auteur ,  aptes  avoir  décoré  lé 
jeune  A&iquain  de  ce  j^orieut  titre  , 
tcvient  enfin  à  fa    Catanoifc ,   pou< 

la*  rendre  amour eufe  du  beaia  Rafi-» 

» 

^lâ  étant  parvenue  à  la  gouverner»  lui  clon- 
fia  de  fort  mauvais  cenfeils  &  fut  caùfe  it 
tous  fes  «^dkifufB* 
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monde.  Comme  fa  pallion  eft  des  plus 
violentes  ,  elle  lui  iaic  oublier  toutes 
ks  loix  de  la  bienfeànce  \  &  cette  fem- 
me fi  fiére  Se  Ci  hautaine  ,  qui  a  refufé 
desanians  diftinguez  ;  6ait  avec  indé- 
cence les  premières  avances  pour  ga- 
gher  le  cœur^de  raimable  Cuifiniçr, 
qui  devenu  l'époux  de  la  Catanoife  ^ 
çft  fait  Chevalier,  &  monte  enfiiite 
aux  poftes  les  plus  éminens.  Comme 
c'eft  un  firoid  perfonna^e ,  le  Leéteur 
s'étonne  bien  plus  de  Infortune  , qu'il . 
ne  s'intérefTe  a  fon  fort.  Abdalla  ,  cet 
eftlave  qui  avoit  autrefois  contribué  à 
tirer  Raimond  des  mains  de  Felime, 
revient  à  Naples  avec  une  jolie  fille 

Îiu'il  a  enlevée  dans  la  Morée.  Des 
oldats  Napolitains  ,  qui  la  trouvent 
à  leur  gré  >  veulent  la  lui  ravir ,  &  ils 
Tauroient  fait ,  fi  Raimond  ne  s'y  fut  , 
oppofé.  Abdalla  le  reconnoît  &  fe  fait 
connoître  à  lui  \  il  lui  conte  enfuité 
fes  avantùres  .  &  après  les  fiennçs  cel* 
Us  de  fa  femme  ,  qui  ne  font  ni  bien 
ni  mal  écirites.  Enfin  après  plufieurs  . 
jDages  y  Raimond  meurt  h  la  Catanoife 
s'en  confolc  ,  &  le  Leéteur  auffi.  Cet- 
te Catanoife  reparoit  fur  les  rangs» 
elle  encourage  la  Reine  Jeanne^,  dont 
^  Jeanne»  Reine  d  e  Jerufalcto ,  de  Na; 
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elte  a  été  la  Gouvernante ,  à  méprifcr 
le  Roi  André  fon  nwri  :  &  félon  te 
portrait  que  TAutcur  fait  de  ce  pau- 
vre Prince^  la  Reine  n'avoit  peut-être 
pas  grand  tort  -,  la  Catanoife  fcrt  l'a- 
mour de  la  Reine  Jeanne  pour  le  Prin- 
ce de  Duras  ,  qui  aime  Marie  fœur  de 
cette  Prïncefle  ,  &  qui  ne  peut  aimer 
Jeanne.  S'àpperccvant  q«*bn  lui  pré- 
fèroit  (a  fœur  ,  elle  entre  dans  une  âi« 
Xcxxr  extrême  \  elle  fait  mettre  cette 
fœvLt  en  prifon  ,  ic  aprête  le  méni^ 
traircmentau  Prince  de  Duras. 

L'Auteur  fait  enfuite  arriver  for  la 
fcene  le  Prince  de  Tarcnte ,  qui  prend 
dans  te  cotur  de  la  Reine  Jeanne  la 
place  que 'le  Prince  de  Duras  fc  foi^r 
cioit  peu  d'occuper.  Celui-ci  fc  marie 
tranquilfementavec  la  Princeflc  Ma: 

pies  &ct^  Sicil\?,  Duch^effe  de  la  Pouille  9t 
de    Calabre   &   Coaneife   de  Provence' , 
étoit  fiUe  de  Charles-de  Sicile  Duc  de  Ca- 
labre , .  &  de  Marie  de'  ^^oîs  ;  elle  çut 
quatre  maris»    Charles  de  Duras,  que;  certe 
Princeffe  avoit  fai  tf  élever  avec  beattcodp^ 
de    foin  y  qu'elle  confîderoic  comme    fya 
£ls  ,  &  sr  qui  elle  avoit  fait  époufçr  (k  nié- 
ce>  par  une  énorme  ingratitude  &  réyçika 
contre  elle ,  &  la  fir  mourir.    C'eft  elle 
qui  vendit  Avignon  au  Saint  Siège.  Voyez 
J^  Vie  des  deux  Reines  Jeannes  y  imprimée  en 
}^j?p»çhex  Barbin. 


r; 


-994  Ia  N$iiv9Îlifiie 

rie.   On  voit  enfin  la  funcftc  cataftie* 
he  qui  çoiita  la  vie  au  Roi  Aiulré^ 
tranglé  par  la  Catanoifc.    Jeanne  qui 
)ufques-la  Ifavoit   fait  paroître  qu'un 
grand  penchant  à  la  galanterie^  n'cft 
tourmentée  d'aucun  reoaords,  quoi* 
qu'elle  eut  donné  fon  confeatcment 
ài'afTaflînat  du  Roi  André  fon  mari: 
&  apparemment  pour  n'avoir  point 
de   rêves   fâcheux  pendant  k  nuit^ 
&  ne  point  voir  en  fonge  ce  Prince 
qu'elle  et  oit  foupçonnée  d'avoir   fait 
étrangler    elle '-même  y   elle   époufc 
quelques  jours  après  fans  cércmonie 
!e  Prince  de  Trrr.nte.  Cependant  le» 
arn^f s  du  Roi  de  Hongrie^^  frerc  d'An- 
dré ,  font  peur  à  Jeanne  ,  &  elle  tft 
obligée  dé  livrer  la  dételbblç  Catanoi- 
^fc,  qui  meurt  da,ns  les  tourmens.L'Att- 
tcur  aiiroit  ru ,  ce  me  fcmble ,  em- 
pljoy^r  pl^s  iouvcifr  daos  ks  intrigues 
%  C  exdclicj  Rdbcrt ,  qui ,  félon  l'Hi- 
ftoirc,  TO^vemoît  l'cfprit    d^André, 
•  comme  là  Catanoifè  gçuvprnoit  celui 
;  de  Jeanne.    Qr  peut  dite  es  gênerai 
;  (^u'cn  'it  cet  o«<?rage  avec  plaièr-,  t^ 

u'il  cft  affez  bien  écrit.  Je-  fiiiSj^MoBr 

ci^r  j  Votre ,  ficc.. 


"H 

du  ParOalfi.  X3C  Lânn.      p^f 
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PUîlque  wous  k  ¥0iile2 ,  Monfieur;, 
je  vais  vcHfs  enn^ecenit  de  tAht'^ 
fidt  l"tii/lairçMmv0felU  de  MCktide: 
de  U0e!j^  Hiftoriogsaphe  &;  Cen&uif. 
Royal ,  tu  7.  vdlqinc^  îm-Mc  ^tj»  d 
xnai^  à  condition  cj^c  v^q^is.  im  dt/penr' 
ferez  it,  la  diA:uflion<  <k»  faits  :  je  £er^ 
scds  imKvre  iî  jjentreçretiots  uBc&mK 
bUbic  cridqiœ,  H  £auc  donc  ms  boc** 
net  à  de^  i;éâéxk)9S  g!n>e;caks  fur  ccdt 
auvragr. 

La  vie  de  t'/^u^&u«  ç^cû^  a  nrifir  Jk 
fa  tête  ^a  premier  votome*  ;  ne  médifiS) 
l^ts  que  je  m'y  anêce  :  roilt  ce  qu'om 
y^  apprend^  e^eft  que  M»  de  ïMc  ar 
pa^l^  fa,  vie  à  lire  qaei<|uc9  Hiftoricnst 
zucjiZM  &c  mpderiiess^  à  ddmicf  Tdesi^ 
Louons  dfHi&oire  jSf  db  Geegjraphiei  h: 
Àesjfwaes  geii$iv  ^nfifi  àapprox»vef  \m 
^and  nofru3te  df;  ^ vres  qfie  NS*  le 
Cbdocelicr  lui  eavoyoic  :  c*eft  pouor 
cetçejçaifoa,q[urii  cft  décodé  des  ticrcsî; 
Jtiriifioriogr^^g^  Se  deGenfciirRoyal,* 

3^Q^g  xc^od^c^cef  fosçesb  d: Abrège 
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égafemcnt  utiles  &  agréables  ^  il  fiut 
cnoidr  les  faits  les  plus  importans  & 
les  .plus  .curieux  ^    leur  dooset  une 
juftc   étendue  ,  les   lier  adroitement, 
éloigner   les  diicufllons  épineufes  de 
Chronologie  ,  enfin  ne  rien  mettre 
qui  interrompe  trop  le  fil  de  la  nar- 
ration.Mais  le  grsnd  art  eft  de  s'arrêter 
aux  circonftancçs  Its  plus  Hcccffaircs ,. 
&  d'évitcrlafécherefTc  en  voulant  être 
court  &  précis*   L'abrcgé  de  M.  de 
Lifle  ne  réunit  pas  tous  ces  avantages  r 
il  eft  plus  étendu'  que  TAbregé  Chro- 
Bologic  du  P.  Pctau  ,  &  le  Difcours 
de  M.àt  Meaux  fur  f  Hiftoire  univer- 
fcUc  V  mais  ces  deux  Auteurs  ont  bien: 
plus  de  génie  que  M.  de  Lifle  v  les  faits: 
font  ingénicufentcnt  liez  dans    leurs: 
ouvrages  ,  les  eraniîtions  heureusement 
ménagées  ;  le  ftile  du  premier   plaît 
par  fa  noble  iîmpiîci té,  &  celui  du; 
fecond  ravit  par  fafublimc  éloquen- 
ce. Dans  Ife  moderne  Abrégé  ,   on  ne 
voit  nul  art,  nulle  ingénicufe  lîai^ 
ion  dans^  les  faits,  c*eft  un  ftiic.plat 
&  pelant,  ce  font  des  leçons*  nues 
où  l'on  trouve  en   generalde rcxàdi* 
tilde  >  maiS'C'cft  une  cxaéKrudc  txifle^ 
le  ennemie  de  tout  agrémen  t. 
A.tt  iicii  de  ces  caicttrsTcfaronoîbgiS. 


,  :.  .  du  PwrnciJJe.  XX.  Lettri^.  3  97 
epiti  que  TAuteur  a  mis  dans  le  pre- 
mier volume  ,  &  ^ui  interrompent  la? 
iiarratron  rfes  faits  y  j'aurois  voulu^ 
qu'il  eût  fimplement  adopte  àts  dat- 
tes ^  &  qu'il  les  eût  juilifiécsdan«  de 
courtes  notes.  Je  n-'aimc  pas  non  pluô 
le  détail  des  mois  &  des  ans  de  quelV 
ques  peuples  -,  c'cft  un  étalage  d'érudi- 
tian  ,  déplacé  dans  ces  fortes  d^ouvra- 
gcs ,  où  Ton  nt  doit  tiQirvcr  que  dei 
laits  intereffans  /.&  la  connoiffâpcè  des 
mœurs  de  difFérentiES  nations. 

Pcrincttc2-ntoi  de  vous  dire  à  ce 
Ci  jet  mon  fcntimenr  fur  ta  Chronolo- 
gie en  gênerai:  On  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  fbir  neGeffairc  î  mais  pour 
déterminer  jufques  on  on  peut  en  por- 
ter les  recherches  ^  il  y  î  dl'i'crfcs  eoa- 
fiderations  à  £aîr^.  •        *^"^*^ 

10.  Il  faut  examiner  de  qxtètle  utili- 
té cft  le  point  contcfté.  Cat  dans; 
les  points  qiii  font  de  coiiféqûenrce^, 
on  ne  peut  y  ap^ottér  trop  êié^J^àîir 
tudc.'  '••'    '  •'  ';-  ''\  /  '"';.,  ' 

-  i'à»  îf  faut  fe  contetttêf  de  connoît rc^ 
quelles  font  les  dkttes  &  l'es  époques, 
que  fUivent  les  Auteurs  q^on  lit  t 
tnii^  î'àXïS  dette  pi*édffoA  qiit  Veut 
q«*on  fixc:6xaà:emetit  les  niois  &'.'l'es 
saxùk^s  è:^  fix&ï  Ct'diii  Miccdbnifenl 
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Ce  font  jc5  recherches  &  cfes  cfiipatet 

Eutècte  incermînahles  ^  fur  iefc^uel- 
s  U  y  a  amanc  de  lêntimens  que  et  Au- 
teurs,  &  {buveur  de  ouîie  CQx&^vr 
ce.  ^  Car  pour  ^ordinaire  Ufaffic  qu'on 
fç4che  Tannée  à  laqaeMe  un  tel  faii  eft 
arrivé  \  Se  qaand  reêmc  oo  £i  méprei»' 
droit  d'une  ,  de  deux  ,  ou  de  trois 
années  „  on  ne  laiflèsoit  pa»  de  tirer 
d'uc»  fait  toute  Vii^liK^oa  néce£- 
iaire*. 

30.  If  faut  fçavoir  doutfer  ^  ne  point 
trop  afTurer  ce  ^on  ne  £^ait  <|ue 
probablement ,  &  connoitre  les  Al^ 
teurs  au£c]upk  on  peut  s'en  tenir  daii^ 
le  befoin.  Quand  on  ne  fc  trompera 
qu'avec  Mar shatR,  UfTcrius  ,.  k  P.  Pc- 
tau,  on,  ,fij|^  Tombera  pas  dans  dcî 
fautes  énormes.  Mai^on^oitfe  défier 
de  certains  Chronôlc^iftes ,  tels  que 
le  P.  Gaultiei  qui  a  placé  fousTEuf 
pire  de  Cojdffaijtin  ^  Hcrodore  fc  prc*^ 
inier  de  tous  tes  HUlprîens  pofâncv 
Voilà  préciféinent  es  qu^il  faut  ôbfcf- 
Ter ,  ppur  «ç  pas  f c  tromper  Qn  ii(a»t 
les  Hiftoricns,  Je.  nemarqucrai  à  ce 
fujct  les  bizarreries  de  quelques  C&ro- 
notogiftes.  ÙR  r^Yfint  Angfo^  qui» 
yaulu  porter  unç^i^Àcpicêifion  dons 
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Aient  remplir  un  court  intervalle  ,  a 
Vu  recours  à  cette  suit  plus  longue  de 
moitié ,  ouc  Jupiter  pafla  avec  Aie* 
mçne.  L*fxpcdîent  comme  vous 
Toyez  eft  merveilletix.  H  arrive  à  d'au- 
tres Ecrivains  de  compter  Ç\  îon  fui 
leur  réputation  d'haBiles   Chronolo^ 

fiftes  y  qu'ils  ont  ofe  imprimer  des 
aftcs ,  fans  apporter  aucnnç  preuve  ^ 
où  les  années  font  arrangées  avec  au* 
tant  de  fymctrie  qu'une  Bibliothèque; 
c^cù,  ainfî  qu!en  a  ufe  depuis  peu  vasx 
fçavant  Jefuite.  Je  vous  ^^q  que 
cette  méthode  eft /ingulLere- 

Croycr-vous,  Monfieur,  qite  clans 
«n  Roman  Philofbphiquc  &  Tbcoio- 
giq^ue  ,  un  pqint  de  Chronologie  très- 
epîncux  fc  trouve  plus  hcuf  eufemcnt 
traité  que  dans  tes  pkis  habiles  calcul- 
ktcars  dès  iSéclcs  paflTez  ?  Vous  riez 
peut-être  en  lifànt  ces  quatre  lignes  i 
cependant  le  fait  ne  Içaur  it  erre  lé- 
voqué  A  doute  ,  puifqu'un  dodc  Ac»- 
«témicicn  nou5  l'affure».  Selon  luiijîn'y 
a  que  contradiâionsjf&  i|u%mbarra3^ 
^an^les    hypothéles'imag^inées  po.ui? 
concilier   fbiftoirc  de  Çyrus  bç,   k 
Cbronotogier  des  Rpis  deBnbylpne;. 
Scaliger  '  ^  Petâu ,,  Uffcif. ,  Marshab>^ 
fÊvè^ue  de  Hpj^:i  &  Flûdeau:».  Of 
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font  pas  exempts  de  ces  défauts.»  Dans^^ 
»  les  voyages  de  Cyrus,  ditM  i  VjIu- 
»  tiur  »  vous  avez  fagement  évité  ces 
n  embarras ,  &  vous  avez  imaginé  ce 
»  qu'il  y  avoh  de  mieux  pour  conj- 
»  cilier  les  narrations  oppofées  d'He- 
9  rodotc  ,  de  Ctefias  ,  de  Xenophon  ,. 
»  &  des  autres  Anciens  au«  iujet  du 
»Cyru5»»  Il  cft  étonnant  que  des  dé- 
fenfeurs  de  ces  Voyages  n'ayent  pas 
prôné  l'habileté  de  FAuteur  en  fait  de: 
Chronologie. 

Ce  feroit  ici  fe  Ueu  de  vous  parler 
du  fyftéme  de  M.  Newton  -,  il  fuffic 
pour  vous  fe  faire  regarder  comme 
lufpeâ  ,  que  ce  grand  Philofophe  s'ap* 
puye  fur  un  paflage  de  Clément  Ale- 
xandrin ,  Auteur  trop  moderne  pout 
être  cru  fur  ce  qui  regarde  Tancienne 
Hiftoire.  Le  doàe  Académicien  Fran- 
çois donrje  viens  de  pailer,^  avoir  an> 
nonce  une  longue  réfutanoi*  du  fy- 
Rême Anglais,  où  l'on  auroit  trouvé 
Beaucoup  d'érudition  Chinoifc.  Il  faut 
efperer  que  le  Public  ne  fera  pas  longr 
tems  privé  d'iin  Ouvrage  fi  agréable 
&  (i  curieux. 

Je  reviens  à  M.  de  Liflc.  L'Hiftoir» 
Grecque  &  RomaiYîe  cft.  en  gênerai 
traitée  aVec  foinrmais  il  j  a  quelque? 
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jfpîs  une  manière  d'exprimer  les  faits 
qui  les  dcguife  trop.  Je  ne  vous  cirerai 
que  deux  endroits  ^  non  que  je  fuife 
cmbàrrafTé  d'en  citer  quelques  autres  ;  m 
^ais.  ces  fortes  de  difcumans  jurent- 
avec  le  ton  que  fai  pris  dans  mes  Let- 
tres précédentes.     J'ai  déjà  bien  peur 
que  vous  ne  me  trouviez  un  air  trop 
fçavant?  Dans  le  premier  endroit  que 
je  critique,  il.  s'agit    d*un   texte  de 
Titc-Live  :  »  Q^^  Flavius  ,  dit  M*  de  ^ 
»  Liflc  p.  6i.  du  T.  IL  ,    ayant  été  ' 
9>fait    Cenfcur  ,  trouva   moyen  de 
ai  réconcilier  les  ordres  *,  en  ramaflane 
»  tous   les- gens  .de  robbc  en  quatre 
»  Tribus.  c«    Fahim  ,  dit  Titc-Live  ^ 
conc&rdiét  cii^ffk^  çmnem  forenfem  tur^\ 
bum  excrewn tnijtMtuor Tribus conjecit^  . 
urffo^afque  éas  éippellavit^  Les  Libertins 
ou  ilTus  d'Affranchis  font  déHgnez  pat  > 
ces   mots  forenfis  turbû.    Selon  M.  de 
Liflc,  il  femble  que  Q.  Fabius,  &  non 
Q^  Flavius  en  compofa  quatre  Tribus  | 
ce  qui  eût  été  un   trait  de  mauvaife 
politique.  L^Hiftorien  Latin  veut  feu- 
iement  dire  qu'il  les  incorpora  dans  les 
quatre  Tribus  de  la  Ville.  : 

Vous  fçavez  qu*Augufl:c  dans  foit  ■:- 
dcwziéme  Confulat ,  amena  devant  te  - 
Séaat  Caîus  fiU  d* Agrippa  &  le  de- 


'401  '  Le  NniveW0€ 

dara  Prince  de  Ii  îcuneiTe ,  U  que 
trois  ans  après  Lucius  finere  de  C»iB 
participa  aax'  mcmes  honneurs.  Void 
comment  l'Hifloriograpbe  moderne 
exprime  ce  fait  p.  3^8.  du  même  Te 
me.  »  Augufte  fe  fit  Conful  ^ 
M  mener  au  Barrean  Caïus  qot 
»  l'ainé ,  &  lui  faire  prendre  k  fobbt 
M  virile  avec  plus  d'appareil  ;  *&  trois 
M  ans  après  il  reprit  encore  le  Coofu* 
»  lat ,  four  mntn  funtUemint  Ltieuu 
n  dans  U  monde.  «  Il  me  fembte  que 
cette  ^on  de.  s'exprima  n'eft  gueres 
convenable  au  fujet* 

Il  faut  que  les  Elevés  de  M.^ 

Lifle  fe  fouciafTent  peu  de  ^Hiftoire 

des  Empereurs    de   Conftandnopk  ^^ 

puifqu'il  n'en  dit  prefque  rien  y  pett^ 

être  auffi  que  cette  hiftoite  ayant  été 

jufqueS'tci  négligée  >  il  n'a  pas  voula 

défricher  ce  champ  prefque  inculre« 

Je  vous  dirai  i  ce  fti^t  que  vous  n'a* 

vez  pas  raifon  de  mépri&r  fi  fort  lc$ 

trois  volumes  Anglois  qui  font  la  l\à* 

te  de  THiâotre  Romaine  de  Laurent 

Echard  >  je  conviens  '  avec   vous  que 

le  Continuateur  n'a  ni  le  goâr ,  ni  le 

génie  de    cet    Hiftorien  ^    qu'il  co^ 

pie    quelquefois  de  m^Mivaiies  cbo-^ 

xci^  quil  eft  amoureux  d*un  mcrvcit' 
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karridicule  >  &  que  Ton  imagination 
fombrc  te  mélancolique  faifit  volon- 
tiers dc$  circooftancestdéfagf^ables  ; 
mais  auifi  faut^il  feconnoitre  ^  qu'il  a 
heurcuiemcfit  attrapé  l'onlonnance  de 
IHiftoirc  d'Echard  ,  qu'il  y  a  des  rc- 
'  flexions  hardies ,  &  qu'en  fubfti  tuant 
des  faits  intérefTans  ,  on  ftroit  fix  vo- 
lumes qui  rke  déplairoicnt  pas  au  pu- 
blic. Le  plus  grand  défaut  que  fai 
remarqué  dans  ce  Continuateur  y  c'eft 
qu^il  n  y  a  ni  tranfition  y  ni  liaifon  dans 
les  idées.   Quiconque  fe  chargera  de 
traduire  cette  fuite  ^  doit  s'attacher 
principalement  à  les  affembler 

On    pounoît  encore  reprocher  à 
M.  de  Lifle  d'avoir  néglige  quelques 
autres  morceaux   d'hiftotre  extrême-^ 
ment  curieux.   Il  faut  pourtant  con* 
venir  qu'il  a  donné  une  jufte  étendue 
à  l'ancienne  Hiftoirc  Grecque  &  Ro- 
maine ^  ihais  il  me  fembte  qu'il  s'eft 
trop  étendu  for  ce  qui  sVft  paflc  de- 
nttis  ,Jk  quatorzième    fîécle    jufqu'eft 
1 700.  Il  y  a  en  tout  cck  une  bigarrure 
dcfagféablc.  Il  Éalloit  garder  une  plus 
cxade  proportion.   Malgré   tous  ces 
déÊiuts ,  je  rcconnots  que  fi  la  lefture 
de     cet  ouvrage  n'eft   pas  agréable^ 
«lie  peut  être  utile  aux  perlennes  qui 
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veulent  fe  rappcUet  àts^ùAts  hî(tor^ 

ques. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  l'Abbé 
TerralTon  de  l'Acadénire  des  Sciences , 
fait  iijnprimer  un  Roman  Folirique 
intitulé  ,  Sethof  Rai  iEfyfU-  5  dans 
une  partie  de  l'ouvrage  y  ce  grand  Prin- 
ce reçoit  des  inftruâions  ,  &  dans  le 
refte  il  les  met  en  pratique.  Ceux  qui 
ont  entendu  UleÀure  de  ce  Romani 
aflfurent  qu'il  y  a  de  très  belles  leçons 
de  politique  &  de  morale.  Comme  ce 
Roi  a  été  un  grand  Conquérant ,  & 
un  célèbre  Legiflateur  ^  il  eft  certain 
qu'un  cfprit  judicieux  &  éclaire  ,  peut 
embellir  cette  hiftoire  de  réflexions 
nobles  &  folides.  Je  ne  doute  point 

ue  l'Auteur  ne    parle  du    progrès 

es  fciences^  parmi  les  Egyptiens  ^  2c 
qu'on  ne  rctrou^ve  tant  dans  fes  maxi'» 
mes  politiques  ,  que  dans  ion  érudi* 
tion ,  le  goût  particulier  qui  a  toujours 
diftingué  cet  Ëcrivaim  Je  vous  pro- 
mets d'avance  des  réflexions  fur  ctl 
ouvrage  5  elles  feront  plus  agréables 
que  celles  que  m'a  fournies  l'Abrégé 
de  l'Hiftoirc  de  M.  de  Liflé. 

Je  ne  (çai  pourquoi  vous  voulez  que 
|e  vous  entretienne  d'un  ouvrage  fut 
ks  Chinais  qui  a  paru  il  y  ^a  près  de 
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tfois  ans.  Vous  n'avez- pu  qu'en  enten- 
dre parler confufémentj  puifqu'il  en  a 
étctirç  lin  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires. L'Auteur  cft  M.  de  S  *  *  *  ,  le 
;tnême  qui  a  traduit  les  Reflexions  Po» 
Iniques  de  Graçianfiar  les  f  lus  grands 
Princes  ^  dont  un  membre  de  notre 
Société  vous  a  parlé  dans  la  cinquième 
Lettre.  Voici  le  titre  de  ce  petit  ouvra- 
ge :  Idée  générale  du  Gouvernement  (fr 
de  la  Morale  des  Chinois  in-j^?,  pag.  38* 
17^^.  Quoiijue  le  nom  de  ia  Ville 
&  <iu  Libraire  ne  foit  point  mar- 
qué y  il  a  été  imprimé  à  Paris,  comme 
il  paroïc  par  le  Privilège  qui  eft  à  la 
fin.  Ceft  un  Extrait  kc  des  tables 
chronologiques  qui  font  à  la  fuite  des 
ouvrages  de  Conrucius  ,  imprimez  en 
Latin  ,  in-foL  à  Paris  en  1 687.  Aucun 
Journal  Littéraire  n*a  parlé  de  cette 
brochure  ,  parce  que  l'Auteur  n'en  a 
fait  tirer  que  cinquante  exemplaires. 
Ceft  .un  fait  que  je  tiens  de  la  per« 
fonne  qui  me  l'a  pi^té.  On  vous  a 
trompé  lorfqu'on  vous  a  dit  qu'il  j 
avoit  des  chofes  fort  curieufes  ^  ce 
(ont  des  faits  qu'on  trouve  dans  les 
livres  les  plus  communs. 

Dans  1* Abrégé  de  la  vie  de  Confii- 
dus^  on  fait  Thiftoire   du  progrès  dé 
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(es  connoiflances  ;  en  voici  la  gradin 

tion  qui  m'a   paru  fore  bizarre.  »  A 

9  quarante  ans  il  s'étoit  rendu  certain 

»  dans  fcs  connoiflfances  :  il  n'héfitoic 

M  plus  ,  &  fes  doutes  s'évanouirenr. 

M  A  cinquante  ^  il  reconnut  la  Fïovi' 

»  dcnce ,  &  conçût  la    ncceflité  de 

9  rappelier  toutes  fes  aAions  à  la  (Mire 

»  lumière  de  la  raifen.  «  Peut-être  que 

tout  cela  n'eft  pas  écrit  fans  deflein  ; 

quoiqu'il  en  {bit ,  conuxiene  peut-on 

vanter  les  hautes  lumières  d'un  Philo- 

fopbe)  qui  jufiiu'à  Tâge  de  cinquante 

ans  a  ignoré  la  Providence  ? 

Ce  ûue  l'Auteur  a  écrit  {va  la  Rcli- 
gion  des  Chinois ,  n'cft  pas  moins  en- 
tortille.  »  La  Scâe  des  Lettrés  ,  dit 
"  on  p.  7»  a  une  Religion  particulicte. 
»  Ils  fembleqt  fe  faire  une  Divinité  de 
»  je  ne  fçai  quellç  vertu  rcpandite  dans 
»>  l'Univers ,  8c  fur-tout  dans  le  Ciel 
«matériel  fon  principal  inftnime»t: 
a»  Si  ce  :  font  des  athées  ,  c'ejb  une 
•  efpécc  finguj^crc.  L'erreur  mon* 
»•  ftrueuFc  4jg'ils  foivcntn'a  pu  cnntf 


«»  t:binTecîque  les  traits  de  la  Divinité.* 
£n  copi«t  cet  «pdMiiiC  ^  j*ai  prefqui 
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oublié  que  je  fuis  le  Nouvellifte  du 
ParnalTc.    Je  fupprime  la  fuite,  qui 
donnècoic  cocore  plus  de  prtfe]f  à  une 
critique  fçavanre.  Mais    puifque   )'ai 
cité  ce  morceau  ,    pernicttcz«inoi  de 
v:ous  faire,  obferver  combien  l'Auteur 
fait  peu  d'ufage  de  fa  Locique  \  dès 
qu'il  avoue  que.  les  Lettres  ne  recon- 
noiÛènt  point  d'autre  Divinité  qu'une 
viextu  ri;ptnducdan$rCJmvers  ,  &  fur 
tout  dans  le  ciel  macehel  fan  princi- 
pal lnft^^mem  ,  pourquoi  mettre  en 
problème   s'ils  font  Athées  ?   Fut- il 
jamais  d'AtbéUme  plus  décidé  ?  Quel' 
le  extravagance  ,  d'ajouter  que  leu)r 
efprit  a  été  infeâé  de  cette  erreur  >  en 
s'accommodaQt  à  l'idée  naturelle  qu'on 
a, de  Dieu  «  ^  en  tranfportant  à  leur 
Etre  chimérique  le$  traits  de  la  Divi- 
nité f   En  vérité ,  je  ne  conçois  pa5 
comment  on  peut  enfanter  de;  idées  (i 
chimériques.  De  femblables  raifonne- 
mens  foBt  voir  que  c'eft  ici  Touvra- 
gc  d'un  jeune  homme  peu  exercé  dans 
la  Di^leâique. 

Il  y  ^  plus,  de  jugement  dam  le 
choix  qi^  £ût  l'Auceur  de  quelques 
autres  morceaux  d'Hiftoiisc  ,  dcPoHti- 
quc  &  de  Morale.  Voici  un:  trait  qui 
f^icxonnoître  la  délicateife  deTamour 
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^  ont  les  Chinois  pour  leurs  pères.* 
*»  Un  Magiftrat  mérita  la  mort  pour 
w  ne  s'être  point  acquitte  avec  intégrité 
»<lc  fa  Charge.  Son  fils  âgé  de  quinze 
»  ans  ,  fut  fc  jctrer  aux  pieds  de  TEm- 
»pereur,  &  lui  offrit  fa  vie  pour 
»»  confcrvcr  celle  de  fon  père  :  TEm- 
»•  pcreur  couché  de  cette  marque  de 
»  tcndrcflc  ,  accorda  au  fils  ta  grâce 
»»  du  pcre  ,  &  voulut ,  pouf  recom- 
»»..pcnfcr  la  vertu  de  ce  généreux  en- 
"lant ,  le  diiftnguer  par  des  marques 
»>  d'honneur  j  mais  il  les  refufa  ,  en 
».difant  qu'il  ne  vouloit  point  d'une 
»4iftin6tion  qui  lui  rappelleroit  conri- 
»,nuellcment  l'idée  d'un  père  coupa- 
»  ble.  Œ  Quand  même  le  fait  feroit 
faux^  il  faut  areuer  que  celui  qui  l'a 
inventé  avoir  une  noble  idée  de  l'a- 
mour que  les  enfans  doivent  avoir 
pour  leurs  pères. 

Ne  foycz  point  étonné  de  ce  que  je 
vous  cite  quelques  endroits  de  cette 
bf ocburc  ;  j'ai  voulu  vous  en  donner 
une  idée  plus  fufte  que  celle  que  vou« 
aviez.  Parmi  les  notes  dé  FÂùreur , 
il  y  en  a  une  qui  -me  parôît  fingu- 
lierc  ;  c'cft  au  fu/ct  du  Japon,  oà 
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tes  Chinois  vont  fur  tout ,  &  en  rappor-^ 
tent  beaucoup  d^or.  »  11  eft  certain, 
n  ajoute- t'il  3  par  les  Relacions  les 
H  plus  fûres  ida  Japon ,  encr'autres  par 
M  celles  des  Sefuites  qui  y  ont  demeuré 
»  filong-^teais,  qu'il  n'y  a  ni  dans  les 
>»  Ifles  du  Japon  ,  ni  dans  les  Terres 
d'Effc  ,  aucune  mine  d'or ,  &  cepen- 
dant Tor  abonde  dans  le  Japon  :  de 
M' quel  pays  y  vient  donc  une  fi  grande 
ce  quantité  d'or?  La  recherche  de  ce 
»•  Pays  cft  intcrclTante  ,  &  la  décou- 
3»  verte  n^en  fer  oit  point  d'une  grande 
9  difficulté  fi  c'étoit  celui  que  je  m'i« 
w  magine.  «  Il  me  fcmble  que  l'Auteur 
a'auroit  pas  dû  prendre  un  air  fimyf- 
terieux.  la  ^plupart  des  Géographes 
parlent  du  Japbn  C6nin>e  d'un  Pays 
fertile  en  or  \  pourquoi  nous  envier 
k  ctmnoifTanCe  dès  "Régions  d^oà  il  eft 
tranfporté.  En  lifant  cette  note  ,  j'a- 
vois  d'abord  fbupçonné  que  l'Auteur 
faifoit  les  Japonnois  inventeurs  de  là 
pierre  Philofophale  s  mais  il  y  a  quel- 
qu^autre  myftefc  que  je  ne  fçàtirois 
pénétrer. 

J'ai  VA!  entre  les  mains  d'un  fçâvane 
kalién  ,  une  TraduAiOa  Italienne  da 
Traité  fhilûfiph'ujfHè  de  ta  fiibUjfe  de 
l\Jfm»hitmai9^jf^tkHM*  HuetEve^ 


^  que  d'A  vranchcs.  Elit  eft  imjMrjmcc^ 

-Padouc ,  M.  TAbbé  4rOUvct  4oit  poc 

confcqucnt  Ce  fçafok  bon  gié.  d'avoir 

(ait  1  apologie  de  ç<  livfc  dans  fon 

Hiftoire  4^  TAcadfoiî^^iiiaQfôife.  S'il 

^  estait  aufli  dangereux  .  <^    certaines 

.gens  l'ont  public^  il  eft  probable  qu'oD 

n'enau^GÛc  pas  pe^micrifiiprçiCooca 

Italie. 

Laxneme  peribnne  ni*%  xoantacè  yfi 
Jivre  du  fient  Canùile  Brqnori  Kkck* 
cin,  mûtulc  :  Il  JkUdicê  P^ta  o\>€KoiA 
MeMçUtatffollafx  vwfit  fnfi  luMani 
con  un  A  fatira  in  fine  Centra,  ipàetli  che 
biaJinMfW  U  Poifia  nel  Jif^CB  ^  w^^\j» 
r  Cçft-a-dirc  y .  «  le  Médecin  Poète ,.«« 
M  la  Médecine  ^n  Proie  ;&  eu  Vers , 
M  avec  Axx^  <  Satyre   centre  ceux  qui 
(9  trouvent: çiauvai&que  les'Mçdccins 
»  faflèni  des  vers.  ^  La  fthçorie  ;&  h 
pratique  de  Ia^|4edecÎ!ie  font  expli- 
quées, dans  4a  Proie  ,  &  les  Spnners 
S*on  trouve  enfuite»  font  des  plai- 
itexiçs  fqr  la  oieme.  matière. 
Les  graves  Médecins  ne  fecontrik 
pas  (achés  de  voir  qu'on  traite  la  Me- 
decuÂ  a vçctaot  d'indécence  ?  Oo/ne 
i^aucoic  di^ucer  aux  /Med^ins  la  li- 
iHxté  de  faire  des  vers  ,  piiii^u*AppI* 
lo^^  )e;Diett,de  laMed^iac^  .eft  çp 
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niêmé  ttms  cdai  des  Poëres  &  des 
>Cbarlata4is. 

Je  me  hârc  àt  yous  ccrîtc  qu'en 
vient  de  publier  en  Hotiandc  de&^^ 
.  pufires  de  la  Omr  deprét^ceppur  ^  les  an^ 
nées  1^88   <^  168^.  par  Madame  it 
-Caintcflrc  de  la  Fayette  ^1711.  in-ii. 
>Cet  ouvrage  eft  également  curieux  Çc 
agrcàblcX'Editeur  iiûhs  apprend  dans 
un  averttflemexit  ^  que  4:ette  illuftre 
Damç  avoit  écrit  des  fitémoires  âf  tout 
ce  qui  S'étau  p^  k  la  Ceur  de  France 
jdepAs  fapremere jeuneffe ,  nuisjqiie  par 
4a   négligence  de  ^M.  l*Abbé   de  k 
^Fayette  fon  fils ,  ikfont  ou  perduSy  ou 
entre  les  mains  de  gens  qui  ne  s*  en  van» 
tentpas.  H  efpere  queîc  fncccs  dc.cc 
volume  les  engagera  à  faire  part  au 
«public  de  ce  oui  leur  relie.  U  t&  à 
Ibubaiterquelcs  efpcrances ne  foienc 
pas  vaincs.»  Quoique  cesMémoires  ^ 
»  ditVEditeur\  ne  loient  à  proprciBent 
99  parkr,que  des  Pragmens  \  il  çft  aift 
»  tiéanmoins  J  d*y   recpjinQÎtfe    l'Au- 
»  tcur  de  la  Jhrincejfe  de  Cetves ,  a  une 
•*i  certaine  élégance  de  Itîle ,  ^ui  a  été 

*  jtffqu*à  prclent  le  partage  aun  bien 
»  petit  nombre  d'Ecrivains  ^  £c  Ton  y 

ai  trouve  d'ailleurs  quantité  nde    ce^ 
^traits  originaux^  qui  ne  peuvent ctr* 
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»  tâtpcment  partir  que  d'une  Daffie 
»  élevée  à  la  Cour.cc  On  ne  peut  par* 
1er. plus  mpdcftcmerit  dccct  Ouvrage, 
àpnt  Ip  plus  grand  dc£ittt  cft  d'être 
tjrou  court.  Il  y  a  long-tems  que 
j[e  n'avois  den  lu  de  fi  amufant.  J'ai 
admiré  la  fouplelTe  de  l'imagination 
dç  cette  iUujlre  Auteur  \  faut  il  parler 
de  guerre  &  de  marine  ,  elle  s'expri- 
me avec  autant  de  capacité  &  de  juAcC' 
fe  que  les  Officiers  les  plusexperi- 
xnentés  :  (^el  chariTie  fecret  dans  le 
tour  de  fa  narration}  Quel  art  dans 
rpnc|iaî^ement  des  faits  >  ce  ne  font 
que  fleurs  fcmées  fur  Jes  différentes 
routes  qu'elle  tient^s^aisde  cçs  fleurs 
que  produit  la  h^lle , nature.  Necrai* 
enez  point  de  trouver  ce  babil  qui 
vous  a  tant  déplu  da^ns  les  Mémoires 
de  Madame  de  Motteville.  L«s  reflé^ 
ixions  font  xarps^  courtes  ^  judicieux 
fes  3  ce  font  deux  ou  trois  lignes  qui 
fenriblenf:  coulpr  4<î  1*  plumé.  Vous  ca 
jugerez  par  ce  trait  :  »  Enfin  le  Gou- 
«  verneur  de  Manbeim  ^capitula ,  dit^ 
>9  elle  p.  ^3,  on  lui  accorda  qu'il  fortif 
»  roit  enfeigoes  déployées  >  avec  tous 
9  les  vains  honneurs  que  l'on  demande 
»  &  que  l'on  obtient  aifément  quan4 
p  on  s'elt  mA  défçnd,vi .  %\   Cçis  v^^Vk 
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naturels  font  ùn'bcl  cffèt^dahs  ces  ïoi- 
tks  i'onvrages;  Sî  elle  faft'  des  por- 
traits ,  c'cfr  toiijoui'^ch  peu  de  nîôts, 
elle  dit  aVctf  niïc  Rbcricé  polie  lé  Bien 
&  le  mal,  K  ce  '  cju'il  /  a  de  Kardî  ne 
tôumç  pitïais  vers  la  ftiilighitc  ,  c'cft 
k  vérité  qur  fournit  çds  côiilcur^.  Eri'- 
fin  il  y  a  paf  fouf,  je  ne  fçai  quoi,d'à- 
gréablc  Se  de  vîf  qui  âtfadie  &  fait  dcs^ 
iînpreffiofts  touchantes.  Ajoutez  à  ce-, 
la  les  grâces  du  ftyte ,  &  cette  urBanité 
que  donne  Pûfagtf  du   beau  monde. 
Vous  fçavc2  à  quel  point  Madame  de 
là  Fayettfe  a^pôflcdc  (Tes  agrémens.  Si  je 
ne  ni'étois  bonté  à  dèi  réflexions  gé- 
nérales ,  j'entrerôis'avec' plaifir  dans 
quelques  détails.  An  rtftc  ne   croyez 
pas  qu'il  s'agifTe  précifénîent  de  petites 
iîitrigues  de  GôUr  }'il  y  à  des  chofes 
fort  curieufei  &-  iïiipôrtahtes:  Lifez*; 
par  exemple ,  THiftoire  de  rïnfcirtunc 
dç  Jacques'  IL  Roi  d'Angleterre  j  je 
rtc  pcnfc  pas  que  ce  Prince  ait  jaiiiais"^ 
été  mieux  peint  que  par  Madame  de 
la  Fayette.  Mais  les' afFaires^  politiques 
Ji'étant'pasdii  reflbrt  du  Ncuvellifïc 
iki  Parnaffe,  je  ne  puis  m'y  arrêter. 
Voici  quelques  fârti  fur   Racine  qui 
ont  plus  de  rapport  au  b\xt  que  je  mt 

;  fuis-  propofc  dans  cts' Lctttcs  :  '  »  Ma- 

S»  •  • 
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ii'inine  «{eMatfitenon^dit'cile  p;ii^ 

»  pour  divertir  ks  fiUes  de  &  X^yr  ,& 

«faire  une  Comédie  par  Racine^  i« 

99^ineîtleur  Poire  du  tems,  que  Ton  r 

»tiré  de  (à  Poëfîe  f  où  il  étoit  inJBni- 

»  cable ,  Dour  en  &ire  à  ion  malhcitY)- 

9  ic  celui  de  ceux  qui  ont  le  goût  dit 

i>  Théâtre- ,  un  Hiftmen .  très-  imita- 

»  ble.  Elle  ordonna  au  Poëte  de  faire. 

»  une  C(Maédie  ^  mais  de*  choifir  ud^ 

^fûjet  pieux:  car  à  l^eure  qu'il eft« 

M  hors  de  la  pieté  >  point  de  falut  à  k 

s  Cour  ,  aufld-bien  que  dans  Yzum 

a>nionde«    Racine    choiiît  l*Hiiloire 

)»d'Efther  &  d'Atfuerus^  &  fit  des 

f»^parolespourla  mufique.  Comme  il 

B9  eft  aum  bon  Ââeur  qu'Auteur  »  il 

9»  inftruific  les  petites  fiUes  rh  mufi^uc 

9  étott  bonne  i  on  ât-un  joli  Théâtre 

I»  &  des  changement.  Tooccela  com- 

»  pofa  un  divertiflicment  fore  aeréa- 

»  oie  pour  les  petites  ôllês  de  Mada' 

i^  jîie  dé  Maintenon  ^  mais  cûsune  le 

»  prix  des  cbofes  dépend  ordinaire- 

»  ment  des  peffbnnesqav  les  font ,  ou 

3»  qui  les  font  faire  -,  la  pUcc  qu'oo- 

«cupe  Madame   de  Maimenon,  fit 

M  dire  à  tousles  geds  qu'elle  y  mena , 

»  que  janiais  il  ny  avoic  rien  cu(ie 

a»  plus   charmant  >..  que  k  Comcdip 


du  ?4  rnéiffi.  XXÎ.Letn'e.    ^t  f 
j>£roit  fupéricuvè  à  toiiuf  ce  qui  s^éioit' 
a»  jaimis  fait  eacç  genre^là  "^  &  que  leK 
»  A<5b:ic€S  ^  mèmt  ceUes  qai  étoit ne 
«>  -traDsfonnées  on  Aâeur?,  )ettoiGtic  de  * 
»  la  poudre  aux  yeux  de  la  Chammc- 
19  Uyf,  de  la  Raiun ,  de  Baroii ,  &  des  ' 
«Monfleùry,  &c.  a  I^ematquez,  je 
%  pus  prie  ^  combien.  Madame  de  Ifc 
pAyettrè  fçait  intéreHêr  fes  Leâeurl'^ 
ati^  plus  petites  choies.  Je^uîs;  Mon«r' 
(icvkt ,  votic ,  &c* 
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^Aï  ciû  rkonncitf  de  voua  écrire  J 
_  lonficur,  ce'qiie  je  penft  de  W- 
trange  préface  qt|i  èft  à  la  tête'  de  la 
nbuveUç  édiaôa  dés  OtÊvrêtëiAfarêifi^ 
il  s'agit  maiiDtentat  de  tous  retidft 
coinpte,  comme  jeVous  Pài  promis^; 
êës  Uot^  dont^  çerrè  éditiôtl  tft  chaf* 
c;ce.  Le€  Çopimenuires  ^  les  Scho^ 
lies ,  pair  Hpp^ft  )  |ipf  IHattcs  Pràn- 
çt^S  ,  (ppf  d#vefti|à  fort  à  la  mode^ 
VbUs^  fçavffi  qMe  Konférd  efi^  le  pre* 
niier  qui  ^  f  eçu  cet  honneur  3  Se  qu'il 
s^ft  va  conifnefitp  ^  mêoïc  de  foh 

Sa  •  •   • 
lUJ  ' 
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yks^nt  y  par  le  ào&z  Muret.     Mais  ji^ 
ne  fçai  en    vérité  fî  la   plupart'  des 
Commentaires  3  qtii  ont  para  depuh 
quelque    tems   fur    d'autres  Atiteun 
François ,  n'ont  pas  plutôt  été  publics 
pour  ruciiité  des  Editeurs  &  des  Li^ 
oraires  ,  que  pour  celle  des  Leâeurs. 
On  peut  au  moins  fans  aucun  fcrûpde 
{K>rter  ca  gênerai  ce  jugement  à  Té- 
Çard  dos  Notes  que  M,  le  Chevalier 
Gordon  a  pris  la  peine  de  faire  fur  les 
Oeuvres  de  Marot,  T'avoue  que  quel- 
ques-unes de  ces  Notes  font  fort  bon- 
ne» >.  particuliel^ejnent  celles  qvff  font 
Hiftoriqucs  &  Littéraires.   On  y  lit? 
fiir  tout  avec  plaifii^  des  vers  tirés  de 
nos  vieux  Poètes ,  &  relatifs  à  certain 
nts  pen£&es  de  Marot.   Les  Notes  en- 
fin font  juger  que  le  Commentateur 
f  ft  tïcs: verft  dans  "PHiftoire  du  Règne 
de  François  L  &  dans-lâ  léâure  de  nos 
ç^nciens  Poètes  ^^  depuis  Guillaume  dé 
I;,o.ris.&  Jean  de  M eun  Auteurs  da' 
J^çman  dt  U  Roft  (d'un  vers  l'an  11^5 ,. 
5i  l'autre ,  qui  eft    \t  continuateur , 
vejfs  Tan  1 305^  )  jufqu'à  Clément  Ma- 
HPt.  Il  a  fçu  principalement  rapporrer 
à  propos  pluiieurs  Eptgrammes  très- 
Celles  du  Liyre.  de  /^  Fleur  de  mte 
.  ifie^feti  ,  livre,  aflez.  rare  ^  impriinc. 


,  du  Parnaffi:  XXÎ.  Let&e  ^if; 
iTaris  ch  1 540.  au  rcftc  ^Editeur  iiV 
firnedefcs  Commcntaircstjuc  h  prc-^ 
"^icr  &  le  iccond  volumes.  Le  croi- 
Cerne  qui  contient  les  Pfcaumcs  &? 
d'autres  Pièces ,  &  le  quatriéiha-duî 
compxenfd  principalement  les  Pocuc^ 
de  Jean  &  d^  Michel  Marôt ,  pcré 
8c  fils  de  Clertcnt ,  font  prcfqucr- 
;fans  aucune  Note. 

Aptes  '  vous  avoir  marcjuiè  ce   que 
j-cftimc'  dans  ces  Comitientaires ,  je 
crois  devoir  vous  diïc  auffi  ec  qu'oit 
y  peut  reprendre.   Il   eft  fâcheux*  dé 
voir  qu'entre  Içs  Notes  littéraires ,  il 
s'en   trouve    un-    tfès^grand    nombrd 
^ui  n'ont  que  pc«=  de  rapport  au  teic* 
te.  Telle  eft  ,  par  cxen^plc ,  celle  que 
M.  Gordon  fait  fut  la  quinziéiiie  Hé* 
gic,  page  3Jto**  où  Miarot  parle  de' 
£ks  bonnes  qualitez.^  On  eite  à  ce  pro^ 
pos  le  Sonnet  de  Dafhné  par^M.  dfc 
FontcncUe.    Il  eft  aifé  de  ifentîr  le  peu' 
de  bontfcnsqtfil  y*  a  .d*ns  cette  cita^ 
fionpoftiche. 

Quëlquesrones    de  ces  Note^  font 
familîoteS'  &    badit>es  ,    jufqu'à    li 

*  V:  rédîtîoti  f^-4^  Ceit'ï  elk  que  fe 
rapportent  toutes  les  citatlos^s  qu'on  troif^  ' 
y  ç«  •  dans  ccttfc  Lettre»  •       ,     , 
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boù£Fonnerie  \  l'cxproflicn  bâlTé  tl' 
plate  >  &  la  inauvaife'plaifaBîcrie  foiH  - 
vent  les  caraâerifent.Tette  efl:  ctUe-ci, . 
(Tom.  I .  pag;  4^  3  ^  M^infm  €oim  y , 
H  s*ertfuk  U  plus  jecrttentnH  <i^  U  fdus 

court  pés  nurm  wvare.  DfaucTesfont 
licenueufe»  3  fans  auciMl  égard  à  lliGn'* 
nêteté  &  à  la  bienféanct. .  Jamais  on- 
ne  vit  un  CômmeBtfltetir  François  fi 
libre  dans  iès.  î^tes  :  9L  Gbniai' 
imite   pieigue  Stiappius  lolans  cJk&^ 
qw11.>a  fiibUéçs  ifur  It  friap^  Il'ii'* 
pas  vûum  r-c^ci&bïef  à  la  ^lûjpait  dcs' 
Oommenraceurs  '  plus     auftércj   qnc^ 
galans. .  On  ne  fçâUDdit  atfoi  cm^te  kt  - 
reprocher  le  F^4aiiti£Bte  i  pùUr  s'en 
éloigner  mieux  ^   il  cnct  bas  Jb^^^ité 
^  k>uven£  Jlâ    f^fir.   Je  n^tt  gante  ' 
de  rien  ckcï  dci^dea  Nôftes  <^/Ckt3S 
nature. 

On  pyourrok  peut-être  i&trmmiti  ; 
^elq4i€  indulgeec^  fur  la  libàm  it^ 
CCS  Commentaires  obfccafls  •^.  Jwtwî* 
iee  en.  gnel^UiS'^ftrte  par  -  ht  .fietuce 
diu  Tcxtc^  fur*  kt^iid  nesmmoinB  no^ 
trcv  galant  •Cbcvalicr  enchérit  affcz 
fiiuvent.îMiii^commcnt  Im$  fskifèon' 
fia  xim  qtiatoëté  de  Nqtes  fatyriqttM 
feinécsi  en  cent  thdious  de  Ton  ££>^ 


Jti  Pértu^.  XXL  Letare.    419 
€^n«  Il  a,  ce  me  fcmble^  d>tttane 
plus  de  tort  de  s*âtre  laifTé  aller  à  ces 
excèi  j  qu'il  £çaît  lui-même  combien 
ces    procèdes    fouit    méprirables   fie 
odieux.  //  ifi*y  tf  ,  dit  il  dans  une  Note 
ffir   rE|>ître  xiL  tpu  des  fots  6c  dee 
igmrên$  épti  foiem  çapééles  itinjuriiré 
Je  fuis  jtenre  àt  dire:  Qu'il  fe  qoa^ 
lifîe  donc  lui  même.  Sans  parler  de 
pInHeiirs  perfonnalkés  tonichant  le  ce- 
Ulv^M*  Rou^ciU >qu'il  xfoorfuit  f:om» 
HIC  un  jttinemi^  &  qu'ilnâtTctur  fur  U> 
Scène  à  tc>ut  ipf  opps ,  pootFayilir&  Ur 
Bl^M^r  9  il  s'attache  fans  cefle  à  parlée 
maicbs  Magiftiats^  des  gens  deFinati;^ 
ee^  des  gens  d^figlife;  fii:  fur  tout  deir>' 
Moines.  Voyes  lis  péges  i4i  ,44a  ^.. 
448^4  Tome  premier  -,  ks  cages  5  ï 

57  •  J9 1^9'^ î4î j4^^  ^^ *^  Ton»* 
£ei^^nd. 

Pour  vdu$  faine  fetftir  Ui  fcrythoM 
de  noere  CpmibeAtatiâif  i  -  mordre  ^ 
^fême  fabs  anom  &x^ ,  je  vous  ren^ 
v0yeÀ  fon  Comgneerikiefur  la^XlCY^ 
Itkpt^TovâL  pgr.4U(a»  »  L'èieenifffo 
>r  d'AngUeitand  de  MâVlgn»,  dit-îi-, 
s»^  de  S&mbbû^ai  ont  fait  enfin  iqlie' 
9  nosMiniftrcs  des  Fioanoe!^  font  de- 
sivenos  un  jpett  plus  bonnécès  gensw^ 
^<^Oft  £iHc la  lpêmsciti:)f^i^rl^ 

'     S  VJ-.Ï 
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ai  cinquantaine  de  Tréforkrs  par  c%a^ 
»  que  ficelé  ^  à .  la  fin  ils  ckvicndronr 
M  un  peu  moins  fripons.  Je  ne  crois^ 
»  pas  qu'ils  fe  l'candalifeot  de  ce  que 
99;  je  marque  ici  à  leur  louange  :  ib 
».  fçavf  ne  bicn^  que  le.  plus  bonnête 
p  homme  d'entre  eux  a  mérité  bcau^ 
»  coup  plus  que,  je.  ne  dis  :  c^•Outr^ 
q.ue.ce  tcaic  eft  injufte  &  groffier  ^  il 
renferme  un  raifonnement  pitoyable. 
Les  plus  honnêtes  gens  peuvent  toa* 
jours  ;  craindre  Je  fort  daif  vertueut 
SambUnçai  fauHcment  ^ccufé  &  iâ* 
juft.ement  condamné  à  la  mort.  Mai? 
fon.  fupplice  peut-il  titer  à  confcqucfi-' 
€Se.  pour  ysjrifens  ?  Q'ef^  comme  6 
on  difoit  que  les  fameux  rjugemen»^ 
rendus  malhçureufcment  contre  U 
Bjrun.fic  contre  JUngladeyont  dimi- 
nué le  nombre  des  aflàilins  &  des  vo^ 
hxxn^y  fie  qu'il  n'y  a  qu'à  renoUVcUcr 
f0ii^e.Qt  de  pareils;  Arrêts  '^  pour  f^ur^' 
gçciU.  France  de fcelerars.  Prencz-y 
g9l3de<  :c .  le raUbnncment  4e  notre  fai^ 
:6Airrde[  Commentairei  eft.tentiecemeiitt 
:(^blaibldr  Quelle  Logiquev!'  . 
Ge:  n;eflï;pa5;;sque  M.  Gordon  ait 

toiéV  l'injufiice  de  Ja  ..condamnatic^ . 
&mblàit)çai.  Gar^fur  Jat:  xii  Elégie 
Qg|;4ii^^3:omî;£:).  j  liai  t^gar  jrapp^]:^'^ 


dk  Parnajfi.  XXI.  Lettre.,    ^r 
à  ce  Hînîftre,imc  Note  cxccUénte  ,'oà' 
H'  relève  une  bévûë  groflîcrc  du  Pcrc^ 
Daniel  ,    qui  cfans   foit  Htfioirc    ibr^ 
France  dit  cp:\ln*i\&dzns  aucun  Au^ 
tcur  contcmperain  ce  jetit  conte ,  ^ue 
Samblançai avmtété trahi '  far  un  deffs 
Gdmmh.  lln'âvoit.,  dit  M.  Gordon* 
fort  fcnfëmcnr,  quà  lire   Marot  & 
bien  d'autres  Auteurs,    Ce  furcn  eflfct 
6entil  ^  principal  conxm%  de  Samblair- 
çai ,  qui- le  trahit.    Ce  Gentil  fut  Con*- 
feiller  au  Parlement ,  puis  Prefîdentv  * 
puis  pendu  enr  1558  ,  félon  du^Bouî- 
ehet ,    ou  en  1542,  félonie  Journal' 
de  rÉtoilc.  Conformément  à  ces  Hif- 
toriensj  M,  Gordon  dit  pag.  343.  qut  ' 
l^Arrct  de  h  condamuàtion-  de  Sam**  - 
biançai  fufprpnoncér  par  des  Commif- 
faires  chorfis  par  le  Charicelief  4\r  P>f3rt 
foîi  ennemi  (&  qui  ctoitiin  fort  mé- 
chant homme-,  félon  tous  les  Hïfto- 
'  riens.)  Il  ajoute  que  ce  fut ,  cpmmt  ' 
tout   le  monde  fçatt  ,  une  intrigue  -: 
d*une  terrible  &  redoutable  Onhmere  ^^ 
Lbùife  de  Savoyc  Ducheffc  d'Afigpa- 
lêmc,     mère  de  François  Llaquelfe/ 
'  avoir  détourne  les   deniers  de  Tépar-  - 
gne  à  fon  avantage  j  néanmoins  far>- 
''fes  quittances  -,  qu'elle   eut  *  radrêffe  ^ 
cdt. retirer,  par  le  moyen  de  Gentil%  ;, 
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pi(incip»al  Commis  lie  Samblatiçai»  £ 
amoureux    d'une    0emoifelle  de  U 
Diicheffc  d* Angouicme:  On  f^it  aufi 
^ue  cette  m'éckancePrinccfle  voulant 
perdre  le  Scigneujp  de  Làutrec;  Cotor 
irtandanc    en' Iulie«    avoir  ^uftraic 
cette  *  fomn^  montant  à  4.00000  li- 
vres  ,  &  deftiitée  à  payer  l'armée  de 
Ltutrec,qui^  faute  d'argent ,  réuffit 
mal  dans  fa  Ounpagûe.  Comme  le 
Koi  François  1/ ^vôit  couttiœé  d^ip- 
peller  Sutoblançaî  fon  peit  ^  à  ciuie 
de  fon  âge  &  de  là  gravité  ,  M.  Gor- 
don remaroueà  propos  :;  que  ce  teripe 
de  Père  eft  £ital  dans  k  bouche  des 
jPiinces.  Charles  IX.  donnoit  ce  nom 
jL  l'Amural- de  Colignî,  qa'il  fît  poi- 
snaxder  en  1 54a.  oai^  l^uititi^  maf* 
ucrc  t}e  Ifi  faint  ^rthelemy.  KfcrOD 
appellpk  Çorbulpn  ion  père  \  cepen^ 
diant  illefitrDoarit.  Commode  en  ufa 
de  même  à  l'égard  du  Préfet  Julien  3  à 
qui  il  donnoit  aufli  ce  nom. 

Ce  n'eft  pas  la  feulr  bonne  Notb 
Hiftori<|ue -qui'ic^  trouve  dans  cette 
édition  ;>  en  voici  une  autre  aflez  eu- 
rieufe  9  tirée  des  ^nâquitez^  dfi  fms 
par  Sauvai.  >>  En  1501^  ou  ^en  250}. 
a»  (xlit-il  «i  pag.  49c ,  Tom.  L  )  Gilles 
'«iXiup^»  Ge&eial  des  Coxdelieis> 


»^n  'reco'niioiSiince  des  bienfaits  ^uc 
*>  fon  Ordre  avoit  reçus  du  Pairlemcnc' 
»  de  Pajrisji^icadrdjrtanffïttx  Prcfideîbs-^ 
»•*  Confeille^  /  qu'aux  «an tf«s  OflS- 
»>  cierrdc  la^C^wlr ,  h  penitîifion  dé  >fe  . 
» €airr  enterrer  en  habkde  Cordeliei'.tr  ^ 
II-  ajoute  à  cela  une  réflexion  plaifânte;  . 
qu'on  pcutl^crir  daiQS  le  Livrr.  Atbcrt  ' 
P-îc  de  Savoye  »  Comts  de  Carpi ,  Ge^ 
neral  des  Atmées  têt  Ftançoîs  L  vou-^ 
lut   erre  mis  ea  tent.^en^  hàbtt  de' 
OptdeUèrv  U  mourut  en  1557.  Son  j 
maufblée  fe^  roh  dans   l'^life   des 
Cordeliers^  Paris  3  â  côté  gauche  - 
du  grand  AnteL  Le  Dâcde  Parme -^ 
C€  gra«)d  CapitaJhfc ,  mokic  xn  15^2  , 
ordonna  (qiifon  le   révétîc    après  '  fa 
fnort  d'uni  liabît  deCapucin ,  êC  quVm  ^' 
élr  gf avcr'ce^  jymts  fm  ion  tombeau  ^ 
qui  £;  :  voit  encoire  aujourd'hui  danr 
TEglife  des  Capujcim  «fe  Flaîiance  ^^àr 
ilieft  énSQcDé. 

Cupicinusj . 

Pa^  k&  Nôtïi  *  Lîttéïraires^  ,  en 
voî<;i  une  «)iii  eft  aflêsi  Singulière* 
3»€aillaQiRœCTetim>(dit'-ii  page  ji. 
»>  Tome  II;  atrfiijetdii  Titre  du  pre*- 
m  flûer  Cham  Roy at  de  Maiïot  >  Xre^ 


4^1^  L'i  NiuveUiffé 

«»forier  de  laSainrc  Ch^ipclIcdcViif- 
*y  ccnncs,.&  Tun  des  meilleurs  Pactes 
»du  Rcgne  de  Louis  XII  ,  avoir  une 
»  extrême  dévotion  à  rimmaculée 
i^Goncepcion  de  h  Sainte  Vierge. 
»  Outre  les  Pièces  qu'il  -fit  à  ce  fujct , 
>rii  engagea  tout  ce  qu^il  connoifToit 
»de  Poètes  ,  à  travailler  fur  la  mêiné 
>r  matière.  Les  deux  Marots  3  père  & 
»-fils\  eiv  furotrtNpriez  comme  les  au^ 
»tres  9  Se  ces  Pièces  ont  été  imprimées 
»  fous  ce  titre  *•  Chans  &  Ballades  i 
»  Vhonnenr  de  U  Coneeption  de  la  Saintt 
n  F'ierge ,  Patrone^  des  Nirmam.  a  Liî 
Normans  ont  effeâivement  une  dévo^ 
tion  particulière  à  l'Immaculée^  Con^- 
ccption  de  la^  Vierge.  On  propofe 
tous  les  ans  des  prix  à  Gacn^&  i 
Rouen  ,  pour  les  Poètes  Latins  H 
François ,  qui  réuffiront  le  mieux  dans 
des  vers  fur  ce  fujet ,  &  ces  fortes  de 
'  Kéces  s'appellent  Palimds.ljcs  Ouvri** 
ges  couronnez  font  d'ordinaire  aiTez 
mauvais' 3  &  reflemblent  un  peu  aux- 
Pièces  qui  remportent  le  prix  tous  les  ' 
ans ,  au  Jugement  de  l'Académie  des 
Jeux  Floraux  de  rToulqufe',  &  dont 
vôusfçavcz  qtfonrit-fouventà  Parîs*^,, 
également  aux' dépens  des  Auteur^  «^' 


dn  Parngjfi.  XXI.-  Lettre.^  ^zs 
M'.  Gordoil  a  ihfcrc  dans  cette  édî- 
irion  un  grand  nombre  de  Pièces  qui 
sie  font  point  de  Maror ,  mais  qui 
ent  quelque  raporc  à  ceUc«  de  ce  Poë* 
ee«  On  trouve  à  là  fin  du  croidéitie 
Volume  une  Table  Alphabétique  d^s 
anciens  termes  "  qui  (c  rencontrent 
cians.les  Oeuvres  de  Ms^POt  y  avec 
leur«explication;  ce  qui  n'eft  pas  un^ 
^cs  moindres  orisemens.  de  cette  cdi*- 
^ion. 

f  Je  crois  que  vous  vous  mettrez-  peir 
en  peine  d'une  nouvelle  &  très-belle 
édition  des  Oeuvres  JE ArifUckyJtngttc 
Se  en  latin,  avec  les  anciennes  Scho^ 
Jits  y  les  notes  &  les  corredions  dt 
divers  Sçavans  ,  le  5  Prolégomènes  de 
5opater,  &  les  Obfervations  de  Mv 
Samuel  J^^^  ^Doâreuren  Médecine, 
qui  a  itvô.  le  texte  grec  Air  plufîeurs 
excellens  ManuTcrits.^  Cette  édition 
eft  imprimée  à Oxfort»  1730^  Ariftide 
eft  un  Auteuif  qu'oa  ne  lit  guéres ,  & 
qu'il  eft  afloz  peu  utile  de  lire,  û  je 
ne  me  tronipe:.C'cft  un  Rhéteur  &  un 
Saphi{le«  Ses  ouvrages  cbnfiftent  en 
Hymnes  en  frofe  ^i  la  gloiie  des  Dieux 
Se  des  Héros ,  en  Panégyriques  d*Em^ 
pereurs  Romains',  en  éloges  des 
grands  Capitaines  &  des  V-ilhçs  célo^ 


bres ,  ^  tH  Orâifens  fiiiicbres  &  eti  Bîf- 

cours  problématiques  pour  prouver  fc 

pour  &  le  contré.  itviToif'iôiér  r£m- 

Mreur  Adrien ,  &  fi  fini  en  )âge^ptt 

Il  vie  écrite  ptrNL  lAafloo  ,  il;n*avok 

pas  le  jugement  fiottJàin:  C'etoirîm 

iiomme  ridiculement  fuperftitirax  ft 

crédule  »  £:  cOrldûifant  panr  fes  longes^ 

ii%  vifionr  &  fes  révelatfons  ^  dofit 

IVxcravagance  féglék  fa  vie  &  fes'étih 

dts,  un  fanatique  &   un  niâiadë  clés 

plus  finguliers.  Pour  '  fe^  guérir  d'un 

niai  dcmt  ilfut  atrcinr  pemlam  htfitc 

ans  y  on  le  #rt  fe  bingncr  ikiis  k  m^ 

a  dani  pluficurs^fleuVes  ,  fe  couvrir 

Côiit  le  corps  dt^  boue  >  &  dâiis  cet 

état  courir  tttk%  fois  de  toute  fa  6>É-ee 

aûtoiir  dt^T^mple  d'EfcùJape  5  fe  Étire 

Signet  au  bra^V  ^  fe  ftire  timr  une 

quantité  ^  iriferoyabte*  de^  firngfi  ^^iw 

pendant  deux  jours  dix  Tihaigré,  où  il 

avOit  jfnfufé  de  Tabff nthe  ^pévter  une 

/tmplç  f unique  de'  lîh'^  danii  'lés  tefns 

Jes  pi«i^  froids,  n^archcr 'nués|>icd^> 

^c. .  »  • .   Tout  cela  lui  écoît^reforir) 

difoifil  ;  ptr  ie  IJîitu  Efhifape  qui  lui 

coiifeilloit  ces  rcfhlcde^^^  dî^m  fd;  fon- 

ges.     En    vcritc  ,   je  ne  forai  jainais 

cârictïx  de  lire  les   pfoduébious  d'utt 

cerveau  i  fi-  dcwngç ,  dont  lès  oirfvra* 


èk  Pàrtfogi.  XXI.  tettrt:    417^ 
grs  d'ailleurs  n^ont  ncR  d^incerenGint  ni 
d\rtilc. 

VH^me  de  VÈgUfe  GéUîcane  ,  par- 
le Pcre  Loâgucval^  ti^a  pas >  cerne 
ftmble^»  amfant  de   cours  ou'elle  lé 
mérite.  Cet  Auteur  écrit  femcment&: 
avec  ilmplicité-U  a  déjà  puMié  quarrcr' 
volumes  de  fon  Ouvrage  ^  on  peut  ' 
efperer  beaucoup  du  travail  y  &  de 
l?cfpric  judîcicux  fit  modéré  de   ce 
Jiifuite.    Les    diicours  préliminaires^ 

2uifbnt  à  la  tête  des  volumes  ;  fent 
'une  érudition  &  d*ùne  ctkiquc  trèa^ 
eftinlables*. 

Le  Paufamifs  traduit  par  M. -l'Ab" 
b^é  Gédotn  ;  Chanoine  de  la  Saint^-^ 
Gfaapelle  ,.^  aateur  de  laTridûétîonr- 
dè^  QutntfUen^^  paroit   depuis'  quel* 
ques:  jours    en  deux  volumes-  iif  4^  - 
chez  Oidot',  QuaioiesAàguftlns.  Je' 
vous  rcndtar compte  au 'premier  jour 
de  cet  Ouvfaee  importàntv.dè&q|^4l' 
zac  fera  tismbe  entre  lés  mainsv 

Jean  Reinhold  DiiUTeKer ,  Libraire' 
de  Strasboui^/  â  imprimé  cette  année 
une  brochure  î;/-40.en  làtin ,  intitu-^ 
léc  :   Dijferutio  Hifiifricd  de  Sttrgnndiâ  ' 
ds  &Tranf'fUrank  Cet  ouvrage  n*cft 
pas  d'une   érudliion  fort^  profonde , . 
& . ne  contiet&r.' prcf que  tien  qui  ne  : 


\  ^ 


1    i  Lt  NûUiveUiJfe< 

(bit  tiré  de  l'Hiftoirc  générale  de  là- 
France. 

J^  oublié  de  vous  dire  que  François 
le  Breton  o:pofoit  en  Ycntfe  une  petite 
brochure  ,  qui  cft  nûe  Diffittation  cri^ 
ûque  fur  Vaffarition  des  e/jprits:  GcÊ 
ne  mcritoit  pas  que  je  vbiïsr  e*n  pat- 

Les  veilUiS  de  Theffalie^  (  autre  bro- 
chure nouvclkmrnr  irn primée  chef 
Jean  Jdflc,  )  mt  patoHTcrit  aflez  pro^ 
près  à  empêcher  de  veiller  tous  cciut 
qui  les  voudront  lire  r  ils  y  tirduvc-' 
ront ,  dès  le  cbmmeticemçnt ,  des  fin- 
gularitez  capabks  de  leur  faire  juger 
du  rcftc  de  Touvrage  j  des  fiimats  & 
dfs  poêles  dans  la  vallée  d^  Tempe, 
&  un  grand  commerce  de  foye  dans? 
ia;  Thèffalie.  Ce  lîVrfe  incrit* ,  dit-on, 
de  rcnif  compagnie  à  l'Hiftoirc  raer- 
veillcufc  du^  Prince  Scyte  ^  fortie  dcU 
'  mboiQ  manufaâure^; 

Le  SpSiateur  Suiffe  qu'on  croyoif 
difparu  pour. toujours  ,  a  reparu  ces 
jjDurs  paflfcz.  ^  croit  qu'on  ne  le  ver- 
ra pas  lon^-temê. 

En  vous  parlant-  dtrftiértniénc' de 
PHiJïoire  defEglifli  de  Me  aux  ^  en  deu)^ 
volumes  in-/^^.  imprimée  chez  Gîf^ 
Éftrti  f^  Gandouin  >  j^ouWiai   de  Voa5 


du  Pàrnafe.  XXI.  Lettre.  ^2j 
4irc  que  l'Auteur  écoic  D.  TouflQiiac 
du  Plcflîs,  Religieux  de  laCongrega^- 
tïoxx  4e  S.  Maur  ^  &  qu'elle  contcnoit 
un  marccau  très  curieux  ,  qui  cft  un 
flétaildela  vie  &  des  ouvrages  de  M"» 
BolTuet^  &  de  fes  drfputes  avxc  M.  do 
Ecnelon.  Bile  contient  auffi»un  Cata- 
logue des  Ouvragées  de  M.  le  Cardinal 
de  ,Bifly  ,  &  .une  généalogie  de  fon  il- 
luttte  Maiibn.  Comme  il  y  a  eu  beau^ 
coup  de  Calviniftes  dans  ce  Diocèfe  ;  , 
l'Autçur  nous,  apprend  à  ce  Cijct^es 
cbofes  affez  curièufes. 

Un  Inconnu  a  fait  imprimer  de- 
puis peu  contre  nous  un  écrit  de  huit 
pages.  Ce  feroit  faire  trop  d'honneur 
à  ce  plat  &  fade  Auteur  que  de  iui^ré- 
pondte.  J'àimc  jraîeux  vous  annoiicer 
une  critique  plus  importante  >*  c'eft' 
celle  de  VHiftêire  Romaine  en  feizic  vo- 
Ijimes  W-40.  des  PP»Catrou  &  Riouil;- 
Ic.  On  Ta  publiée  à  Milan  depuis  peu  ^■ 
&  on  a  promis  de  me  l'envoyer.  Elle 
^  intitulée  x  Leiura  ferma,  da  un  certti 
jilitophilo  ad  un  amicû  ,  nelU  quaU  fi 
c^ntengon^  varie  offirvazJ&ni  criliche  dell* 
autûTC  fertinenti  aU'h^iariét  Xoman^ 
fçritta  in  UnguA  Franz.efe  da\  Padri  Ca^ 
n-^m  &  Rouillé ,  dèlU  CmjÀgma  di' 
QefUf   JjC  vous  cntfctieadrai  dans  U 


^itede  ce  que  cette  î  Lettre  contîtîrt 
.  Ae  plvis  (cnfb  £c  de,  plus  utile',  l'Au- 
teur attaque  .fur  itout  les.iioce$  du:E 
rRouiiié  ,  <}ue  rixs  Libraires,  ont ,  dic^ 
on^  rétçlu  de  retrancher  dansi'édition 
ffi-iz.  qu'ils  préparent.  On  ne /doute 
-^(Mts  SOB  plusque  le?.  Cttfou  oc  pte- 
^fitedesavi&.qa'oa.lui  a  donnés  fur  6 
f^maniefe  d'écrire  ^  .^'il  ne  ./i^priioe^ 
ou  qu'il  n'àbrcge  au  moins  ^  baran- 
rgues ,  Se  qu'il  ne  ]ïâcfae.«de  fubftîtuer  à 
;ra(rcâatioo  •&  à  l!e0fiurc  une  noble  & 
•^élégante  fimplicicé.    On  atura  alors  un 
Ouvrage  (%i3e  peut-être  de  rcftime 
«d^s  connoiSrurt  Se  4igne  dé  (on  Au- 
rtfiva ,  .dont  l'c^c  &;lesta}ens  font 
^.connus.. 

On  aîonprinié  à  AfRAerdam  «n  vo- 
îlome  de  148  pagcs^  contenant  des 
.'Lettres  galantes  ,  dont  quelques  unes 
iont  écrijtrs  anc  un  peu  trop  de  liber- 
té,  &. ne  peuvent  pâteux  lues  de  tout 
.k  monde. 

M.  T'Abbé  de  Ponci  .4fe  Neuville 

.a   remporté  cfitcc  zuttét  les  prix  ck 

tOdc  Scda  J^9eme  ^  à  Touloufe.  Ctà 

jKMir  ia.  feptieme  fois  qu^ila  la^oire 

.d'être,  couronné  au  jugement  de  l'A* 

cademie.dcsjetn  Floraux ,  -conuneil 

nous  l!ap{iifiiul' i  ]a Recède  ces  dei» 


du  PéB/m^  XXr.  Lettre.      4^ 
Pièces  ,  qu'il  a  fait  imprimer  à  Paris. 
.Xcfttjctdc  (on  Ode.  cft  r/^^f rô  ,  ^ 
Judith  cft  celui  du'Pocrap. 

Je  vous  envoyé. u^c*FabJc  galante  ;dc 

'M*  rA^pbéG.  un  des  meilleurs  Poctçs 

de  ce  ^tems ,  6c  -^u'on  peut  mettre  04 

novabfc  des  vrais  élèves, de  Maroc. 

.  C'cft  unc^iéce  nqavçUe  pqjiir  vpus^  & 

L.E.S  ROSES  £-T  LBS   L  Y5. 

«  Un  jour  Ies£o(ês  fSc  les  Lyj 

vii^étoJiireat  d*aJUer  enfemble 
Loger,  fût  le  teîn  ^c  Piîlis  ; 
1^  tionfe  atiff-  tôt  Je  raiTtmble^; 
JPour  çxécutçr  ce  tiefTein  : 
%Pans  Ton  lot  laRofe  eut  la  joue; 
.£t  je  ne.rçai  quoi  fur  le  feiii» 
r  Sur  tont  aux  lèvres  (e  dévoue* 

îBien  plus  amplement  partage  ^ 
Sur.  tout  le  refte  4iu  viiase 
Le*  Lys  opars  fe  vit  loge: 
v£nt>rgueiui  de  Ton  parts^get 
Le  jaloux  s'ennuïa  jd'y  voir  _ 
rLa  Rpfe  en  Çim  petit  ménage  s 
;Phis  on  a ,  plus  on  veut  avoiç; 
^oiirlui  faire  plier  biaga^  9 
Le  Lys  appelle  à  fon  (ecours  -  - 
VtfîciA  (Tune  (lirpritc  extrême  t 
Stlvandre  eft  mort  tiepuis  deux  jours; 
^biiis  rapprend  >  &  devient  .blême  j 


4*j  1  Le  N&uvMiJh 

Mais  ce  bruit  étoir  fuppofe  ; 
Silvan  drr  arrive ,  &  jpones  cIo(cs^ 
Avant  de  s'être  repofe  • 
Il  changea  tous  les  Lys  en  Rofës, 

"Le   Heur  C tranif^lanté  depuis 

peu  en  Hollande^  7  "ait  imprimer  les 
pj^tfusM  V^hhé  de  ChaulicUé  Comme 
cette  édition  fe  fait  fur  celle  qui  a.  paru 
vcn  France,  il  y  a  quelques  années  (edir 
tîon.  très-fautive  )  &  quelle  ne  con- 
tiendra qù*un petit  noml)re,de  pièces 
nouvelles^qui  ibnt  tombées  par  hazard 
-entre  les  mains  de  cet  Editeur ,  je  crois 
vous  faire  plaiiîr  en  ^ous  apprenant 
Aque  des  perfonnes  d'cfprit ,  qui  otit  eu 
.  d'étroites  Jiaifoivs  avec  M.  l'Abbé  de 
Chaulieu  y  ic  qui  .poffedent.  un .  ^inple 
recueil  de  fcs  œuvres ,  fe  difpofent  à 
en  donner  bien  tôt  une  édition  com- 
plettc  en  deux  volumes  in-S^.  J'ignorp 
-où  elle  fera  imprimée. 

On  vient  d'imprimer  les  Caniï^ua 
Spirituels  du  P.  Surin  Jefuite  ,  in-io. 
.On  y  troAive  deux  Cantiques ,  dont 
Tun  contient  les  D^éçlinM^m  ^  &c  Tau- 
<tre  les  ConJHgaifons  fpiritueUes^  par 
^rapport  à  ï Amour  de  Dieu.  Vous  fça- 
vez  flu'on  lit  quelque  chpfe  de  fcmbla-| 
h\pa^%  ie  Poënie  de  la  Â4agdelAine  j^ 

par 


,^u  Parnajfe.  XXT.  L^ttre^  4315 
ipaf  le  P.  de  S.  Louis  Carme  de  Pra* 
^encc. 

1.CS  Comédiens  François  ont  reprc- 

-fcnrc  le  i^  de  ce  mois  de  juin  une  Co- 

jnédie  nouvelle  en  rinq  A(Stçs  de  feu 

M-  duPrcfny^  \nmn\ht'''Le  faux  Jîncere^ 

11  y  a  beauiîoup!  d'efpric   dans  cette 

pièce  9  ^dcs  vers  Tort  h^cureux  j  mais 

^Uc  eft  côhfufc,  &  les  pi-emîers  aâ:^ 

ont  peu  de  chaleur.  Le  fieur  Monme- 

ni ,    qui  fait  le  premier  tôle  ,  joue 

parfaitenlent ,    &  foutieht  la  ,  rcpur 

•tatiôri  qu'il  a,'  d'être'  un    dés  m^il;  ^ 

icùts  ÀâLçurs  çpioîquçs   ^u  Thcatrç 

François. 

Lts  Comédiens  ïtaîiens  rcprefente^ 
^ont ,  dit-on-,  înçcfTaijimtnt,  V amante 
difficile  ,  GpmédieTibuyelle  de  M.  dp 
ia  Motte.  '0h'  jyeat'  afliircr  d'avance 
qu'on  y  trouveTa'Bcaocoùpd'efprit. 

Vous  fçavez  que  Briaflon  qui  vend 
le  Recueil  des  meilleures  Pièces,  du 
Théâtre  Italien  ,  a  recueilli  depuis 
<jaclqut  tems  toutes  les  Parodies  qui 
ont  ïéufli  fur  ce  Tiicatre ,  fc  en  a 
^ompofé  trois  vQluni€s,w  12.  On  y 
trrouve  à  la  fm  de  chaque  volume  tous 
tes  Vaudevilles  notés.  Ce  Recueil  le 
iicbite  bien  &  avec  raifon  ,  cac  il  cft 
ifort  omufant. 


457  ^  NcieveUifie 

On  a  imprimé  à  Gcncvc  chez  Fab» 
&  Barillot  un  Ouvrage  (  &  fc  v^nd  à 
Paris  chez  Briaflbo')  knpottaat  &  cu- 
rieux en  deux  volumes  tV/  40.  &  qu** 
tre  ïn-ii.    CcStï'Hijhnre  dcCene^^ 

Car  M.  Spon,  reâifiéc  &  confidera^ 
Icmcnt  augmcBtcc  pr  d'amples  No» 
les ,  avec  les  Aâits  &  autres  Pièces 
tcrvatît  de  preuves  à  cette  Hiftoirc. 
Je  vous  rendrai  compte  de  ciet  Ouvra* 
ge  dans  la  fuite. 

Le  Traite  des  Suftrfliùom  ptc  le  &« 
Pere  k  Brun  de  TOratoire  ,  en  tioi* 
volumps  in-\  x.  cft  fous  preflTc.  te  pre» 
mier  çft  dçja  imprimé.  Un  hottime  dt 
Lettres ,  dont  je  iic  fcai  pas  ie  nom, 

Êrcfide  à  cette  éilitipn  qui  fc  fait  chez 
I  vcuyc  Delauipct  i'puvrï^c  paioif 
Vra  a  la  fin  de  cette  ^rmçet  Je  fuis, 


.  ^ 
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VÔttS   avcK  tort)  Memfieur ,  cb 
croire  que  lès  Aatours  ne  profr- 
tent  jamais  des  critiqués  qa^ott  fait  like 
leurs  Ouvrages.    L*excài^  «k  M.  de 
la  Motte  que  yous  me  m^z  ^  eft  â'aiie 
^(pece  (îngaiicre ,  &  ne  p«6Ut  fervtr  à 
appuyer  votre  C^timent.  Je  conviens 
avec  vous  qu'on  a  pablié  «contre  Tes 
Tragédies  ïf  excelfcirs  écrits ,  où  qud- 
ciucs  ikuations  ,  &  fur  tout  rcxpréf- 
don  font  juftenitettt  attaquées  \  min 
ptcnez-y  garde ,  M,  de  la  Motte  s'cft 
tait  un  fyftême  de  Pdëtique',  &:  à  k 
faveur  de  ce  fyftêilnc ,  les  fiwiatkifns 
q[ue  Its  Critiques  déâppilouvent ,  loi 
pardiffent  Théâtrales  ;  à  l'égard  del'ct- 
pre^flion  Profaîqae  ,    M«  de  la  Motte 
s^eft  foliddmeiDt  juftrfîé  ^  «n  «donnaàt 
la  préfticnce  à  la  Profc  ftir  la  Vcrfift- 
^atioti« 

ia  *lppteffit>n  de  P-^w  qoi  «èttrit  4 
t A  tèdb  de  ta  preimdtft  édmon  d'/fM»^ 
cft  i'uiiiqUeWMta||e  quHl  ait  jugé  4 
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propos  de   retirer    de  tant  de  Cnti^ 

qucs  faites  de  cette  Tragédie. 

Mais  pour  vous  f^iire  voir  que  vous 
avez  trop  mauvaife  opinion  de  la  do* 
.^ilité  des  Auteurs    critiqués  ,  je  vais 
.choifir  quelques  exemples   propres  à 
.vouy  détromper.   Vous  fçavcz    avec 
ôueUe  vivacité  M.  Barbier  d' Aucour , 
tous  le  nom  de  Cléante .,  attaqua  les 
Entretiens  dArifle&d* Eugène  ;  le  Perc 
Bouhours  corrigea  un  grand  nombre 
Ât  fautes  dans  la  féconde  édition  qui 
parut  peu  de  tems  après  ^  mais  il  étoic 
alors  trop  picciué^  pour  marquer  quel- 
que reconnoidànce  à  celui  qui  avoir 
découvert  ces  tacbes.  Quelques  années 
après ,  c'cft  a  dire  en  1^92  3  le  P.  Bou- 
hours ,  dont    le  reflcntiment    ctoic 
éteint ,  ayant  iifaprimé  la  fuite  de  ces 
rRemarques  fur  la  Langue  Françoifc, 
ifit«n  article  exprès  «'es  fautes  de  Lta- 
gue  »  bien  repriies  dans  les  Entreticos, 
&  donna  à  Cléante  des  marques  de 
fon  eftime  &  de  fa  politeile  :  »  U  y  a 
'  *  d'autres  endroits  ,  ditcH  page  449  » 
^  qui  ne  plaifent  pas  à  Cléante  \  mais 
Vcomme  je  ne  me  parrdouiie  rien ,  dès 
.#  qiie  je  me  feas  coupable  ^-Je  fais  d 
m  tfop  bonne    foi    pour  foufcrire 
#  fa   cçaforç  \    quand  je  *  ne  croii^ 
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a»  pas    avoir   tott  :     d'ailleurs   il   cft' 
a*  luî-riiênie    trop    i^aifonriablè-    pour' 
»>  vouloir  avoir  r^ifoii  en  tout,  &  trop 
y^  honirête  homme  pour  ne  pas  conve- 
»>  nir  j^ué  dans  la  chaleur  de  la  criti^ 
»  que  an  ôiitrc   toujours^  uii  peu  Ics^ 
*>  chofes.  »  Je  fuis  étonné  <jue  le  Mo- 
derne Editeur  dés  Sentimens  dtClénfJte^ 
jft*aif  poiiit  parlé  dé  cette  réconcilia- 
tion dtt  P.  Bonhoiirs  avec  M.  Barbier 
d'AuccHtr;ccs  êxemples^ti'étant  pas  bien' 
corïimuns  fUr  le  Parnaflc ,  il  convient 
de  les'  rappelkr,  lorfqBé  r<iccafion  s'cn^ 
prefcnte.    Au  refté  cette  réponfe  polie* 
du  P.Bouhoùrs  le  paroîtra encore  plus,- 
fi  l*OïïrtonQàtàxc  qu'il  parle  à  un  Cri*- 
tiquc  j  qiii  lil^i' avoir  dit  de^  cHofcs  CK^' 
ttêmeihent  piquantes- 

A  cîct  exemple  un  ptti  aticî^ri ,  per-^ 
itiettcz-nioi  d'en  joindre  un  autre  qui- 
<rfl  t^ut  récent.  Votts*  nNgnorCz  pai 
<)ue  àea^  Â\ivt\ix€  oflt  erici<]ué  les* 
ViT^Ager  de  Cyrus,  &  que  cettfe  criti- 
que en  forme  d^Entretiem  *  a  été  bien; 
reçue  du  Public  :  Depuis  ce  témsià^ 
M.  Ramfay  à'  piiblié  à  Loxidresla  fe-* 
conde édition  de  k€Vify4ges\  in-é^, 
1730.  Quoique  cette  édition  fbit  rare' 

•^Entretiens  furies  Voyages de^Cyriw*' 
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à  Paicb  3  ja  l'ai  eniiii  trouvée  ;  Dans  Be* 
4c/îr  de  V6ii«  prouver  que  ks  Auteurs. 
9ieiue$  psofi^oc  quetque£bis  des  criti^ 
^uc^s  3  ja  mt  fuis  hacé  de  lire  cette 
BpuveUe  fiditioii  ,  Sçj'aiv^  ivecplai^ 
fir  ^  que  la  pliipapc  des^  fautes  relevée» 
4^1^  les  EntretieHs  ^  éroiept  h^mciufe* 
o^ent  c^rrigées^  Je  vais  eMre*  daB& 
quelque  détail;,  pour  prouver  la  vérité 
q^ci^quefavanae.    Les  Critiques  s'é- 
lipici^t  n^o^quÀ  de.  ztgrûnd  bois  décou- 
filQuvert  par  Cyri|$ ,   fie  de  h  Ca^al(^ 
1^ qui! y  avoir  niiii^  en  enibufçade-H 
R.  a  fait  faire  un  Cciuj^s  de  T^âiqusà 
£^t|  Héros  ^.&  lui  a  appris  à* ranger  ^V 
Viaininept  fes  troupes  ;  tin  Prince  W 
-  biUat4.n'e0;.plus,hanoré  do^  titre  d*£i0- 
qiêtnt  \  Mandane  >  mère  de  Cyiaas  ^^  qui 
di9i9  le$  preniiers  voyagjes  arvoîjt  uq  gé* 
5ie/^'  4H  deJlftt  dttfm  fix4t  (expKffion 
Hli  p«u  impolie  )  i>*a  daiisj^s  (econds. 
^'lùniimjHpéi^mri  Les  jeunes  efprits 
SfiAr'^it»  par  de!S  Fables.  ^  qiioiqu'ils  ne 
puiSsnî  pas  samp09^  »  font  ^mplemeat 
incapables  de  nàfipntr  ;.  fe  d^tt  de 
€dflai)dgfie^  qui',  au  milieu   d^une 
Cour  déréglée  «  avons  laî^  entrevoie 
&•  paffiw  pour  Cyrus ,  n'eft  plusTob- 
jft  de  la  jpye  des  ienunes  peu  vertueu- 
&s  de  Éexte  Cour  y^  qui  dans  les  picr 


du  fâtHà^^  X5flt.  Lettre.  43  > 
^licrris  Vosges. «'çcrî-oi^nt  pett  ftnfc- 
itttnt»N9Uf:f»iMifhêiêr€ufef  de  ntfluî 
ii^çeitû  itfUa^ereqHe  Ptduéatim  fé- 
ver€  dts  Pwcfes-  a.  rentlïier  infenfihle^ 
P^t»  les  derniers-  iJ  ntft  plir?  patlé  ctè 
cette  éduûoàoik  fivére  ^  M.  R.  a  non- 
Êrukstnentf  lendtf  vr^  fcmblabfe  te 
fiéfOUt  cie  CdTaR^ne  à  k  Cour  àtt 
Modes  'y  ïàixs  Û  a  encf)îe  fondé  fut 
dc$  cdifons  p«h(k)ues  le  mariage  dé 
Cy^vB  avec  cette  P^kiceflc  2  ce  mot- 
eeail  peut  pa&r  pour  entièrement 
ficttf.  Arifpe  n'ira  plus  le  fidèle  difcl- 
^  de  P^imagore  ^  iî  parle  fciffémcnt, 
&  avec  ftfprir-)  Byftafpc  eft  un  {âge 
€kMirverjieiii>  cfài  5e  dît  plus  à  Cyrus  ^^ 
fofprmitm  *p«p*  pigieft^:  enfin  M-  R. 
a*a  fîèit  oahliâ  pour  perluader  c^ue' 
If^Hiflioife  des  Miioiif»  de  Zarine  le 
de  Str^ofire  n^ft  point  déplacée. 

Voilà-  à  pcu:prc!^«-^uc  M.  R.  a? 
éorrigâ  «bns  le?  ptemier  Ltvte  cRi.  Cy- 
rus. Il  y  a  des  changemens  encocc* 
plus  ccHtfiderakkS'  dans  te  fècOtid  li-' 
VTC  ;  r  Auteur  pour  délafler  Cyrus*,' 
fatigué  dtt  myftique  Oriental  que  lui 
débite  2toroaftrc ,  fak  de  cet  Àrchî- 
jqaage  un  èofkt  Si  profond  Phyficien  y 
qui  raifonnil  comme  un  Newton  ,  &: 
Dour  juftifier  quelques^  nouveaux  dé'r- 

T  iii  j 
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taiU  lut  les  plantes  ,  .M.  K^  obfcrvr 
que  les  lléros  éi^cuenc.  autrefois  Phi» 
lofophes  y  ic  que  les  Conquerans  vou- 
loicnt  rçayoir  par-  cux-mèmee  le  moycir 
4e  réparer  les  maux  qu'il»  avoienc 
caules  par  les  comBàt»  Scies  viâigi- 
ns.  Cette  raifotifdoit  faire  taire  ceux 

3ui  croycnt  CCS  leçons  de  Phyfiquein-i^ 
ignés  ue  Cyrus«    Une  falloir  que  ces 
iprres  d'additions  pour  jpendre  ce  Ei- 
vre.  plus  intéreflant,  &  il  n'étoit.  pas- 
ncccffaire  d'étaler  encore   de  Tcrudi- 
tîon  Orientale  ;  il  eft  vrai  qu'on  n'y- 
voit  plus  les  Telcrtarques  ^  les  Cofnu><> 
goges ,  &0.  qui  font  dire  à  la   Mar* 
quife  des  Entretiens,  AH  »Gi<l  !   quds' 
noms  &  quelles  cr^AtureiJ  mais:  à  leur 
place  on  nous  a  donné  de  nouvoUes  aL 
îegorics,  qui  ^.  ce  me  femble  ,ne  prou- 
vent rien  :  M.  R.  fixait  mieux  qur  pcr- 
fpnne,  combien.  ZoroaftrcL&.  les  Phi- 
iofopbes    Caldéens  ont   brouillé    la 
Thcologie*avecla  Pbyfiquc,   &  qu'il: 
ell  bien  difficile  de  tirer  de  jûftes  indu- 
âions  d'une  doârine  C\  énigmatique  ; 
mais  je  crois  qu'il  a  été  ébloui  du  Ta- 
bleau merveilleux  que.  forment   ces 
imgcnétrablef  allégories  ^.  Se   que  le 
ftivolç  agréable;  a  eu.  en  cette  occa- 
fion  des  attraits. pour  lui..  Au.rcfte,, 


dit  Paruajfe.  XXÎI.  Lettre.     44.1 
un  Joumaiiftc  Hoihndois  prétend  qiic* 
MAimfay  a  pris  dans  le  Pàtadîs  perdit' 
de  Mikon  ,  la  inanicrc  dont  •  il  a  peu-- 
pié  les  Planètes;  &  <jui  en  a  même  co- 
pié quelques  traits.  Je  ne  doute  point* 
que  cet  habile  homme  ne'  fe  purge  fo- 
lideraent^dccc  lafcin  ,qûi  me  paroît'*^ 
ifha^insârc.  Gomme>C€  Livre  eft  prin- 
cipalement dogmatique^  je  n'ofe  pas*^ 
^inaieT  le  parallèle  de  ce  qui  a  été  criti* 
q^ué,  avec  ce  que  l'Auteur  a  mis,, 
pour  donner  plus  ^'autofi té  at»  diP 
cours  de  Zoroaftic  ,  &  plus  d^fprit  à' 
fcn  Héros.  Ces  forces  de  <l4fcuffions-^ 
ae  conviennent  point  à  unNouvcl- 
lifte  du  Parnaflc  :  c*eft  pour  la  nfiêmc- 
s^ifon  que  je  m'abftiens  de  vous  par* 
kr  de  U  drfpute  d'Anaximandre  avec- 
Pithagofe;de  la  conv^tfatson'd'EléaiLar 
avec   Cyiùs.    J'obfcrverai  fctriemenc' 
^ùe  M.  R.  a  tâché  par  fespropies  cor- 
eeâions,  de  tendre  tous  cesoiorceaur 
jjJus  exaâs  &  plus  curieux  -,  en  forte  - 
eue  fon'Hérpsn'eft  plus  un  froid  Au- 
oiteur ,  n^s  qu  il  piarle  c&<  Plàflofc^be'' 
«claire. 

.  Coamaé  les  Critiques  ont  préténdtf  * 
^e  dans  le  troifiérae  iivre^  M.  fU* 
â'Càpîé  diflférens  Auteurs ,  je  rmt  cê- 
i^rVe  d'exàiminfit  ce  p0int-à  la  fin^d^ 
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cette  Lettre ,  pour  ne  pas  interrompre 
le  parallèle  que  je  fais  de  ce  qui  a  été 
ceniuîé .  avec  ce  qui  fe  trouve  conigé. 
Vous  fçavez  que  d^ins  le  quatrième 
Livre,  des  giienicrs   Lacédcmonicns 
qui  fc  battojewpourpïéfcnter  à  Cyrus 
une.  ima^Q'  i^ruôive  des    cxcrdcci 
miUtaires  ^  fiiifwm.  fdmvoir  wte  griU 
4^fierr€S&  de  Jktriffans  refondre  de 
fang  :  Dans  les. wuvcanx  Voyages,  M. 
E.afuppYtfoéQcMkaicle,  &  a  iugé- 
BÎeMfefnent  aiomé:  W  guerre  des  Lacé- 
4€aionienssiY^c:les.  Tegeates  \  Se  pour 
9iontrec  à  G.ysus  tous  les  exercices  qui' 
écoient  ta  ufs^o  painti  IçSl  Gcecs  >  il 
Ij^s  leur  fait  faire^  ëan«  un  lieit  afiuré , , 
&  il  n  cft  plus  queftion  de  grêle  de  per^ 
Tes  (t  de  dkrds.  To»t  de  même  il  faîfmt 
jraç^JJerùiVS  néceffitc  ks>  vai&aux  des^ 
j^tbéç^cns:^  qui   Youibient  iu>hnèee<» 
meiir  mPntftx  à.  Cyrus    la  maaiefc 
4oAt9ii»  iebat^MioftsAiiieri  DtAs  ks^ 
f^çcftodâ  ii  a*  iiAagin9&'  <^ie  tandis,  qu^ 
!Kjiî(l]fate  &  Cyrus  étoîe»  fw  le  poiit , 
ilA  V;%ilfi:au[  emismi  vkntà  pfiovf •»  II- 
arpfisde^là  occafîon  dé  faire^naîlrMia^ 
fAmijgl^ ^avâl !,  où- Gy3Fu«^  dt»iM»0'  ^s> 
pj^eu^ve6:dc;nMt  cotiMge  ;.ilii^a  pa^"» 
Q«i]&li;éini9n  fk»'ài'(sihciVelQ^Ci^Vt^- 
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t^uip  a  corrigé  \:  il  n*i  pas  cru  devoir 
ddoptcr  les  aucxcs  chafigcmens  qu'on 
lui  a  propofés;  les    raifbtis  qu'il  en' 
donne  dans  fa  Préface  font  Ci  folides  ^  < 
qu''el]es  doivent-  impofer  (ilence  à  la 
Criti(jue.    Je  puis  vous  affurer  y  que' 
fuivatitle  plaft  de  T Auteur ,  ileft  im-" 
poflfibk  de    donner  une   forme  plus' 
agréable  à  cet  ouvrage  ,  dès  quil  vou^. 
Ibitqui^foh  Héros  devînt  Phyficien,> 
Philofophc ,  cju  il  fçût  la  Théologie 
des^  Egyptiens ,  des.  Grecs  &  des  Hé-' 
bx^Qx^la  màniefô  de  &  battre  fur  ter- 
tt  Se  Ùh  mtiT,  8c  de  faire  le  commerce' 
qui  efl  erf^&ge  miam  les  Anglais  ,  je 
iie:V)ois  pas  quel  Auteur  eut  pu  pren- 
dre une  autre  route.  Ces  Voyages  ainô  • 
xe^ôs^  corriges,  font  portés  à  leur 
dernière  perfeâiion.  Il  eft' honteux  que^ 
jtes;  tibf aides  ds  Patis  ne^les  imprimejiC/ 

Voua  tôc  dcmalrferez  faifts  doute  (i^ 
ME.  R*  a  marque  quelque  rccc^nnoif-' 
Êincr  à  fes  Gritiqucs.  Non^  Monfieinr, . 
&  je  vous  aHuare  qu'ils  n^  k  méricenr 
lias  ;^au  lieu  de  remarcpier' grâvetrienr 
c^  qfti  leur  paroiffoit  réprehenfible  i^ 
iU  ont  nicié  qùslqikfofs  des  plaifan*- 
ttries  i-  ic'quaàtes.  M,  R.cft  difpenfé  de 
t^tt  ppltfe&^^^'égàrd  dé  fécnUabJe  ~' 

T^vj) 
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Ecrivains  Ce  qui  a  fui^rout  chaque' 
KAutcutdcs  Voyages  deGyms ,  c'cft' 
le  plagiat  dont  onraaccufé.  Je  vais,, 
Moniicur  ^  difcutcr  ce  point  en  Juge* 
dcfuitereffcv  Voici  comment  s'exprime^ 
M.  R.  dans  fa  Pxcface^  p.  ^joha  moins* 
«i  importance  de  toute»  ces  objections  ,, 
»;  eft  que  l'Auteur  eft  plagiaire,  &  qu^il^^ 
^         »>  a  copié  en  pluCeuas>  endroits  THif- 
»>  taire  univerfeile  de  M.  de  Meaux  , 
»i  la  Préface  Hifiorique  de  M.  Tourcil,\ 
».  la  î  vie  -  de  Hay-rEbcn-Yoïcdan  ,  tra-; 
»:  duitc  de  TAtabe  ,  &  Je-  Livre  Aft-^ 
».  glois  de  M.  Gudworth,   Ces  préteri-* 
V  dus  krcins ,  ajoutc-t-il  p,5  ,  ébloui- 
w>rent  d'abord .  ceux  qui  ne  'fçavoicnt'' 
>ipasconfulter- les  originaux  :  mais' 
»  après  un  examen  rigoureux  on  fcn- 
M  tici'injuftice  &  rignorancc^desCriti-" 
»  qucs.  «•  Voilà  Jes  :  remciciemens  que^ 
l'îAuteur  fait  à  ceux  qui  l'ont  aide  à: 
pprfcûîpnner  fon  ouvrage;  M.'R;  con-- 
tinuc  ainfi  :  »  On  tiouve  dans  le  troi-- 
aa-iiéme  Livre  de  ces- Voyages,  quel*' 
aqucs  paffages  quo  M.  1-EvcqHe  de' 
»^Meaux  a  traduits  de  Diodore»  de> 
«'Sicile,  d'Hérodote-  &    de  Strabon*. 
wL' Auteur  a  fuivi  qi|clquc£bi$.laiver« 
^^lon^ de  ce  Prtlair 4 vmaiseit OTi^pU-- 
»>>E§iJire^ , p?i:ce ::qu*cn  i  ciuat:le&  aaA" 
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.  ,        du  Par^tajJe.yiXlïLeiiri.  44$; 
»»ticns ,   on .  fuit  plutôt  une  bonne- 
»  qu*ùnc  mâuvaifé  Tradiidion  ?  ec  M# 
R..a  raifon  ,   on  n'cftp^s  plagiaire' 
pour,  adopter  une- Traduâibn  5   mais-' 
en  même  tcms  il  fautdtcrieJtiom  dc^" 
l*Auteur.   Il  y  a  encore  une  cquivo-» 
que  fur  ce  qu'il  'dit;,  que  M.  TEvêque 
de  Méaux  a  traduit  quelques  patTages*^ 
de  Diodore  de  Sicile  ,  d'Hcrodote  &C 
dcStrabon.    Les  fiits  fe  trouvent  ef-i 
fédivcment  dans  ces  Hiftoriens  ;  mais  • 
non  tout  de  fuite;  d'ailleurs  ce  n*c(l^ 
pas  Une  Traddâion  littérale  j  le  grand 
EVèquc  de  Méaux  prend  les  faits  ,  &  ' 
lés  orne  de  toutes  les  fleurs  que  fçait" 
répandre    une   ifnaginarion   vive     &• 
élevée;  Oh  ne  trouve  ni  dans  Diodo- 
re de  Sicile,  ni  dans  Hérodote,  ni 
dins  Strabon',    cer'  Filles  rehaujffer'' 
avec  der  trdvanx  imTnenfes  ,  &  s' élevant 
comme  dés  ijlés  aumiluH  des  eaux    qui* 
regardoiem  atec  joie  de  cetu  hauteur 
toute  Uflaint  inondée  .  &  comme  ferth' 
liféepir  le  Nil  y  dTc.   Ce  qui  prouve 
que  m.Rîla  tppié  M.  de  Méaux  ,  c'eft  ^ 
quelcs  Faits  font  arrangés  de  la  niêmc  ' 
manière, Ôc  qu'à utie  légère  différence  • 
pyès  ,  ce  font  lés  mêmes  expreffions.» 
S*il  n'y  avoir  que  lé  même  ordre  à  met- 
t |te:  dans ^  ces  faits  ,&  qq'oii  ne  p^itî: 
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tVaduire  que  d'une  même  façon  ,  tJ[. 
R.   poiirroit  foutenir  qu'il  a  pris  tout 
ctla  dans  les  Hiftoricns  anciens.  Ce 
ri'cft  pas  tout  ;  M.   de  Meaux   s'cft 
nrompc  fur  la  grandeur  du  Lac  Mèris  ;- 
là  même  erreur  fe  trouve  dans   les 
Voyages  de  Cynis.    Mais  ce  qui  dé- 
montre que  M,  R.   a  copié  M.  de 
A4  eaux ,  c'eft  un  paflage  qu'il  a  infère 
dans  le  Tome  Ili  p.  lai.  de  la  pre- 
mière Edition  :  le  voici.  »  La  premic- 
ar  re  conftitution  de  rUnivers.  changée 
j»  d'abord  par  la  chute  de  l;feqmme.> 
»  fut    affoiolic  de  nouveau  par  cette 
>y  inondation  \  les  fiics  de  la  terre  ftt- 
»  rcnt  altères ,  les  herbes  8c  les  fruits 
^'curent  plus  leur  première  forceil'air 
atfchargc  d'une  humidité  exceffive.^  for- 
*tifia  les  principes  de  la  corruption  , 
99  &  la  viff  d'-s.  hommes  fat  abrégée.  «*" 
Eemême  Texte  tant  foit  peu.  déguifc 
fè  trouve  dans  THiftairc   Uni^etfelle 
de  M.  de  Meaux^pp.  J^<^^.&  i^y.édifi 
ifi'ii.dt  i6Su 

Ce  Texte  n'cft  ni  <îans  Diocfarçife 
Sicile  ,  ni  dans  Hetodote .,  ni.  dans 
Strabon  :  ileftde  rEvcqjuc  deMtau;U' 
comment  eft^il  donc-  a;riué  qu'^i^* 
tm  txdmm  xtgvwrtiiK  m  a.fvfd.  i^injf^icfi 
&tiffttrÂnc€.'Ms<crîù^^s  ?''  Ce  deinicx* 
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larcin  n*èft-  il  propre  qu'à  iblouir  c€Hj^' 
W^  »^  ffavim  pas  cmfHltir  les  arigi^ 
^^^x\  tandis  que  Toriginal  fc  trouve  ai 
coté  de  la  copie:  ?   Pour  fauvcr  k  pla- 
giat ,  il  faut  dire  que  pendant  que  M.. 
R.  ccri voit  cette  partie  du  Cyrui,  ili 
«voit-le  même  touf  d'imagination  que 
M.  de  Mcaux.,  qu'il  arrangcoit  les  faits, 
de  la  même  manière  ^  &  qu'ils  avojc 
lès  mêmes  penftcs  que  ce  Prélat ,  fur 
les  fuites  du  Déluge.  Je  ne  fçai  fi  dc- 
pareillcshypothefes  peuvent fc foute- 
nir.  M.  R.  auroit  été  bien  plus  loua- 
Hle  d'avouer  ingéoucmcnc  daos  cette 
féconde  édition ,  qu'il  avoit  copié  qua*- 
torze  pages  de  M.  de»  Meaux ,  &  qu'ilî 
aiiroit  dû  mcttf  c  en  marge  le  nom  de- 
ce  Prélat.  Il  n*y  a  que  dea  Pcdans  qui  i 
lui  euflcrtt  fait  un  crime  de  citer  cccr: 
jlluftrc  Prélat  ,préférâblement  aux  an-», 
eiens  Hiftoricns.  En  prenant  ce  parti  ^. 
il  auroit  imité  l'exemple  du  P^Bofu* 
Kours ,  qui  convaincu  par  M.  Barbief^' 
d:'Aucour  d'awir  copié  Pafquicr  6c  le- 
tabourcur ,  cita;  ces  deux  A'uteuts  danf 
les  éditions  fui  vannes  de  U%Entretienf-' 
dArifle&d'Eugene^i  M.  R.  lui-même . 
en  a  uft  aiflfi.ài'égatd  de  MMvTbureili 
&.  Cudwortb  dont  on-  l'kvoit  aceufé- 
dîempldyer  les  s  ïcclfcrches*-  les  ic^  - 
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ééxkms  ,  fans  parler  de  ces  deux  Aii- 
tcufs  •,  il' les  a  enfin  citez  dans  la 
nfouvelle  édition:  de  Cy rus. 

Encore  uiïe  fois  •,  ks  faits  font  tirez- 
cl*Hcrodotc ,  de  Strabon,  de  Diodore-, 
xnais  la  difpofition  &les  embelliÏÏe« 
orens  appartiennent  à  M.  BoÏÏuet,  & 
l'on  eft  ctnfé  plagiaire  lorfqu'oh  fc  les 
a>ppropric.  •  Le  niéme  Prélat  en-  faïfanc 
fc  portrait  de  Cromwel  dans  rOraifoa 
Funèbre  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  a 
emprunté  quelques  traits  ^  dont  Sa- 
kfte  s'eftfervi  pour  pcindrfrCatilina; 
fi  quelqu'un  venant  à  écrire  THiftoirc 
d?c  cet  Ufurpateur  ,  copioit  le  portrait 
qu'en  a  fait  M.'  Boffûct ,  fans  le  citer, 
nt  fcroit-on  pas  en  droit  de  l'accuftr 
de  plagiat  ?  S'en  purgernit-it  Ibli-» 
dément,  en  difant  qu'il  a  fcvilcmcnt 
adopté  la  traduâion  quc^  ce  Pirclac' 
a  faît«  d'un  traie  remarquûbledc  Sa* 
luftéf 

La  finccrkc  m'oblige  de  vous  dire  y  - 
Moniieur,  que  M.  K.  a  fupprimé  la 
plupart  des  cinlroits  qui  '  paroiflfoient 
vifiblcmcnt  copiez'dc  M.  de  Meauxi 
Dans  ce  qu^il  a  confcrvé  de  tHiftoirc 
d'Egypte  ,  il  n'^einplovc  pas  les  mêmes 
cxpre0iens  ^  m<\is  la  conformité  cft 
côujours  J^  mèjnç  dans  rarrangcmcfit^ 
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Il  n-y  a  pas  moins  d'adreffe  dans  la: 
jnaftierc  d(Jtit  M.  R.  prétend  prouver. 
qu'it  n'a  pas^  copie  k  £diori  d- Her- 
mès tl.*'»^  La  vie  de  Hày-Ébeti-YoK- 
»  dan  ,  dit-ii ,  tradaire  en  latin  par  M. 
a^PococK,  n*a    d'autre    reflcmblancc. 
a»  avec   l'Hiftoirc*   d'Hermès  f  !•.  que 
ji  ridée  générale  d^un  Sauvage  elcvi 
jflk  dans  un  défcrf.  te  Philblbphe  Arabe' 
i>- commence  d'abord'  par  des  rechcr- 
3i-chcs  très-fubtiles  ïùr  ranatomie,paffc 
»  f nfuite    aux    difculfions    Metaphy- 
^3^i!^qa(BS•3&  finir  par  its^rcvcries  des» 
wt  contemplkrifi?  MaKomerans;  *  Cela 
cAvrai^  mais  ce n'eft  pas  tout,  il  fal- 
loir ajourer  <juè  Hay-Eben  Yokdan,, 
ainfi  qa'Hcrmés  ,  fff  élève  &  nourri- 
par  une  bêtp,  qu'à  fa  mort  ileftTuf  prir 
de.  ta    voir  immobile ,  qu*il  fait  des 
raifonncmtns  là-deflUs ,  que  fiicceffi-' 
vcmetit  il  perfcAionne  la  raifon,  &: 
qu'enfin  il  parvient  aux  plus  hautes- 
oonnoifiàncès.  Le  Philbfophc  Aratie  «. 
inventeur  de  la  fidion  ,  l'a  ornée  des* 
connoiflances  qu'on  avoitdajK  le  ficclc: 
où:il  vivoitç  ainfi  M.  R.  agilement- . 
brodé   ce  canevas  j*  &   fà  broderie^ 
Remporte  autant  fur  celle  de  l'écrivain» 
Mabometan,  que  la  Philôfophic-mar' 

f*age  f.  de  la  Préface* . 
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Jcrnceft  fupérieurc  iccUedes  A«beji 
H  eft  donc  vrai  ,  comme  on  le  lu  t 
Kproch.  qu'il  a  copié  k  fi<ftioq  J» 
I*Uofophc  Arabe  .  .U  on  ^,S 
ajourer  que  M.  R.  revoit  cmbrife. 
Vous  voyez  par  U  ,  Monficur  ,  o^ 

paroitrgalemcn'injuftc. 

M.  R    me  paroir  accoftf  ftsCiid- 
qucr  de  fourcnir  qae  les  Juifs  étoieof 

J  .1  confulre  la  p.  107.  dcssOnlZ, 

kment  que   «  Ja   Dodw,  de,  tioi» 
l  r..î     *  *i"°'î'"^  ''^^«  *»««  i'£«i. 

»  ÏÏ  V  •/*  *^**'^  '^««"*«  ^«e  «Je  P« 

>  moins  ,nftru.oj.Cc  qui  iîgnifie  fim. 
Jlcmcnr  queles  Juifs  n'avoitut  qu'une 

7Tf^\f^'^'^  ^c  CCS  vkz  , 
«eft  a  après  M,  de  Fleu«^m,cles  criti- 
ques Darleni-  ,;«fi  .  r  T_  r>f  TT       .    -^ 


OoâiturdB 


Bonneque,'a.confuirélà-d«fli,s,  m'a 
aiJure  ^uc  tout  ce  qu'il  y  ade  Thcol* 
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gîcfts-  iUuftrcs  fouticon«nt  le  mèwt 
ftncim^nt„  qu^riçnn'eft.pl4|5  çbime^ 
riquc^  ^e-  h  connoiflTancc  cUs  trois- 
Etat^  y.  açiK^F443  amx  %gyj^mvis  $c  au« 
Greos  V,  quft  Phiibn  $^  U$  Rabms  ncr 
fbnt  p«i$  des  Juges?  compe  tens  4e  la;* 
créance  des  anciens  J4^^  ^  &  que  pour 
connoîtrc  ics  dcrgmes  c«us  di(linâ:cr 
mont  ou  ç^bfcurément  par  les  Hc*- 
brcux  ,  il  fout  s'en  tenir  aux  livrer, 
faints. 

Les  critiques  avoient  troavé  mau^ 
vais  que  M.  R.  eût  cité  un  paiïage  de: 
tucain,  où  l'on  trouve  ces  vers  r 

-  Eff  t^  Ihi  Sedefi^  nifi  terra  dr  Pontuf 

&  Aer. 
£t  Cdflum  y  (t  virtufyfuperûS  cjmdqfUf^ 

rimus  ultra  ? 
iHfker  ^ft  ^dcM^fie  vidês^  ^uocum-r 

qne^tmverii. 

Xc  dernîçr  vers  cft  feulement  cité^ 
d^ns  les  Entretiens  ^  comme  renfer- 
mant une  doâinne  4^ngereufe ,  M.  K- 
ne  l'a  point  cité  ^^mais  on  ne  peut  dou« 
ter  qu  00  Q^àit  eu  raUbn  de  le  lui  ob^ 
jeâer ,.  patcc  qu'il  cft  comme  la  con^^ 
clufion  du  pauagc  entier.  Je  m'imagi- 
na quclrAuccujR  des  Voyages  de CyriU. 
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l'a  f upprfrtic ,  pircc  qu'il  Itti  a  paru  Jc- 
ttu'irt  tout  ce  qu'il  vouloit  établir  i 
mais  comme  il  n*cftpas  permis  de 
prendre  par  partie  fc  îcntiment  d'un- 
Atitcur  ,  il  nâroit  dû  abandonner  la 
citation  de  Lucain.  Dans  les  deux  pire- 
ixiicrs  vers,  le  même  venin  fc'  trouve 
aîiifi  que  le  remarque  l'Auteur  de  là 
Fhilofophiê  Payenne,  tbm.  i--  p.  73  : 
d'aill  urs  fi  une  der^trrurs  de  Spiiiofa 
(!on(îfte  à  dire  que  nous  fommes  une 
partie  de  la  Divinité,  comment  M. 
R,-  n*at*il  pas  appcrçu  cetto  perni-' 
ticufc-  doârine  dans  ce*  mots  l' Httrc- 
mus  cunEli  fuperis  ?  NpUs  (bmmes  tour 
u\A%  àk  Divinité,  Les  deux  plus  cé- 
lèbres interprètes  de  LuCain  ,-ont  ap- 
jferçu  dâos' ce  paflage  Terreur  expri-^ 
mée  dans  le  texte  fuivahtde  Ciceroti* . 
qlie  M.  R»  auroitdû  également  fuppri* 
mer:  j^udiehmn  Pj^agar^im...i  finn^' 
iquam  duhitaffe  qtân  ex  univerfk  mente 
Mvinà'  deUbdtos  anjmos  h'ab'erenms»'  Ce 
qui  {îgnifie'î-  Ne ff  avons-nous  pas ^e 
Pythagore  n*M  jamais  doute  que  nos  amer 
néfiiffèm  que  des  portions  de  cette  intel"  ' 
licence  tmverftlle  que  nms  appelions' 
£>/>«.Ueft  vrai  que  M.Rj.  pour*  mettre  ' 
Pythagore  a  Tabri  de  la  cenfurclui  fait- 
lilre  iimplemeât  n^ic  l'ame  n^efi  pas  sm'^ 
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jDïeUy piais l^ouirage  <lun  Dku éttrnel  j 
♦mais  je  4cman€le  ii  cette  traduaioneft 
cxaéle.  Je  dois  encore  vous  avertir 
.qu'il  a  retranche  le  paiTage  de  Sig.onius 
.giril  aveit  iCicé  fous  le  nom  dcCico^ 
ron. 

Quant  à  c,c  qu'il  dit  :  que  dans 
.quelques  xna^ufcrits .  de  Lucain  oçi 
:trouve  j^upUer  efi  quocumqiie  sfides^  M.. 
'R.  cft  trop  habile  Grammairien  ,  poujr 
ignorer  que  cette  expreffion  n*cft  point 
latine  ,  &  que.  cette  leçon  ne  vient 
que  d.c  la  négligence  &  de  Tigaorancc 
des  Copiftes, 

.  VoiU  ,  Monfieur  ,  ce  que  fayoij  à 
^vous  dire  fur  le  point  que  nous  avons 
.agité.  Je  ne  connois  ni  M.  R«  ni  les 
Auteurs  des  Entretiens  j  les  Voyages 
de  Cy  rus,  dans  récatoii  ils  font,  mé- 
prirent Tcftime  du  public  j  il  y  a  de 
Tcfprit ,  uivc  érudition  ornéç  de  gra- 
jces  i  &  Cyrus  ne  fait  rien  de  contraire 
au  rôle  que  1* Auteur  lui  fait  reprefcn-^ 
.ter.  Si  vous  me  demandez  ce  que  je 
jpenfc  de?  entretiens ,  je   vous   dirai 

3tt*il  y  *  des  plaifanteries  qui  m'oiic 
^  éplû  ,  que  Icfs  citations  du  Pi^ion* 
nairc  NcoJpgique  font  défJacçcs.  Puif- 
jquc  leChcvalicr  eft  amené  poux  défraiçr 
Ja  f;(f]^ycfUùon  j  5c  qu'on  ^yoiç  izfit 
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envie  de  lui  mettre  dans  la  boudie 
les  expreiiions  du  Diâionnaire  ,  il 
fallok  Ittppofer  ,  que  ce  brave  Cheva- 
lier les  avoit  apprifes  par  cœur ,  qu'il 
avoic  même  enrichi  fa  mémoire  de 
colites  forces  de  termes  Neoiogiquts. 
Faute  de  cette  fuppoiîtiôn^  il  eft  abfur- 
de  de  le  voir  parler  Ci  extra vagatnment^ 
lorfqi/il*ne  s'agit  que  des  Voyages  de 
Cyras  ,  où  ces  cxpreffions  ne  fe  trou- 
vent pas. 

Ce  que  je  vous  ai  dit  de  M.  R.  fuffit 
pour  vous  faire  voir  ^  que  les  Auteurs 
ne  méprifent  pas  toujours  les  cenfures 
qu*oh'  fait  de  leurs  ouvrages.  Au  reftcy 
j'aurois  mauvaife  grâce ,  de  critiquer 
les  nouveaux  voyages  de  Cyrus,  On 
voit  dans  une  fi:îurc,Minervc  qui  d'u- 
ne main  les  écrit  fur  un  papier  que  M. 
Ramfay  lui  prcfehte,  &le  protège  de 
Tautre,  avec  fa  redoutable  Egide  coti- 
tte  les  Critiques.  Quaiid  on  eft  (î  bien 
accompagné ,  il  eft  bien  difficile  de  ne 
pas  ôter  l*en vie  de  fe  battre.  Ajoutez  à 
cela  qu'un  Nouvcilifte  du  Parnaffe  nfc 
doit  j^arier  qn'avcc  rdfpeét  d'un  ou- 
vrage trffanté  pàt  le  génie  de  Mitiervè. 
D  Vilfcurs,  tandrs  que  cfc  judicieux  Ec* 
▼aiii  à  cette,  rtvd^on ,  il  me  tcfték 
voiif  ApoUdft  tfcnawc  lés 
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tn^iin  droite  ,  &  l'arc  avec  fcs  flèches 
àstnsisi  gaticbc,  ce  qui  félon  la  remar- 
que d'un  Ancien  ,  fignific  qu'il  faut 
èrte  plus  porté  à  louer  qu'à  cenfurer. 
Quoiqu'on  en  dife  ,  je  vous  protcfte 
que  l'ai  un  penchant  naturel  à  la 
louange.   Je  fuis  ,  Monfieur  ,  Votre, 


LETTRE   VINGT-  TROIS lE' ME. 


VOus  me  fjrdTcz  vîveffient ,  Mon- 
lieur,  <le  vous  tenir  parole ,  &  de 
vous  rcodre  compte,comrrte  je  vous  Tai 
promis  ^dt  la  critique  Italienne  *  de 
VHifiairi  Rdmkine  At^  t^P.  Catrou  8c 
ilcmiUé.  Le  judicieux  &  Tçavant  Au- 
teur  de  cette  Critique  de  69  pages 
î;z-4'.  imptirftée  cette  année  à  Milan, 
ne  Tcffecabki  '  pas  à  plufieuts  de   nos 
Critiques  Ffançois ,  qui  méprifent  fou* 
vent  u»  Ouvrage  pat  les  motifs  les 
plus  frivoles.  -E*h  Ftanee  pïêïquc  tdut 
le  monde  4cç ,  &:  juge  de  ce  '<\i'\\  lit  : 

mais  le  phts  fouvent  on  nfe  juge  point 

# 

*  ^Uè  eft  attribuée  au  P.  Gcpnàr^j^  Iç# 
Ikice  dp  ^oUtige  Kômaiû, 
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par  foi  même,  on xft entraîné  par& 
voix  confufc  du  plus  grand  nombre. 
'Or   cQnxmc  ce  nVft  pas   aflCurcmem 
dans  ieplus  grand  nombu  que  ie .trou- 
vent les  lumières  ,  le  difcern^ ment  Se 
le  bon  goûc  ,  vous  devez  convenir 
que  cette  méthode  n'eft  pa«  fort  fûre  ; 
cependant  au  bout  d'un  certain  tcms 
ia  raifon  de  le  bon  goût  prennent  ic 
deCTus  :  la  multitude  ic  tait  pour  écou- 
ter les  connoiffcurs  Se  les  Mattrcs^c'eft- 
à-dire  les  vrais  Juges  \  on  revient  de 
fes  premiers  fentimens  ^  6c  le  Public 
enfin  rend  juftice  ^  foit  en  eftimantce 
qu'il  avQitmcprifé:  (bit  en  mépriraât 
ce  qu'il  a  voit  tAirae^  De  là  vi^^t  que 
i:errains  Oi^vrages   admifés  dans  on 
rems,  ne  le  ibnt  plus  dan^  un  autres 
Remarquez  cepeiidant    qu'il  y  a    en 
quelque  forte  un  ç/p?çe  de  tcnis  pref* 
prit  pour  le  jugement  -  définiiif  des 
Ouvrages  \  lorfquc  ce  tç«ns  eft  palTé, 
yn  Ouvrage  applaudi  ne   doit  fhts 
craindre  de  tomberdanslq  mépris,  & 
un  Ouvrage  peu    goûtée  ne  doit  pai 
cfpçrer  m  meUlcui:  fprt. , 

Ce  que  je  dis  ici  n>,  a^ucun  rapport 
kVHifloire^Romaijiis  dc«  deux  fijavaos 
Jcfu  kes.  Ce  livre  dès .  q  u'il  a  paru  a 
été  jugé;  9cU  public  a  ét^  fpnftant  H 

•  -  -^  Êmmc 


At  Parnafe.XKlil.  Lettre.     47^7 
ferme  dans  fon  jugemeiït.     Si   cette 
"HiftcMrc  a  voit  été  moms  chirgée  de 
tiotcs  inutrlcs  &.âc  dérails  fûperflus  i 
il  le  ftile  en  avoir  été  plus  fimple^  plus 
.naruccl ,    plus  corrcdl  ^  fi  les  longues 
Harangues  avoient  été  fapprrmées  ou 
abrégées,  fi  enfin  l'Ouvrage,  cftimablc 
par  bien  îles  endroits ,  n'avoir  )pi$  érc 
d'une  prolixité  un  peu  abufivc  ,  Se  qu'il 
xût  été  Telrfcrmé  ^n  €  vol.  i9'^'\  d'ua 
caraâere  &  d'une  grotfeur  convena^ 
hles ,  il  auroit  eu  fatis  doute  un  débit 
plus  heureux  6c  plus  Batteur  pour  les 
Hiftoriens  ,  qui  n'en  cuflcnt  point  été 
redevables    à  l'aveugle  confiance  des 
Soufcripteuxa ,   ou  au  zele  de  leurs 
amis- 

L*Auteur  de  l^  Critique  dont  il  s'a- 
git fait  entendre  d'abord  que  VHtflôtre 
/lamaine  des  deux  Jefuites  a  eu  des 
partifans  en  Italie  ,   &  qiie  quelques- 
uns  même  l'ont  regardée  comme  un 
Ouvrage  cx-ccUent  ôc   incomparable. 
Pour  lui  il  en  juge  bien  autrement.    Il 
déclare,  en  homme  de  bon  fens ,  qu'iâ 
n'ctitreprend  point  de  juger  du  ftile  de 
cette  Hiftoire,&il  fe  mocque  de  cer- 
tains Italiens ,  qui  n'ayant  apparem- 
ment aucune  connoiffance  ,  ni  du  Du 
£iionnaire  Neelogique ,  ni  du  Joiirnd 
Tme  I.  V 
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de  Paris,  ni  de  la  BMioéeque  françéfi^ 
ont  décidé  que  l'Ouvrage  étoit  parni- 
tcmcnt  écrit  datis  le  g©ut  de  notre 
langue,  &  en  ont  mis  le  ftUe  au  deâiss 
de  celui  de  Meneurs  Fkuri  &  dcTil- 
Icmont ,  des  PP.  D«niel  <8c  d'Oteans. 
Comme  vous  entendez  rhalicu,  je  vak 
vous  citer   fes    paroles  x  *  CA ,  eht 
tmicafHenufitnbrdàf/teftêùrdi  ra^mm^fi 
è ,  cbt  di  Hna  mâderazJkne  egude  4illa 
mia  ufar  mnjvùglia^iû  eerti  Itmtimn  ^  H 
^aHfoHûfiM  'fr4knx.^fiftrgtm9diifêel^ 
cbefieno  Jtali^m  fer  nafcimmto^  è  fink- 
H  fazjOxmmtù  dietro  ^  tuttocii  ,  dtefem 
quai  che  nuova  foggia  di  mvitk  ^>Mne 
vengài  di  là  dai  mom  y  hamm  fnttfo  di 
efaltare  lo  ftile  di  cjuejii  Storici  fwrn  h 
fiiUdtlFUuri^  ^Tiilmomc,&d€'PP. 
,Daniele  ed  OrU^ns. 
.    Remarquez,  je  vous  prie,  en  paffant, 
cette  opinion  ultrarooneaine  ,  «jui  fup- 
^pofe  les  Ou  virages  de  cesquatr^  Hifto- 
riens  ,  comme  ce  qu'il  y  a  ût  mieux 
écrit  dans  notre  kr^ue.  M.  Rloury  eft 
pur  dans  fop  ftile,  ma^is  un  :peu  hoid. 
M.  de  Tille Hjorit  nîa  publié  que  des 
Mémoires :ce  n'eft.pôintun Hiftoricn, 
k  proprementrparlct.Le  P;Daniel  naric 
*vec'beaucwpdw»ettcté  ÔC'îie  juftcife. 


»  ^ 
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9c  arrange  bien  ks  fairs  ^  mais  il  eft 
fans  force  &  fans  ^égance.  Le  Perc 
li'Orieàns  a  le  ftiie  trop  négligé,*  Ainfi 
4ce  tiç  feroitpas  fam  un  fi  grand  éloge 
des  Auteurs  de  ftà^em  Rcmaine^c^ixt 
de  les  préférer  aa moins  au  dernier  Au* 
teur  de  VHift^e  4e  FraiMe  ^  i/L  à  celui 
4e  lliiftoire  4«s  R^évolutions  d*Aii- 
glete^re.  L^hypeibole eât  été  plus  ma* 
gtûfiqu^,'  fi  04I  les  GÛr-pcéfére^  au  Père 
Bou'houf s ,  ^  Cardinal  de  Reiz- ,  à 
l'Abbé  de  V^ftot!  ^  6r  à  quelques  aUi?re^ 
Hiftofiens  Pranço»^  Mais  veiioas  ^ti 
détail  de  la  Critique. 

C'cft  aux  Notes  fur  tout  que  le  Cea* 
ftur  fait  la  guerre.  Il  n^approuve  poîi?c 
kti  gênerai  la  méthode  de  -chargeVde 
remarques  fçaiFèmçs  les  pages  d^une 
Hiftdirc.  Ou  elles  oat  nn  rapport  di- 
ttdi  au  twcte,  ou  elles  n'y  ont  qu^un 
ra  prt  indfredfc  &  éloigAé,  Si  le  raport 
cft  direâ:/ pourquoi  ne  les  pas  inférer 

*  /Nous  né  parlons  îoî  que' tltt  ftîle  de 
CCS  AMeurs .,  fa  non  iu  mente  [Àt,  leurs 
Oavcagi^  Sl^e  inou^  eftinions  avec  tout  {le 
gi^jiç,  NoHs  ne  mépnfQfls  pas  mêrne  leur 
^ile  ;  maïs  nous  prétendons  oue  leurs  ]^i- 
vres  ne  doivent  pas  être  regard ei^  comme 
\es  'Hiitoixes4e$-4Biettx  .écrites  ennptfe 
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/dans  le  texte  même,  où  l.e$  traits  àL*kt^^ 

dition  font  .tpujoiixs  «n  bon  effet,  IotP 

.qu'ils  foat  placés  à  propps  &  ménages 

^veC  airt»- Alors  ,  loin  a^rerr,onipre  ie 

£1  de  la  nirratioa ,  ils  ne  fervent  qu  a 

rcmbclti;  par  uoe  yjurieté  agréable,    il 

eft  yrai^ajouterc-îl ,  que  cela  cft  diffi.d- 

le  >    &  quMl  eft  bien  plus  co^iniode 

pour  un  Hiftorieo  dç  lie  fajire  que  ra- 

contçc  l^s  faits^Sc  4e  fe  décharger  dans 

.4es  N(^e$  m  rgiibales  die  tout  pe  qui 

regarde  l'énjditiQn  proprç  du   fufct. 

£en  g  vcrofjse  l'irfferirp  ijtnéd^KMmt  ml 

teflo  fhht9fi^-che  npUe  notf  è  unaç^fafi 

tnolto  fm  ardm  cimentû^i  cheefigemel  cm- 

fofitorepik  di  talento^  jiudio^  e  idifatic^ 

rM^i^c'eft  auffi  ce'quif  fak  éclater  dar 

,  vanpage  1  Vp'fi.t & leii^gcm^açde l-éca- 

yai^    Àia  n!4(iftç  è  fftr  Caffunto  çii  cJ^ 

Pi^g?g^^.§  h  pru4effz.a  fWyVTmaflr^. 
Sçavoir  f^nier  rérudition  dans  ui>c 
jHiftoirc,  (ans  paroître  trop    érudit: 

.avoir  T^rt  de  la  diftribujcr  fa^nicnc 
a vjcg  poids  &  mefiurc  ,  &  i'ajijîfeflc  de 
paflcr  Icgeremcrit:  de  \t  ftarration  à  la 
4jg.teflion,&  de  revenir  habiieracnt  de 

Jadigrcfllon  à  la  narration.  Voilà»  ^t' 
il^  ce.  qui  chaume  dans  unr   Hi&oirç  f 

^^mplo^er  des  np(^s^ce  n'eft. point  (ut; 
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Wiônt'cr  là  aifficiilté ,  cVfr Pélùdcr. 

t)*un  autre  côté ,  fi  \è%  notes  n'ont 
au  texte  qii'uri  rapport  éloigné  >  cUcsr 
Ibiit  fùperfîues  &  hors  d'œuvi'c ,  &  ne 
fervent  qu'à  grôffir  inutilement  un  li- 
vre. Or*  c*eft  ce  qu'on  peut  affurcr  de' 
la  plupart  de  celles  dont  on  a  prétendu* 
chïichir  ff/ift&ire  Rcmainè.  Elles  n'è- 
ttoîent  point  du  tout  ncceflaires,&  c'eff 
à  tort  qu'on  litdans^la  Préface  ces  pa« 
rôles.  *  Cet  dccofnpagnement  inutile 
feui'itrefintr  toute  autre  Hifioire,  efide^- 
i;enu  necejjaire  pour  celle  que  nous  avoni 
e^treprifi.A  quoi  fert,  par  exemple,  de- 
niandele  Gcnfcûr,  de  s'être  arrête,  (p; 
f  7;  note  w.)  à  faire  voir  que  làViftoire, 
DéefTe  adorée  des  anciens  Latins^  étoit 
feprefentée  fouis  la  figure  d'une  jeune- 
fille  ayant  fcs  aîles  blanches  5  que  Ce-; 
rés,  autre  idole  adorée  de  ces  peupler ,v 
ctôlt  reprefcntéc  fous  rimagc  d'Une 
Dame  en  long  manteau  ,  avec  une 
queue  traînailte ,  portaht  en  nsaih  uh« 
bouquet  d'épics  ou  de  pavots  ?  A  quor 
(trt  TexpoCtion  de  toutes  les  opinibtis' 
des  Scholiaftes,  au  fujét  du  célèbre  jù^ 
fcmcntjiWip  Dius  Fidius  i (p.io.hctc  t.}) 

î  Ptef.  p.  J7. 


ourqiroi  à  l'occafion  de  k  fcicnce  it% 
Augures»  avoir  die  (p,  ji.  note/.)  que 
l*af  t  d'augurer  ou  de  deviner  k^  cho- 
ies future^  parle   voirie  chant  Scie 
mouvement    des  otfeaux  »  pafla   des 
Catdéens  aiix  Grecs,  qui  le  trattfmirene 
aux  Tofcans  l  Que  nfl*ijmporfc  de  fça- 
"voir  ce  ^i  cft  marque  (  pajgc  .57.  no- 
te #.)  au  fuict  de  la  JFolTc  qu'on  fit  ea 
iâtifTant  Ronie    -,  fçavcir   quC  cette 
foffe  qu'on  ^aifoit  cb  commençant  de 
i>acit  les  VtUe$>  (e  nommoit  chez  la 
Grecs  ÔXtqjurroç ,  à  caufe  de  fa  figure 
fonde  j  &  que  ie  peuple  de  k  Colo* 
nie  y  jettoitlei  prémices  des  chofes 
c6meflibles>  dont  1  ufage  étoit  permis} 
Le  faifeuF  de  noteS;,  dit  le  Cenfeur^V 
voit  auiB  qu'à  nous  apprendre  com- 
ment c^tte  (offç   s'appelloit  en  Hr 
breo^  en  Phénicien  &  en  '  Àrat>e»  Sui- 
vant cette  méthode  ,  les  Hiftoires  fc* 
font  déformais  det  extraits  d^  £>iâ:ioR> 
naires.  Etoit-  il  necc  âaire    encore  de 
sous   avertir  )  à  rôccaâou  dki   petit 
Temple >bâti  ^à  l'bonneut  de  ^9fûer 
fie/tf/r/i/j  (page  55.  notc/v)  que  da 
ttms  de  Denys  d'Halicarnane^oB  vgïoîc 
encore  quelques  reftes  de    cet  ancica 
iTemple,  dont  Augufte  avoit  fait  répa- 
ter  les  cuiaes  l  Auroit-ce  été  un 


pa- 
dt" 
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faut  dans  cette  Hifiaire  ,  Ci  on  fé  fut 
ipfioins  étendu ,(  p.  I14.  non  ^  )  fuv. 
cette  boule  d'e^r  >  accordée  comme  un 
ornement  ai|ic  fils  des  Patriciens  ,  ne^ 
des  femmes  Sa^ints,  &  ii  on  fe  fâ(  dif- 
penfé  de  rapporter  au    ioAg   tout  et 
qu'ont  dit-  fur  cela  Piiit^ri^ue^Macrobe, 
Perfe  &  DiodQre  ?  Entrer  dans  ces  déi^ 
.  tails  inutUss  ^  ¥oiià  ce  4}ue  làs  deux  ,Te- 
fuites  appellent  donner    Wfe    hifitArc 
gempliue.*  M«is  s'ils  s'étoient  étendus- 
de  la  même  Dianiere  qu'ils  oQt  fait  au 
fujet  de  U  bouUc  d'or ,  fur  tous  les  au* 
tref  articles  qui  ont  quelque  rapporta 
X'iixftcÂit  Romaine ,  aux  moeurs  y  au^ 
coutumes^  aux  armes,  aux  babiiiemens; 
au  genre  de  gouverne» ,  aux  Magiftra'; 
rureSf»  aux  machines  de  guei^e^  ils  au<« 
roierK  dû  Uire  ^  £:rlop  leur  projet ,  de$ 
volumes  aulS  amples  qu&  ceux  de  Rb» 
finus^de  Buiiinnrusjde  Jufte-Lipfejif S 
auroîentd^  cnnn  compiler  dans  ieur^ 
note^  t4»utM  1rs  jhtnqdujL'  RontMnei 
de  GraBviutf. 

Il  femble  aufli  que  c*étoit  leur  def^ 
fein^  à  en  juger  par  leur  Préface^  Quel 
moyen  y  (diÉ^m-ils  p.  lix.  )  dexp0fer  en 
deux  mêtf  hs  •  difik entes  epiniani  fier  des 
époques  eom^ées  ^  ^  U  valeur  des 

îPre£p.|^, 
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fif  Rcnuiifut ,  Jkr  la  forte  e^  fa 
atian  des  Loix  ^  fur  des  fimations 
\x  difpmtées  entre  les  Gtograjhes  ^ 
ver  une  infinité  de  fointr  y  deut  U 
ion  nVpM  être  renfermée  ijuÂper- 
ns  cette  Ungue  fuite  de  velumes  , 
4  mis  AU  pur  fous  lé  titre  ^  Anri- 
z  Romaints?  Qtàvone[ue  voudra,  y 
ettemiôn-,  trmeuerée  dens  nos  nou& 
Me  chofe  de  fdus  que  le  frétns  de  ce 
OuvTéige.  On  ne  Vu  fus  compilé  ^  on 
\éj%^tpCauxfowrces.  On  ujoùrnts  tes 
fues  eux-mêmes  à  la  cenfure  ^  &  on 
le  isonheur  de  porter  1er  découvertes 
du  de  leurs  vues.  C*cft  ainfi  qu'ils 
riment  :  Hs  ont  été  jufqu'aux  four- 

s'écrie  le  Cen&ur  avec  aiîmira^ 
:  che  lenu  inftancubUe  !  ils  ont 
lis  les-  Critiques,  eux-mêmes  à  \z 
lire  r  cbe  tembile  Tribunale  !  Voi- 
contîmiet*il  ,  un  Ouvrage  în- 
parable  i  £n  vérité  \  il  n'y  a  pas 
'en  d'enchérir  ùxr  les  Iduanges  que 
i^iftoriens  fè  font  données  eux  mê« 
:  le  plu»  paflionné  admirateur  de 

Ouvrage  ne  fçauroit  aller  pluy 
.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  trouve 
dans  leur  Hiftoire  ,  tout  ce  qu'ilsr 
mertoient  dans  leur  Prefkce  ,  Se 
t  ce  qui  pourtant^  félon  eux  ^  koiti 
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ât fblunicnr  nec€ffairelipC\xt\\£nt  Hiftoî  ** " 
fbftomaitîe  ccmpleite  ,  il  s'enfuit   que 
cette  Hiftoire  ne  Tcft  point ,  &    que 
malgré  les  i^  vd./>ï-4^dôrit  ils  ont  cni  ' 
cnridhir  le  public ,  ils  ne  lui  ont  donné 
qu'un    petit  abrégé   très-défeâ:ueux  :' 
à^autant  plus  •  qU'oii  y  trt)Uve  bien  des 
chofes  qui  ne  regardent   laucuncitient 
l'Hlftoîre  Romaine  y  &  qu  on  peut  ap- 
peiler   étrangères,  inutiles    &  fuperl! 
âues. 

'Eh  quoi  '/  Continue  le  Cèhfeûr ,  voué 
ïiè  regardfcrcz'p'a^  cdm'mé  des   traits' 
d^éïUdftidri  dépla<2cc  Ce  qù'bn  lit  (p.  i  f'^ 
Ilote  /,)  aulujetdii  Dieu  Pâti  révéré 
pajr  les  Arcadiens  ,  dorit  le   culte  fut  • 
introduit  dan«le  pay^  Latin  par  Evan- 
tlre  J  Qu*titipOrte  à  kcohnoîffancc  dé 
^t^iftôite  Romaine  def  fçavdir  que  les  » 
^AïCâdiens  appellent  ce'  Uftéu  <  rov  rk  '■ 
tfXi^Kttpior,     c'éft-à'-dîrei  fdb'n  Macro- 
ht,i€  Sei^eurde  la  matière  ?  Que  fèrt- 
^'allôr  chercher dan^  Ciceron  &  dans- 
Ovide  Ic^  ràifons  pOùr  lef^Uelks  oïl' 
<^nfâcroit  au  çuhe  de  Vefta  plûiôt  de$  * 
Vierges  que  des  fèmmeis  TndriccisVcditi- 
riic'fi  la  conlïôtation  dés'Veftalcs  étroit "^ 
lifté'  chofe  parricùlterc  à  la  vitte  de  Rb*  * 
'me,'&  que  cette  fupcrftition  ne  fût  pas» 
l^iis  ancienne  q^c  fa  f ondatîonï  Voyet^ 
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(p.  4  )  •  note  «.)  ce  qui  eft  dit  fiir  les  ci- 
lémonits  pratiquées  pas  les  ancietif- 
Romains  aatis  les  fèkrt  %p|^llccs  Lu^ 
f€rcéiUs\  Se  vous  convicBarez  que  de 
pareils  détails  ioat  abfoluinctir  écran- 
gcrs  &  ÎButUos  là  ime  Hilloire  Romai» 
ne  ,  4du  ^'lai^fnoins  nosdtux  HiAo* 
rien«  Jemires  «dévoient  faire  ie  même 
étalage  d'émdicion  ^r  rapport  à  tou* 
tes  les  matières  'de  leur  Hiftoife^  fcfur 
tour  par  rapport  aux  ufages ,  aux  eeie* 
monicS}  aax  xnvNli»  &  à  ja  religien  àes^ 
anciens  R^maîi^.i  ce  que  neanmoÎM* 
ils  n'ont  eu  garde  «de  Êiift^  /de  )ptuï  or 
ne  pouv^oir  fournir  une  icurieie  &  ima 
xnenfe« 

N'eft-ce  pas*  '«aieore  une  àk&  ten^ 
treremenDconjsalr^  a^ç  csaiiaâe«er  é'ISr 
Aori^ih  qued^  oltecrdanç^s.imies^  jcfi^^ 
a^iroïite^rittrkfqpeilN'  len;  (S^appu^ce 
dans  k  ^itdosrfait^  'Ce  ii!«ft  plir^ 
être  Hrftorien ,   c'èft  ^tre;Diftstateiyr<^ 
iw'Hiftorien  pttit  'dte^r:  le«-  Auteurs^ 
mais  il  ne  doit  pas  ri^ppof  ter- le&èlito^ 
f itez  3  qui  ne  fer «vecir  «qu'à  fefi^r  «fi^ 
£eâeun    Ceft  du  i<9)oiiis  ^^ufli  jnatà* 
j:|ropos  que  les*  d^k;,  %vm$  filcluim> 
ontîprêteikiu'tctt'fier<  leupouvrt^e^UnP 
oriptions  At  de.  Médailles  qui  le.pltts^ 
ibuventin!^  en^iucun  r^ggairt^poniia^ 
amiccvaÂVfiiit. 
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ta  première  MédaiUe  qu'on  trouve 

âans  leur  HiftotrCy  i^eprefcnte  d'un  cô« 

te  la  tête  de  Venuis  >  &  de  i'autre  Enéa 

fugitif  ^  portant  fon  père  Anchife  fur 

fes  épaules ,  ^  à  fa  main  le  fameuac; 

Pallad/fmu  Sfit  lU»  côté  de  cette  me-» 

daille  on  Ut  hi^^om  de  Ce£ur.    Si  vouS' 

Toule^  içavpir  ie  rofmfqixi  a  porté  nos^ 

deux  Hiâonens  i  omer  kur  Hiftoire 

de  cette  Médaille  ,  som  verrez  par  k^ 

IBOte  adt  h  pjige  4.  qu'ijis  l'ont  çr^ 

pi;ppre  à  veriôejr  le.  voyage  d'£née  «» 

Il^aliç,  &  qu'Uf  osntpnétendu  combattr^r 

par  iÇfi  mçnvmeiiit  J^opinioa  contraires 

fjarle  4e  taxr'wU  iEnh  en  haUe^  ou  là 
f\iffoft.  l^  Jfrpix^  mmfi  jen  fait  foi.   Om 
JçAit  mm  ,^  J^le  Qfar  fe  fatfnt  gUi"- 
t,e  de  cmfter  M,pée  funrmifes  Àmitres  ^ 
gnvemfintimt.  j^fftiÀj  Julus  y  ^emrne  i  fs 
^e  del^  m0^  Jjdia.  Dsms  cette  per^^ 
^^p»  Uftfir/0pper  la  medaiUe  dent  neuf 
ftotimtesici  Ifiiffe»  IfMscoté&cNo^Qt 
HA.peu  à  quoi  ierC  ce  rai£>iinement^ 
S'il  s'agiAbit  en  cet  endroit  de  l'origi^ 
«^  de  la  famiile  Julia  >  la  médaille  fe-^ 
j»)itco  fa  pli^e  »  mais  ^'agiffant  de  f^a^' 
yoiir,  6  £nce  ^  wnu  ou  n'eflf  potn^- 
sezïiVL  en  Italie ,  ce  fait  incertain'  eft-ilî 
^ucpuD'  éslairpi^  far  4ine'  misdaiUb'' 

3n 
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firappcé  plus  de  mille  |ans  après  & 
prérendue    arrivée   d'Enée    dans    le- 
pays    Latin  ?    Tout   ce  qu'on   peuT 
conclure  de  ce  monument;  eft  que  Jule* 
Gefat  fè  flattoic  de  defcendre  dTnée, 
mais  non  qt^il  en  defttndît  réellement: 
Aucun  Hiftorien  ne  nie  queCéfar  aie 
eu  cette  prétention  ;  K  ceux  qui  fe 
tnocquent  de  cttxc  origine  fabuleufe 
a  des  adulateurs  qui  la  lui  donnoient;. 
conviennent:  que  Cefar  avoir  cette  chi-» 
mère  dans  rcfpit  ^  &  foutienntnt  en 
même  tenus  que  jamais  Enée  n'a  vu  ni 
de  près  ni  de  loin  lés  rivages  dltalie. 

La  féconde  médaille  n'eft  pas  plus- 
•n  fà  plice  que  la  première.  EUerepre-: 
fente  d'un  côté  la  tète  de  Sextus  Pom- 
pcïus,  dont.oiT  voit  le  nom  an  revers,^ 
avec  celui /de   Fauftulus  s  prétendue 
tjgc  de  la  famille  Pompeïa.  Sur  ce  m&» 
me- revers  on  vcMtau  pied  d'un  figuier  > 
^  lé  berger  Fauftulus  &  la  Louve  avec 
deux  enfans  pendus  à  fes  mammeller. 
Cette  médaille  eft  placée  en'  cet  en- 
droit pour  faire  voirx:omment  /r/  nuh- 
nununs  antiques  &j  deèrofisienour  M 
ttanfinis  •  cette  hi/hirefabiileujèi  Ce  font  - 
Us  paroles  qu'on  lit/page  49  noreAT.- 
Eïoic-il  i  neccffairc,  je  vous  prie ,  de  ' 
nous  donner^à -ce.  fuj);t  une  ipédaillc- 


pont  nobs  prouver  que  cette  fable  ,* 
que  tout  le  monde  fçait^aTok  côurs^ 
parmi  les  Romains  ?^  Eft-il'  quelqu'un' 
qtfi  en  doute,  &  un  long.dîlcours fuï^ 
cet  article  n  «ft  -il  pas  ridicule  ?  Si  ces> 
deux*  médailles  ont  été  placées  dans > 
cette  Hiftoire  à  titre  d'o^rnemetit , ,  on 

6  ou  voit  par  la  même  raifon-^  tiret 
cauCoap  d'autres  de  Golziiw  ,  de  Dc- 
ger,  dé  Pàtin,de  Sp^nheim  ,  &les  fe- 
mer  libéralement  dans  cet  ouvrage  à^ 
Lotcafion  des  évencmcfts  aufquels  el-«: 
lès  fé  rapportent.- 

Il  n'y  a    pas  fculentent' danS  cettèr- 
Hiftoire  des  Notes  inutiles  ,.il  y  ena^- 
cncore  qu'on  peut  Sippcllcr  Impertinen'^ 
tu  U's'agit  parcxemple{p.i5.),de  Fau-* 
nus,  Ptincc  renommé  pour  fa  pruden- 
ce (înguUere  &  pour  fa  bonté,  qui '^ 
rcgnoit  dans  tout  le  païs  Latfn,  lorf* 
qu'Evandre  TArcadicn  aborda  en  Ita- 
lie, Je  vous  deihandc  quel  •  rapport  a- 
avec  ce  Roi  Fâunus  ,   l'opinion  des  > 
Italiens,  ijui  croyaient ^  (  dit-on  p*  i jj 
«.  I  ;  )  que  lés  forêts  iment  f  enflées  dé' 
Pmnes ,  &  qi^i  alloient  les  y  confulter.  - 
Vùmbràg^  des  forêts ,  ajoute -t-on  ,  don-^ 
KM  JÔHvent  lien  à  des  fn^erchèries  qui* 
augmentèrent  là  fuferflition  des  peuples.  - 
Ji4S  hommes  cachés  féifgieHt  entendre  des  i 


Le  N'êHvelUJfc 
vûix  en  forme  iPorucles ,  &  l^on  creym 
ejue  les  Fawics  avoient  fdrlé.    Faius-y 
attention  ,  appHquc2-vous  ,  rompcz- 
Tous  la  tctc,  pour  dccouvrir  la  conne- 
xion de  cette  Note  avec  ce  qui  eft  die 
dans  le  rcxtc,  vous  n'y  trouvère?  point 
d'autre  rapport  que  celui  de  la  rcffeni' 
blance  des  noms.    LeRor  duLatium 
s'apelloir  FtfW»K/,lcs  Génies  des  Forêi» 
s'appelloient   Faunes.    Voilà    tout   le 
rapport.  C*cft  comme  fi  ayant  à  parler 
de  5.  Satire  frère  de  S.  Ambroife  ,  & 
de  fes  Voyages  en  Sicile  ,  &  puis  ta 
Afrique,  j'en  prenois  occafion  .de  par* 
Itr  du  Satire  prefenré  à  Sylla  Procon- 
fui  Romain  ,  dans  fon  retour  d'Afie, 
ou  de  raconter  tout  ce  qu  on  dit  de 
CCS  Satyres  ,  dont  les  déferts  de  la  The- 
I>aïde  étolent  autrefois  peuplés ,  &  du 
culte  qui  leur  a  été  rendu  par    les 
Païens.   J^'aiirois  {>èau  paroître  fuc  cela 
criidit  &  ingénieux  ,  on  diroit  de  moi 
comme  de  cet  Ancien  :  Benèfaltat  Jti 
extra;  chorum. 

Les  deux  fçavans  Hiftbfiographes 
dirotit'ils  que  les  Faunes  ^  Pieux  des 
bois  ,  tiroient  leur  nom  du  Roi  fiw- 
nus  >  Mais  ces  Génies  s*appqlloient  ainfi 
Ibng-tems  avantque  leRoiduiatium- 
lLit  né  ^  &  le  culte  qjue  les  Peuples 
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fciiï  rcndeicftt  cft  fcieii  plus  ^«^ 
ciciî  que  le  rcgnc  d«  ce  Prince  Si  TAu'- 
teurdc  kNotc  a  fuppofë  que  le  non» 
des  Fauna  venoic  de  celui  du  Roi  Fou- 
ffHS^  il  d:evoit  au  moins  nou«  expliquer 
fon  opinion.  Il  eft  vrai q u'il  s'exprime* 
4iin(i  un  peu  apcès  dans  une  autre  n«te« 
//  ne  far»k  fas  fue  les  premUrs  Latinr 
ayent  eu  itMUreJuferJiitio»  avant  tar-^ 
rivée  iEvandre  e»  Italie  ^  (^  le  i:ulte^ 
de  Fétunus  ^  VtmMleursfremersReis^ 
'dont  ils  emfuïtment  l'Oraele  dans  les* 
Jorits.  (^i  ij,.nliL,)c  Mai^vous  voycr 
bien  que  ce  ciilte  de  Faums  n'eft  pas  Uî 
même  choie  que  celui  des  Faunes,  dontr 
U  a  parié  dans  b  Note  fupérieure^  2c 
.dont  pa  confukoit  les  Oracles  .  feloa^ 
W.  Il  n*y  a  /doac^en  cet  icndjpoir  que* 
g^imatbras  &  CDnfuiîon  4.idée$* 
On  dit  fost  au  :  long  ce  qu'on  devoir 
taire,  &  on  fe  ifait^fur  ce  qu'oti  de- 
'  yoit  ditei    , 

Mais  allons  plus  loin  i^Uoi  dçux^ 
HâftoricftseiitrepiieiiiienC'dc  dr<;rire  Ics^ 
aorentontes  îA^pei&fticieufes  que  Romu- 
A)s  einpi6yâeiil)â^anc:Rome«  Us^^- 
gic  de  ^etfe  charue  dont  le  foc  étoif 
de  métal'  ([paiiîcularixé  im^ppttmtc: 
qu'ils  font  remarquer  plufieur^  fois  )^ 
^à  laq|^cjyk:iiïuvoit:coucuaij:  4"mçs^ 


^  £e  Niuvelliflè 

Ifcr  enfemble  un  taureau  blifiC  &  ùtif 
Vache  de  même  coukur;  Pour  prou- 
ver cela^  ils  nous  donnent  (  p.  55.  ) 
Une  médaille  fur  laquelle  ils  le  mec 
tent  à  difcourir  dans  les  Notes:  Un 
coté  de  cette  médaille  reprcfcnte  la 
tête  de  Cerés ,  &  Vautre  deui  trou- 
peaux de  bète$  à  cornes  conduits  & 
cliques  par  un  homme'»  qu'il  eft  diffi^ 
cile  de  traiter  de  Bouvier  ,  parce  qu  il 
porte  fur  fa  tctt  une  efpcce  de  cafqùe. 
Cette  médaille  doit  afTorément  être 
mifc  au  nombre  de  celles  qiri  i>efoDt' 
propres  qù*à  coiitetïter  là  cûriofité. 
Se  qu'à  plaire  aux  yeux  par  Télégancc 
de  la  gravure.  Mais  en  accordant  que 
dculc  troupeaut  fàfferit  effeAivemcnt 
allufion  à  là  coutume  qùf'obfcrvoicnt 
lès  Anfciens  dans  là  fondation  des  vil- 
les (te  qui  n'eft  pas  *  aufli  certain  que 
liôs  deux  Auteurs  fè  rimagjnem:  )  je 
demande  à  quoi  fert'ici  une  nfiedaiUe 
firappêe  environ  ûx  cens  ans  après  la 
fondation  de  Rome  ^  dont' on  peut 
tirer  fipcude  lumières  pour  Ja  con-' 
'nôiffancc  de  rufàgc  dont  il  s'agit.'  Sans 
Ovide,  fans  Varrôn,  fans  Caton,poiir- 
tiorïs-nous  jamais  deviner  le'^  fcns'dc 
cette  médaille  ?  Mais  dites-moi,je  vous 
pLiiei   qvel  rappprc  ont  au  char^.  a^v' 
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bttuf  .  à  k  vache     au    foc  de  ractaf^ 
&  à  toutes  Jes  autres  circonftanccs  de 
la  fondation  de  Rome  "les  do6tes  ob*' 
fervations  de  nos  deux  Auteurs  fur  les 
lettres  qui  fe  lifenr  autour  de  la  tcte 
de  Cercs   reprefentéc ,   comme  nouS' 
avons  dit,  fur  un  cote  de  la  Médaille  S 
Voici   les  lettres   :  C.  MARI.  C  F,. 
CARIT.  I.  N*ctoit-il  pas  Bien  impor- 
xant  à  rH'iftoire    de  la  fondation  de 
Rome  de  difcuter ,  fi  on  ne  doit  pas^ 
lire  CAPIT..  au  lieu    de  CARIT.  de 
nous  dire  que  des  Antiquaires  en  ont 
conclu  quie  Marius   étoic  furnommc 
Capito ,   &c  de  s'étendre  enfiiite  pouf 
prouver  que  le    CARIT.  qui   fe  liir 
clairement  fur  la  médaille  ,  peut  bien 
fe  rapporter  aux  Caritniens  y  peuples^ 
d'Allemagne  ,  dont    Ptoloméc    fait 
mention  ,  ou  à  une  certaine  colonie  ,. 
inconnue  d'ailleurs  aux  Anciens^qu'on 
conjedVure  avoir  été  envoyée  dans  Tlflc 
de  Cos,  appelléc  Caris  par  un  fçavant?^^ 
Toute  cette  curieufc  érudition  ne  for- 
me-t-  elle  pas  un  accompagnement  bietP 
necefjaire  à  VHifloire   Romaine  ?  "^  Na- 
voienr-ils  |>as  raifbn  de  dire  dans  leur 
Préface,  les  médailles  font  naturellement 
entrées  dans  le  projet  d^Unt  Hi^oir^ 

*Prtf.  p..  57. 
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complette  \  fans  eljfs  il  Un  Attrait  nuiH^ 

é^ue  un  ajforttmentneieffairci  * 

Mais  voyons  ce  qui  fuie  •  \mtntà\^-^ 
tcmcnt  :  il  cft  qucftion  de  renccmw 
de  Rome  ,  marquée  par  le  foc  d'une 
charuc,  que,  félon  Plutarquc,  Romu- 
lus  conduint  lui  même.   Admirez  ,  je 
vous   prie, l*éiJJorn7nent  nectjfaure  delà 
Note  lur  cet  endroit  (  p.  5^.  n.)  voici 
ce  qu'elle  porte  :  Smvem  aud^  Icf  AîH* 
ciens  marquoient  l'enceinte  des  nouvelles 
Vdles  par  une  trainée  de  terre  blanche^ 
Nous  li/ons  dans  Strabon^iju^au  défaut  de 
cette  terre  ,  Alexandre  le  Grand  traça 
avec  de  ta  farine  Venceinte  d^ Alexan- 
drie.   Mais    puifque  Romulus  ne  fe 
fervit  ni  de  terre  blanche  ,  ni  de  fari- 
ne ,  pourquoi  cette  obfervation,l  II 
falloit^  par  le  même  principe  ^  parcica* 
tarifer  toutes   les    raçons   différentes 
dont  ^enceinte  des  Villes  anciennes  a 
étc  tracée  en  diiferens  tcms  ^  Se  fur 
tout  ne  pas  c  ublicr  ce  que  Pidon  fit 
pour  barir  Carthage  ,   &  ce  qui  fc  dit 
de  la  fondation  de  Thebçs  &  d' Athè- 
nes. O  qu'il  eft  bien  vrai  <jue  nos  deux 
Hiftoriographcs  ,   perfoooes  de    bo« 
goût ,  auroient  fait  une  grande  fotti- 
fe  de  placer  toutes  ces  bcUes  dbefcs 
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èMs  le  texte  de  leur  Hiftoirc  !  /'/ <ri« 
tte  zffmèmeM  fimé  de  digrej/iom  capa* 
Hes  £  affadir  le  LeSeur^  &  d*interr&mfrt 
À  tmt  moment  fin  éUtentiéH  ^  comme  ils 
le  difcnt  dans  kur  Préface  (d.57.) 

Mais  ou  le  Leâeur  doit  lire  ces  No* 
tes)  ou  il  doitlcspàflTcr.  S'il  doit  les 
paflTer,  pourquoi  les  a*t-on  mifes  ?  S'il 
doit  les  lire  ^  fin  attention  ne  fera*t-ellc 
pas  i  tout  moment  interrompue ,  de  Iz 
lîîêmc  manière  &  même  encore  davan- 
tage, que  fi  ce  fatras  d'crudirion  ,  m- 
jombro  d^erudizione  ,  eut  été  infère 
dans  le  Texte.  Je  dis  plus  •,  comme 
cette  érudition  ntarginalc  &  poftichc 
cft  placée  fans  aùam  art,  elle  interrompt 
Inattention  ,  ùx\$  faire  aucun  plaifir  ait 
Lcdeur  ,  qui  fcntiroit  bien  moins  de 
dégoût  en  la  trouvant  adroitement 
ménagée  dans  le  corps  de  ÎHiftoire» 
N'eft-ce  pat  une  fatigue  &  un  ennm 
que  de  paflifr  à  tout  mumentdu  Texte 
aux  Notes  Se  de  rtvetiir  des  Notes  au 
Texte  >  Quoi  de  plus  capable  de  lajfer 
&  d* interrompre  V attention  ? 

Jamais  les  Hiftoriens  de  l'Antiquité 
ne  fc  font  imagine  que  ce  ffit  un  dé- 
faut dans  «ne  Hiftoire ,  de  s'étendre  à 
propos  fur  les  coutumes  des  peuples  , 
fin  la  diverfité  des  Gouvernemens^  fut 
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tout  ce  qui  peut  rc«»fTdcr  les  Loîx ,  fcs 
Magiftraruns  la  Religion,  &c.  Polybc 
&  D  nis  dH  licarnaflc  entrent  fou- 
Tent  dans  ces  dérails ,.  &  ils  ont  été  en- 
cela  imites  par  tous  ks  bons  Hifto^ 
tiens  moderncsv 

Voilà  ,  Monfieur  ,  environ  le  tiers 
^e  la  Critique  Italienne,  dont  j'ai  eflaïc 
de  vous  donner  une  efpecc  de  Tradu- 
ûion  libre,  que  je  continuerai  dans» 
jïics  momcns  perdusje  fuis,Monfieur,. 
Votre ,  &Cv 


riNGTQVATRIBME  LETrRE.- 

E 

JE  vais  continuer,  Monfieur ,  de  tra^ 
duiie  librement  &  en  abrégé  la  Cri- 
tique Italienne  de  Vtiiflmre  Rmain^ 
des  deux  RR.  PP.  Jefuites.  L'Auteur 
ne  quitte  pas  encore  les  NoteSt  il  veut 
achever  d'en  faire  voir  l'inutilité  ,  & 
d'en  relever  les  fautes,  avant  que  de 
cenfurer  le  Texte  de  i'Hiftoirc,  C'^fl: 
un  Capitaine ,  qui  avant  que  de  don- 
ner Taflaut  au  corps  d'une  Place,  en 
attaque*  tous  les:  dehors,.  &les  réduis' 
M  poudre-  ^  Qii&  diteS'Vous  de^  çetto^ 
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iTnetjphorc  marriak  Ne  m'allez  vous 
•point  prendre  pour  un  Journaliftc  de 
Trévoux  \  Ce  que  vous  allez  lire  vous 
empêchera  bien  de  vous  y  méprendre. 
Cafr  vous  allez  voir  deux  Auteurs  Jé- 
suites extrêmement  ms  au  rAbais  *  pat 
le  Cenfeur  Uitramoncaifî;Ce  que  vou$ 
avez  vu  jufqu'içi  de  fa  Critiquent  vous 
a  pas  déplu  \  le  refte  lï'cft  pas  moins 
folidc.  Mais  ^  comme  je  vous  Taidit;, 
il  s'agk  encore  des  Notes.  Il  viendra 
bientôt  au  corps  de  THiftoire. 

A^oUs  avez  vu  q«e  le  Ceflfeùr  con» 
damne  Tinutilité  de  ces  Notes ^  &  qu'ij 
«'approuvetoint  la  méthode  d'en  char- 
ger ainfi  les  pages  d'une  Hiftoire.  Gc 
'  4i*cft  pas  qu'il  condamne  cette  métho- 
de fans  exception.   Mais  il  veu«  qa45 

*  les  Notes  ayent  toujours  un  rappow: 
eflenriel  &  direél  au  texte  -,  q«e  ce  ne 
foit  point  un  vain  &  faftueux  étalage 
d'érudition  étrangère  s  qu'on  ne  trou- 
ve point  dans  les  Notes  ce  qu'on  dé- 
voit  trouver  dans  Je  corps  de  THitloi-^ 
rc,  &  enfin  qu'elles  ne  répètent  point 

•  .ce  qui  eft  dans  le  texte. 

Des  le  commencement ,  dit-il ,  nos 

lieux  Hiftotiens  parlent  des  Aborigt* 

*  Expreffiûno  de  l'Auteur  de  la  Prefaçç 
\^  i'tipoire'.Rwiaitigf 
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Ms,  Peuples  féroces  &  barbares  que  I«s 
Troycns  trouvèrent  à  leur  arrivée  ca 
Italie.  Voici  ce  qu'ils  difent  dans  le 
texte  (p.  Il  ) Ceux<is'4pfilUre»t  jib§- 
rigeues  ^  férce  qne  de  tm^  ^tiqméils 
éivoient  ^  4it^n ,  fmfli  ç^ttç  ç^t^tré^  ^ 

2H*ils  faroiJfwHty  av^ir  4til  fç^mé  évtc 
r  monde.  Le  lertg  inwvaiU  qui  s^itéfi, 
içQuU  depuis  le  DéUége^  (^  d^Mis  U  ri^ 
fortition  dei  en  fans  de  Nûd  d^ns  Us  M" 
'vers  cUmdts  de  I4  verre ^  eui^faii  ferdre 
la  trace  duf^s^  d"^  lefUn^  aneien  fm^ 
fie  de  Pkalif  étçttfartu  Defçavans  Au-^ 
tturs  Latms  ont  CTH  fur  de  fimples  çenj4' 
ilurfs,  me  Us  Aherigentt  étoknê  fortU 
de  fAchate^  flufieurs  années  avant  U 
Sie^e  d^  Treye  ,  &  ^fU  iteient  venus 
peupler  V  Italie.  Qjmfi^'il  tnfm  ,  i/^4- 
roit  un-pen  phf  crçy^fU^  ^m  la  CoUtdft 
des  Aborigms  q^'Oenotrus  9  ç^tt^^t 
étoit  dArcadie,  Pela  ^etH  ttrre^  ajm^t 
efue  detre  nùtmmp^  Italie  ^  perta  U  »em 
■etOenotrie. 

V-QVlct  en  mcfiiec  tfsm^  la  -oote.  Cm 
cet  endi^it  (jpage  fi.  oote  d,)  Q^- 
ques  Auteurs .  Mc^iens  metdem  que  IfiS 
Aborigènes  ajent  été  une  tre^up^  da  ^a^ 
gabwds  raVHJfés  de  dif^ens  p^s  ,  ffâ 

s'étaklkfim  mimli€^'0'yi-flwmmtd9 

lapine.  Petfr  cette  mitm '^raifits  ^  J^^ 
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yi»mes  Ecrivains  les  ont  appHUz.  Âer- 
ytgmes  ,  c'efl  À-dire  ,   Nation  errante, 
^trift  ce  peuple  Muron  beaucmp  de  rap^ 
P^rt  avec  ceux  ijue  les  anciens  apvcU 
i^  UUges  ,  c'efl-k-J&re,  errJsé- 
Ions  in.  Ec  dans  la  note  fuivante , 
(  p.  I*.  note  e.)  on    lit  ceci  :  QueU 
fues  Ameurs  ont  fritendu  que  le^. 
■cadtem  furent  les  mêmes  que  Us  ulhon- 
J»»«.  &  qu'Ut  farem  ainft  nmmés  des 
ynmt^gnts  ^Arcadie  ,  qu'ils  habUoiem 
o^antieur  tranfmiffrmon  «V^g.^  y^nit 
-      U  f  a  ICI  detnt  cfaofes  à  remarquer  : 
ia  prcTOcre ,  cft  que  ce  qui  cft  dans 
*es    dcHx    notes  pouvoir    fort  bien 
enT«r  da.>»  îc  «texte  ,  puifque  le  tex- 
te  &   les  deu«  hôtes  font   parfaite- 
ment fur  le  même   ton  ,   &  ont  le 
même  objet;  L'antre  ,  cft  que  la  fé- 
conde   note   cft    une   répétition   du 
;ttxte  ,  où  il  cft  dit  qu7/  paraît  un 
flus  cr<9^bU  qne  la  Colonie  des  Abo- 
rwems    ^Oenoirus  y  conduifit ,  itoit 
^Arcadu  :  randis  que  félon  la  note 
g»»lHues Auteurs  feulement  ontyriien. 
^  queks  ArcMliens  furent  les  mêmes 
■^tu  les  Aborigènes,    Admirez  ,  je  vous 
P«e  ,    le  concert   de   l'Hiftorien  & 
.du    Commentateur.    Celui  -  ci  pour- 
»«t  affoiblit  un  peu  ce  qu'a  dit  l'au- 
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(trc.   Selon  le  parcraicr  ,  il  foroit  fhi 
firojabU  i  &  félon  le  fécond^    ce  n'eft 
4jue  r^opiruon  àt  quelques  ^uieurs  qui 
.êm  prétendu.  C'eft  là  toute  la  dificrca- 
«.  Ecoit  ce  la  peine  de  faire  une  note, 
pour  faire  torr  au    texte  ?   Mais  ils 
avoient  promis  dans  leur  Préface  de 
rapporter  les  différrntes  opinions  des 
AureurSj  pour    rendre  Icwr    Hiftoirc 
parfaite.  £lle  n'eut  fas  eu  tout  [on  4r- 
jcompliffimeni,  difent  ils  (  p.lviij.;5i  n<ms 
n'avions  pas  marqué   en  détail  Us  va- 
riations *  des  différens  Auteurj  ,  qm  mm 
ont  tranfmis  les  mêmes  faits.    C'a  donc 
été  pour  donner  à  cette  Hiftoirc  Ro» 
ynaiae  tout/on  accomrtiffeniem ,  qv'ony 
a  mis  des  -notes  piopces  à  afibiblir  le 
texte. 

Ce  qui  vous  paroîtra  iSjngulicr , 
Monficur,  eft  que  le  Critique  Italien 
prend  ici  la  libertc.de  cenûircr  cette 
cxprcffion  de  l'endroit  de  la  Préface 
que  je  viens  de  citer,  (  qm  nous  ont 
tranfmis  les  faits.)  Je  crois  qu'il  a  râi- 
lon,  te  que  pour  parler  correAcment, 
U  falloit  dirjc  (^qui  nous  ont  tr an  frais  U 
çonrtoiffance  des  faits.)  Cette  remarque 
eft  peu  de  chofc  :  mais  en  vérité  j'ai 
honte  dic  voir  des  étrangers  plus  exiite 
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-qixc  noiis.  J'en  connoit  en  effet  qui 
quelquefois  me  font  remai<quer  dans 
nos  tneiliems  livres  des  fautes  réelles 
^c  langage  qui  nous  échappent  ,  & 
qu'aucun  François  ne  -fonge  à  rclc-- 
ver.  >Cela  vous  étonne,  &  néanmoins 
je  vous  adure  que«la  eft  Vf»!, 

"Le  Cenfeur  rapporte  enfuitc  touta« 
long  l'endroit  du  texte,  (p.  3  ST)  où  il 
eft  parlé  de  la  Vcftalc,  mère  de  Ronm- 
lus  &  ^e  Remus , '&  enfuite  la  note 
-fur  cet  endroit  i  Se  il  fait  voir  ,  qu'ex- 
cepté les  npm's  des  anciens  Auteurs 
qui  ont  rapporté  le  fait  diflferemment , 
41  n'y  a  rien  dans  la  -note  qui  ne  foit 
.équivalemment    dans  le   texte.     Je 
m'abftiens  detiraduire  cette  v©bfcrva- 
tion  du  Critique ,  de  peur  de  vous  en- 
nuyer par  trop  de  détail.  Ce  qu'il  y  a 
-.de  particulier ,  dit-îl ,  cftqucles  deux 
Hiftoriograpfaes  citentibuventles  Au^ 
teurs  d^nsle  co¥ps  de  THiftoîre ,  aja 
*lieu  de  les  citer  dans  les  notes,  com- 
me ils  attroient  du  le  faire  naturelle'* 
^inent» 

Par  rapport  aux  Prêtres  Romains^ 
(p.  i$t)  ils  parcourent  dans  le  tente 
tous  les  difféf  ens  ordres  de  ces  Prê- 
tres ,&  ils  expliquent  doâemtnt  quels 
tétoient  leurs  devoirs  gkxàs  ^prèrogàsi- 
TmcJs  X 
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ves  ^  te  leur  dififcrent  ttiiniftere.  Ils 
parlent  enfui  te  des  Augures^  desVe{- 
taies,  des  Saliens,  &c.  Cette  matkre 
donne  beau^  jeu  au  faifeur  de  notes. 
Mais  fi^avcz-vousconiflie  il  s'y  prend  ; 
il  répète  dansies  notes  tout  ce  qui  eft 
fxprcflemefït.dails  le  texte.  Le  bel  or- 
nement qu'un  commentaire  de  cette 
xhtct  ! 

Mais  voyons  s'ils  ont  pratiqué  ce 
.qu'ils  promettent  dans  leur  Prehce, 
4c  s'ils  ont  marqué  Us  variatkns  ,d(S 
jlutiurs  fur  les  faits  les  plus  impor- 
^tans.  Ils  racontent,  (p.  2  5.}  la  guerre 
que  Turnus  Roi  des  Jlutules  £t  i 
Ence  ^  &  ils  difent  que  les  Latios 
ayant  conibattu  contre  les  Rutuks,  le 
combat  devint  funefte  aux  deux  Par- 
tis ,  .parce  que  Turnus  &Xatinus  y 
furent  tuez  :  C'eft  îainfi  que  Dcnyj 
d^H^licarnalTe  raconte  le  fait.  Cepen- 
dant Tire- Live  le  tourne  fort  diflc- 
remment.  Il  prétend  que  Turnus 
ayant  perdu  la  bataiUeyieut  recours  àJa 
proteÂion  de  Mézcnçe  ,  'Roi  ^os 
Etrufques ,  &  que  cette  alliance  des 
àt\x%  Rois  fut  caufe  que  le  Capitaine 
Troy^n  foûtint  ieul  h  poids  de  la 
guêtre  <eontre  ;ces.deiix  pui£[^  enne- 
mis, l^s  rdtfi^  {iiftoi^¥>gf df^s  ne 
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âifent  pas  un  mot  de  cela  ^  ni  dans  là 
texte,  ni  dans  les  notes.  Cependant  ce 
que  dicTite-Live  paroit  bien  plus  vrai- 
femblable  que  ce  que  dit  Denys  d'Ha- 
licarnaflè.  Maîsfuppofons^qu'ille  foit 

?2oins^  je  demande  aux  Revertndt 
ères  ,  fi  Tite-Live  eft  fur  cette  ma* 
tierc ,  un  Auteur  indigne  d'être  cité  ^ 
Se  fi  fon  opinion .  ne  raérttoit  pas  aa 
moins  d'être  indiquée  dans  les  notes  } 
Ils  le  citent  fouvent  pour  ^cs  faitk 
bien  moins  importans ,  &  le  préfèrent 
d'ordinaire  à  Denys  d'Halicarnaflc. 
Pourquoi  en  cette  occafion^oùil  s'a- 
git d'un  fait  capital ,  n'en  font-ils  au- 
cune mention  \  Mais  en  combien 
d'autres  endroits  ^'abftiennent'ils  de 
.citer  les  différentes. opinions  des  an- 
ciens Auteurs  î  Ils  n'ont  donc  point 
tenu  ce  qu'ils  pfom^ttoient  dans  leur 
Préface. 

Mes  ôbfervâtions ,  dit  le  Critique  ; 
ne  regardent  que  le  commencemeirt 
de  leur  Hiftoire ,  où  Ton  doit  fuppofer 
qu'ils  ont  tâché  d'être  plus  cxadls  que 
dans  le  refte  de  l'Ouvrage.  Car  tout 
Auteur  s'efforce  toujours  de  bien  dé- 
Jopter.  Or  fi  Thaleine  leur  a  manqué  , 
en  entrant  dans  la  carrière,  croira-t-on 
qu'ils  en  ayênt  eu  pour  la  fournit } 
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Nop  , -continuc-t  il  »  croyensplutof 
que  5  puifque  le  çommcnccmcnrcft  fi 
Jcfeducux  ,  U  fuite ,  que  Je  n'cxaminp 
jjoint ,  rejft  bien  davantage.  ï\s  Ce  font 
«ndormjs  dès  je  popimencemcnt  Aç 
leur  CQurféi  Us  00c  coinjpKiicé  à  é^'f 
en  Auteurs  fatigues  ^  &  on  11c  peur 
]en  aucun  fens  ,  pour  les  excufer  ^  leur 
appliquer  ces  paroles  de  Qjiint^îlien  ; 
flui  en  priant  djes  grapds  Auteurs, 
Jit  :  Lavuntur  aliquàndo  ,  (^  oneri  ce^ 
dimt  ^&  indulgent  ingenioTHm  Jumm 
v^kipjéti^  neçjemper  intendunt  animum^ 
f^ nannmojmjn  f^tigamur.  {\.  10.  c.  i.) 
Vo\x%  vçyt%  qup  l'Italien  n'çft  pas  un 
flâttcui; ,  .&  au*il  dit  librement  &  en 
ionamc  d*bonnciLir  jpç  qu'il penfe. 

Ici  ii  quitte  le  Cônimentatcur,  pour 

^ler  attaque^  l'Hiftpriph.  Comme  il  y 

a  ,  dit-il  ,  dans  le  corps  de  THiftoiiie 

des  traits  d'énidition  qui  ne  convien* 

iicnt  qu'à  un  Commeptairç  ,  on  croi^ 

xoit  voionticrs  guclçs  notes  awoienr^ 

par  mégarde ,  paUp  dans  le  texte  ^  coai< 

.  jne  on  le  dit  quelquefois  par  rapport 

1  d'anciens  Auteurs.  Le  détail  de  tout 

ce  qui  regarde  |e  noni  ;  de   Neptum 

[Mqueflrç  y  ,&:  Jie  do^iblc  Talladium ,  lui 

donne  lieu  de  rairç.  cette  plaifanterie 

Mais  rif  iftpirë  de  Tarqiiin  &  de  LUf 
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Çi:ccc  (  p.  48  5  )  lui  fait  faire  bien  d  au? 
très  raiJIeries  au^  clepens  dû  dode  5c 
grave  HïttotïcUy  quia  traite  cet  article 
un  péit  dani  le  gouf  dé  Msidétiioifdïé 
de  Scudety.  Ou  a-t-il  priis,  deirtânde  lé 
Critique  j  que  dfws  tavfeûce  defétfmari 
Jjucreceflt  farfaitefnent  lés  honneurs  de 
fa  inaijon  -,  <jiie  Sextus  Tarquihius  ;• 
tourmente  Avx  approches  du  cïCimê  ^ 
Je  rt^tjenia  la  naiffanci  de  Lucrèce' 
l'affront  âfH'it  alloit  fatré  k  une  famlti 
illuflre  (S*  accréditée  dans  Rome  ,  nnji^e 
dont  iï  afloït  charger'  ùiipai^entmaifiri 
dans  CôlldneJ[e  danger  qù^tl  auroitfeut^ 
être  a  y  courir ^  &  les  loïx  de  rhofpitalitl^ 
Viole'es  :  *  quil  s^etourdU  fur  totù; 
eeU.  &  qu*tl  fe  prdnàï  où  te  Çe&et  e^ 
ïïtmfumte  :>  tjue  ce  qui  le  decoui^a^eoit,  en» 
éore  davantage  ,  c^étott  Vinvbfci^e  pi<- 
deur  de  Lùxrèce  y  àètte  i>ertu  éo^fiante 
qui  la  rendoit  tntraitaile ,  &  cette  mo^ 
défie  fierté  qui  l*'avoit  gtacé  jufifu'aiors  , 

BT    QUI    LUI     ÀVOlt     interdit'    JUS- 

(Qu'aux  soupirs  ?  Cçrté  façoil  dé 
s'cxprijTîer  eft  afliirérhent  ï'emarqua- 
blc  dans  utiiei  Hiffbirc ,  &  y  parbît  aufli 
fînguUere  qu'elle  eft  tirivialc  dans  lel 
Romiins^  Voilà ,  ajoute  le  Cenfeur  , 
ce  que  ks  Auteurs*  ajppelietli:  dans  leup 
fCeft  à-dire ,  qu*il  afloït  violer; 
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Prc&ce  écrire  avec  rapidité  s  mats  que 
it  chofes  à  remarquer  dans  le  ftilc  & 
dans  le  tifTu  de  ce  récit  !  Qui  a  jamais 
pu  fçavoir  ce   que  Tarquin  pcnfoit 
avant  que  de  commettre  (on  crimc^Eft- 
il  digne  d*un  Hiftorien  de  £iire  ainfi 
penfer  les  hommes  à  fa  &ntai(ie  ^  et 
de  leur  prêter  fes  idées  ?  cela  n^appar- 
tient  qu'au  Romancier  ou  au  Poëce 
tragique.  Denys  d'HaltcarnafTe  ,  qui 
dl  cité  à  la  marge ,  ne  dit  rien  de  tput 
cela.   L'Auteur^  a  cru  apparemment 
devoir  (e  permettre  en  cette  occafion 
une  jolie  amplification  de  Rhétorique , 
in^enert  examéuivo  ;.ou  peut-être  qu'il 
a  voulu  reifembler  à  ces.  Hiftoriens  ^ 
dont  Ciceron   parle  dans  fbn   livre 
êU  t^Oraeur  ,  qur  s'imagtnoient  qu'il 
leur  étoit  permis  de  mentir  pour  plai- 
re. Ce qu'ily  a  de  fâcKcux  ,  ajoure,' 
tril  y  eft  qu'ici   l'Auteur  ment  &  «c 
fJaît  point.  In  queflo  cafo  io  non  cirau- 
vijini  L'arçfizàa^nè  laveruà.  LeCriti- 
Gue  s'eft  abfte^u  d'examiner  toute  la 
fuite  de  l'article  de  Tarquin  &  de  Lu- 
crèce, faute  de  patience.  Seffdtate^  dit- 
il ,   i  leggere  il  rimaneme ,  chUo  non  kê-^ 
finfiemma  à  tradurh^ 

î^ôri-wuîcmcnt  le   faifeur  dé  nocts 
co|)iç  trés-fouvcrit  rHiftoricii^  coifaixie. 
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on  \\  fait  voir ,  mais  il  fe  copie  au(a 
(buvcnt  lui-même  :  faûril  être  fur-? 
pris  de  là  prolixité  r  Par  exemple  ^  il 
dit ,  (p.  17.  )  au  fujct  de  la  fct&infti- 
tiiée  par    Év^andre  en   Tbonneur   de 
Neptune  Equcftrc ,  cjiit  félon  UsfabUs 
dé  la  Grect^  ce  Dieu  itun  coup  de  trident 
avpitfuiiforiir^de  la  tèrrp  qud  frappa^  U 
fremier  cheval  ;  &  àia  page  80  il  nous 
apprend  encore  lui-même  ,    o^à  félon 
Its  f ah  lès  de   la  Grèce ,  Neptune  avoit 
ittifi  coup:  de  trident  fait  finir  dit  la  ter* 
fe  le  fremer  cheval.  Cela  s*appôlk-t-il 
ébrirc  avec  attention  &  avec  foîn?Maîr 
que  direz- vOùs  fi  je  voui  fais  r oiï  «uc 
lïïiftoricn   a  répété  :8c.  copié  fcrfi  rai* 
fc'ur  de  notes  V  Voyez  à  la  page  2  < 
l'endroit  qui  regiarde-Û.  Déeffe  Vefta , 
&  les  Veftalès-,  &  la  noté/,  fur  cet 
endroit;  Tout  ce  qu'il  y  adânscettç 
note  &  dans  la  note  fuivanté ,  fe  troir^ 
ve  amplement  répété  dans  le  texte  ^   à 
h  page  lyéi  Ceftlàauffi qu'on  lit  CCS 
mots  ;  il  paroit  certain  qn^e  IHnftitution 
des  vefùUsfut  plus  ancienne  que  Numai< 
Us  ra voient  déjà   affûté  &  prouvé  au 
commencement  dé  leur  Hiftoire,   & 
dans  les  notes  j  &  après  cela,  ï  24  pa- 
ges plus  bas ,  ils  nous  difent  froide-* 
ment  1 .  if  -  partit  certain  ,  :  &c.  A  vea'^ 
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yoùs  jâhiais  tu  ccriïc  de  ccttç  fiçon , 
&  doit-on  sVd  mêkr  quand  on  cft  fi 
peu  (ur  defon  attention  &  de  la  ne* 
moire  1 

Voici  encore  nnc  fèmbtable  Wvuc 
tu  fujet  de  la  TiAoïrc  lemportée  par 
l'un  dc$  Horaccs  fur  ks  trois  Cuna- 
ces»  On  lit  dans  la  note  r,  p.  xo  ces 
paroles  :  Fmtr  hmmortéd^er  U  ^aht  dit 
VMÎfi^dmtr ,  S&me  ftrtéi  une  Ld  ^  ceut 
Loi  accmrdok  iwtrfatmlle^  ok  trois  en- 
fms  mMes  nàîtroUm  et  une  cmtcBe  ,  le 
frivile^  de  ta  faire  nourrir  aux  dépens^ 
du  Publie ,  jurfi^i  Fige  depéerte\ 

LUiftoric»  profite  de  cfcttc  rcmar 
que  à  k  page  i  ,7.  où  U  parle  ainfî  - 
Plus  éMnné  aux  exercices  de  U  guerre 
qu'à  ceux  do  Upaixyrullus  latffk  veu 
de  Loix  nouvelles.  On  dit  feulement  <jtri 
toccafion  dés  Horaces  ,  H  ordonna  qu'on 
feroit  élever  aitx  frais  du  fuhlïchs  trois 
enfans  miles  tfui  vïéndroient  au  monde 
tout  à  la  fois  &  d^une  même  couche.  Le 
Critique  ItaKcn  remarque  encore  ici 
^vec  raifon  cette  exprcflîon  pfcte  à 
toccafion  y  jointe  avec  le  fcul  nom  d'un 
homme.  Les  négligences  même  du^ 
ftilc  ne  lui  échapent  p4s. 

Voulez-vous  voir    dans  cette  H^ 
ftoirc  précifément  quatre  fois  h,  me- 
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lAïe  cbofe  ?  Confrontez  la   page*  270  .^i 

dans  IcTcxcc  &  dans  la  Note  j^,  avec  :\^. 

la  page  308-,  dans  le  Texte  &  dans  la 
l^orc  fi.  ir  s'y  agit  de  la  Vallée  MynxA  ,  ..  * 

&  du  Temple  bâti  à  Venus  au  pied  du 

Hiont  Aventin.  Cependant  a  la  Note  n 

page  32S^,Uy  a  fur  cela  quelque  chofi: 

<jui  n'eft  pas  dans  Tes  autres  endroits. 

Cette  Valtee  ^  dit  P Auteur  de  la  note, 
Jilon  les  unr^  fut  afpellée  Murcia  ,  itun 

T'emple  érigf  À  la  Déejji  du  même  nom  , 

au  pied  du  Mont  jiventin  ^.ou  Myrtea^ 
félon  £  autres  ,  à  caufe  d'un  autre  Tem- 
^le  bâti  au  même  endroit  en  l'honneur  de 

P'enus  furnommée  Myrtea  ,  parce  me 

teAtyrthe  lui  était  confacré.  Mais  on  de-" 

mandé  au  f  âifeur   de  Notes  quelle  eft 

cette  Déeflc  appcUée  Murtea^  qui  n'clfc 

pas  la  même  que  Venus  ?' 
Ce  que  les  deux    Miftoriographe& 

nous  difent  de  la  Robe  peinte  dt$  Ro- 
f  mains  eft  fort  beau  y  mais  il  ne  falloir 

pas  le  dire  deux  fois^  &  répeter  formel* 

le  ment  à  la  page  3  ao^ce  qui  avoit  déjà 

été  marqqé  éxprcfTémentà  la  pag$;  aooy^ 

fçavoir,  qu'il  n'étoirpas  perpiis  de  jpor-, 

fer  une  Robe  peinte  ,  fi  ce  n'eft  dans  la. 

folemnifé  du  TriompHe-,&  qiie  cepen- 
dant, pas  uu  privilège  extraordinaire  ,, 

a  £m  accordé  à  Paul  Emile  8c  à  Pomf^ 
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pcc  àt  la  porter  en  <tautrcs  occasions; 
Ne  faffifoir-il  pas  dé  dire  cela  une 
fob?  Voyez  encore  ce  qu'ils  racontent 
des  Termes  &  du  Dieu  Terme  y  p.  i  Si, 
&  34J  3  ce  qu'ils  difenr  des-  viûimes 
non  fanglantes  ofTertcs  ^  aux  Dieux 
fous  lé  règne  deKuma  à  lapageiSi 
Note jf ,  &  à  la  mênie  page  dans  le 
Texte.  Ce  font  en  vérité  les  rcpcti- 
titions  les  plus  fidèles  du  monde.  Il 
eft  à  remarquer  qu'ils  avoientdéja 
parlé  de  ces  viâimes  non  fanglantes 
lous  le  règne  de  Numa  à  Et  pag.  15^, 
nofe/i  mais  l'expreffioir  de  la  note  jr, 
page  i8z  eft  admirablet:  :S*J//  fon  rè- 
gne ^  dit  le  bon  Ecrivai»  ,  on,  n* égorgea 
en  VhonheHt  itÂucun  Dieu  nulle  viSKpn 
yi;7^W^.  II  me  fçmblèqu'il  y  a  là  un 
fléonajine  bien  décidé,'  Après  tout  ^ .  ces 
répétrtîôns  fi  fréquentes  font  connoî-* 
trc  que  les  deux  fça vans  Jefuîtes  ont 
yc/tilti^ù'oii  ne  pût  jamais  ouMier  ccr-* 
tâjnès  circTonftanccs  curieufcs  de  leur 
'  Wiffbiire.  ftenez  la  peine  de  comparer 
encore  la  page  57  dans  le  texte ,  avec 
là  iote'de  lai  niêmé  page  j  la  p?ge  1 27 
•  arec  la  page  1 28  >  toutes  deux  dans  le 
Texte vli  page  296  ,  Noter,  avec  Ja 
pgt  4.85  Note  f  au  fujet  de  lafltua^ 
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tlon  de  la  ville  de  Collatie  v  1&  p3|;e 
z$S  Note  i ,  avec  la  page  199 ,  au  m- 
}ti  du  lieu  appelle  Ferentinum  )  donc  il 
cft.  encore  parié  dans  les  mçntes  ter- 
mes à  la  page  437.  Vous  avouorez  > 
Monfieur  ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
Livre  où  il  y  eut  tant  d'échos.. 

En  parlant  de  renlçvemcrit  des 
Sabines  ^  ils  font  mention  de  la  fa- 
xneufeHerdlie^  cette  femme  fi  van- 
tée par  les  Hiftorieos  pour  fa  rare  pro*/ 
dénce.  Us  difent  qu'un  HiftoricnGrec 
.(  &  ils  citent  à  la  marge  2^nodore  de 
Trezcne)  raconte  que  Romulus  l*c- 
ppufa,  &  qu'il  en  eut  d'abord  une  fille 
appellée  Prima  y  8c  enfuit^  un  garçon 
appelle  Hàbilius.  Puis  .ils  ajoutent  : 
ly autres  Hiftoriens  f  eut-être  mçux  in^ 
firuits y  veulent  efu^Herfilie  fut  tUnnee  en 
nmriage  ^  un  Seigneur  Xamain  nommé 
Hoflus^.&  que  Tidlus  Hoflilius^Vun  des^ 
Rois  de  Rome  tira  et  elle  fon  origifte. 
(pag«8^;.)  Qui  font  ces  Hifloriens ,  SC 
pourquoi  les  prétendent-ils  feut-etre 
mieux  injhrtàts  }  ils  ne  le  difent  point. 
Mais  voyons  ce  qu'ils  difent  ailleurs 
for  cet  article.  Ils  décrivent  la  paix 
concitie  entre  Tâtius  &  Komulus^  pari 
Tentremife  dei  Sabines  .  &  U  ils  ié 
aifitccniC'   à'  parlée  encorr  d'Hëcfilio-  ■ 


4)1  L€  NmtveUîfe 

(page  loy.  note  h   )  Pluiarejue  ,  cFT-' 
lent-  ils,  kiftingue  cette  HerfiUe  de  celle 
fue  Tlte^Live  dit  avvir  été  Npoufc  de 
Jlefnutus%    Renia  rqaez  que   Zcnodote 
^e  Trezenc  n'eft  plus  le  feul  qui  cTilc 
que  Romulus  épotifa  Hcrfilie.  Or  Zc- 
nodote joint  à  Tire  Livc ,  valent  Bien  ^ 
ce    me  fcmble  ,  ces   autres*  anciens^ 
feut  être  mieux  ïnflruits  y  d'autant  plus 
que  Plurarquc  n'cft    point  oppolé  à 
leur  fentiment.  Pour  moi  je  croi ,  que 
lorfqu'lh  ont  cite  l'opinion  de  Zcno'- 
ilote,  dont  ils*  ont  fait  peu  de^cas ,    ils 
n'éroient    pas  encore   alors' informes 
de  celle  dfe  Tire  tive'  &  de^  Plutorqucî, 
Ils  continuent  ainfi  t  Lu  première  étak 
veuve  dtHofius  H^fiilim^  &  farvit  de 
médiatriire  entre  tes  Rgmains  &  les  Sa- 
bins.  (p.  tay.  notefc.)  Ici,, comme 
vous  voyez ,  on  confirme  qrfHoftuS' 
Hoftilius  eut  pour  femme  une  Hcrfr- 
lie  quelle  qu'elle  fiin&  à  la  p.  iiji. 
note  (j,  on    noiis  dit  qut  ielbn  les- 
«ns  Herfitieentevée^  avet  Jà' fille  échu 
en  mariage  à-  Hoflur,Officiêr'  diftingui 
far  fin  mérite  entre  ums  ceux  de  In  Cth 
lpnie^&  qu*elk  donna  le  premier  enfant 
^  Rame,  quiferta  le  nom  JtHcfius  Hefil-^ 
lins.  C'eft  pour  la  troifiéme  fois  qu  oli 
BOUS  jparle  de  ce^.inariage.    Mais  àhi 


âcParfiApXXN. Lettre.  4PJ* 
pige'  197  voici  ce*  qu'on  lit  dans  le 
Texte  dei'Ififtoîfc  :  //?/F«j^rW-p^rf 
de  celuftfkce  Us  Romain î^  chet/îrent  joi^ 
leur  treifiéme  Roi ,  Aonvoffe-  a  Rome  en" 
^irùH  quatre  ans  opiner  la  fondation'  de  lar 
faille ,  &y'  avoit-  tranjfmé  1er  grandi 
biens  tfH'd  foffedoit  À  MeduUie.  Au  lieu 
ele  fa  nouvelle  habitation    il  avoit  ^ouje 
t  A  FrtEE  de  cette  fameufe  HtrfiUe^  epit; 
toute  Stibine   sfu^elle  étoiti,  Moit  Jignalé 
fon  attachement  pour  Rome ,  t^  reconcilié 
1er  Saèinr  ,.  dont  elle  tenoit  la  naiffance^, 
éivec  les  Romains  dont  eUe  aimoit  FEm^' 
fire.  Dans-lcs  trois  autres  endroits  on 
ft'a  point  décidé  fi  c'étoit  la  mère  ou  la 
fille  qu'Hioftiis  avoir  épouféc:  on  a 
i^ulemenr  ciré  les  Auteurs  qui  préten- 
dent (\ir9  ce  futh  merc  :  mais  ici  on 
affure:  po(itivement  y  &c  dans  le  Texte 
même ,  cDnmi&voos  voyez^  que  ce 
fut  la  fille,  te  non  la  mère.  Mais  ce 
qui  doit  bien*  vous  étonner  y  eft  qu*à 
la  même  page.  Noter ,  on  trouve  cet- 
te remarque  au  Aiiet  de  l'autorité  de 
Macrpbe^qii'Us  prétendent  oppofée  à 
celle  de  Denys  d-Halicarnaflc.  Z>^  r</ 
pmroler ,  difetvt  les  Auteurs  ynous  con-^ 
duons  di'^erfes  ehofes  fui  no  font  point 
4xprimhs  danr  les  Hiftoriens  4juî  mur 
.xepnt.  i\  Leur  ap^mté  nous   laiffi 


s»  Il  m'a  paru  oue  L.  Cledius  foapçoiP' 
9'  noie  (  ce  n'ecok  pas  fans  une  vive 
^  doulÀif  y  <).ue  tés-  eanerats  ^  ou  plu-' 
3»  tôt  ceux  qui  (ont  en  liaifon  avec 
»  eux ,  vous  avotent  rapporté  quelque 
s*  chofe  qui  vous  avoir  indifpofé  con- 
fère eux;  «  Un  homme- <i'c(^ric-a-ËMrC 
bien  remarque  *  qu'il  n'y  avoU-pas  de 
lens  dans  ces  parcàcs.  Eneffet ,.  com- 
ment peut-on  être  fâché  «  qu'un  rap- 
.  port  indifpoft  un  homme  contre  nos 
ennemis  ?  Us*eftmocqué  avec  raifon 
du  fens  ^[ps  lequel  le  Traduâeur  a 
traduit  i^i  mais  il  femblcluipaâer 
le  refte  delà  Tradu&iou>  &même 
i^adopter  par  indulgence.  Cependanr 
en  y  trouve  une  autre  bévue  encore 
plus  erofficre  qui  lui  a  cchapé.  Cai^ 
voici  le  vraifensdr  Ciceron  :  ClèdtuP 
m^a  paru  fouffonfifr  ^v€c  dmlenr,  tju^ 
fergtns  y  OH  flutkfep  ennems  vous^a^ 
voient  rapporté  tjueltjm  chofe  ^i  vous 
uvoit  enecdpe  fins  meUfpofé  contre  lui.  Il 
eft  évident  que  le  paffage  nefçauroit 
Stre  entcndu'^atitremenr^  M.  de  Laval 
-n  a  pas  non  plus  .exprimé.  VMienkr. 
AinU  il  a  fait  trois  fautes:  eflentielles 
dans  cette  feule  phrafe.  U  ne  ftroit 

'*'  JcmicimI  desSjavans ,  Juin  X7}iw  p^  iiU 
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pis  fort  avantageux  aux  écoliers  <fa^ 
voir  de  (eitiblables  ver(ipns  entre  les 
xnains.  Le  mêiiie  Journalifte  relevé 
plufîeurs  autres  Bévuies  d'ans  la  Tra* 
dudion  die  cette  prcmifctc  Lettre  ,  c'eft 
un  préjugé  urtpeu'&cheux  poujfla  tra- 
duârion  dc^  autrts  ,  qu'on  n'a  pas  cru' 
devoir  honorer  d'un  fcmblable  cxa.-- 
men.  Je  fui  s,  Ntbn[fieur;  Votre  ,  &c. 

f'INGrCINQVIE^ME  LETTRE^ 

A 

IL  faut  achever  y  Mondeur  >  de  vouf 
rendre  compte  de  là  Critique  Ita- 
lienne de  HHifiïfire  Romaine  des  PP.. 
Gatrou  Se  Rouille  :  m^is  perni^ctez* 
moi^  ici  une  réflexion  neceiTaire.  Si 
eette  Gxitique  avok  paru*  il  y  z  Cvt 
ans  y  quelle  utilité'les  deux  Hiftoirieng 
n'en  eufTcnt-ils  pas  retirée  ?  On  s'cft 
contenté  alors  de  critiquer- leur  ftile 
&  Içur  langage  dans  des  Jour^aui^ 
littérairiCS^Sc  aans  de  petits  ouvrages 
ingénieux.  On;  voit  qjbi'iU  en  ont  bietl 
voulu  profiter  t  Sc  que  les  derniers 
volumes  de  leur  Hiftoirefont  écries 
plus  fenfêmenr  ic  avec  un  peu  plus 
de  foin  que  les  premiers.  Il  eft  à  croire 
q,uc  y  ù  quelque  fçavant  avoic  entre* 


pris  ',  des  que  cette  Hiftoire  comnren- 
ça  à  piroitre  ,  d'en  relevtr  coûtés  les 
rauces  que  le  Cenfeur  ItaUcn  a  rà- 
itiarquées ,  ils  en  atu^oient  ~  profité  de 
inème ,  pour  la  fuite  de  leur  ouvra- 
ge* Après  cela  qu'on  vienne  condam- 
ner la  Critique^  que  tous  les  demis 
icavans&  les  mauvais. écrivains  de  ce 
fiecle  abhorrent ,  &  confondent  avec 
la.latyre  :  qu'on  diiç  qu'elle  fait  tort 
auic  ouvrages  &  aux  Auteurs.  N'eft  ce 
rien  que  de  les  tenir  malgré  eux  fur 
leurs  gardes  ,  de  les  forcer  d'écrire 
mieux,  &  de  leur  apprendre  à  relpc- 
6tcT  le  publie  &  à-  fe  refptârer  eux- 
mêmes  ?  Le  PV  Perce  Ta  dir  :  Les 
trititfûef font  mf0  necefàiréî  dans^  U  £e^ 
fuhliefur  dtsEenr^^^^wieCm^iU'Jit' 
fiice  Vefi  dam  un  Etat  polité.  G'cft  une 
lïiîiximcqife  î<ç  vieaiS' prié  de  ne  pgtrint 
oublier;    • 

Vdùiave*  vôjufqu*icî  environ  les 
deux  tiers  de  la  Cmf^^' Italienne.'  Lé 
Cenfeur  à^là  page  50,  où  fcn  crois 
demeuré ,  reprt><pbe  aux  deux  Hifto- 
riëns  une  éohtradïâion^ affci'pofi rive. 
Le  mot  Quiris^  ftUn  BlutànjuCy  &  quel- 
ques autres  Ecrivains ,(diknt^iis  p.  loi. 
ti^tc kt)f^nifi4it  t&Ht  à  U  fois  en  langue 
Satine  unjauelot&Hnedivwitéguarierû^ 
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r  ^anjavclou-ll  cfi  inccrtmHficUfi 
te  Dieu  qui  a  donné  Jm- fwm-du  javelot  ^ 
mufic^tfi  le  Javelot  ^ui  a-  donné  fin  nomr 
OH  DieUy    Qwnnu'il  en  fait ,  ce  Dieu 
Quiris  ou  Quirinus  étoit  le  même  t/uë 
le  Dieu  Mars ,  ou  Une  0^0  Di'ùiniti 
epéi  jréfidcfit  k  tn  guerres   Trois  pages 
auprès,  il  eft  parle  (dans  «ne  autre  no- 
te) des  Temples  érigés  par  Tatiusen 
Fbonneur  de  plufieurs  Divinités ,  après 
qu'il  eut  fait  la  paix  avec  Romuli»  ^ 
qui  y  comme  Ton  fçait  ^  l'^flbcia  à  & 
Royauté.  Voici  la  note  i  TaùuT ,  au 
rapport  du  mente  Auteur^  érigea  des  Tem^ 
^es  au  Soleil^  i  ht  Lune ,  k  Saturne  y  À 
Bhée^  kVefia^kDiane&k  Enyale^qùe 
les  Sabins  &  lés   Remains  hànoroieni 
JmJenomJe.Q^wmîffampotfVoir  dirt^ 
au  jujie  ^  fi  c'était  véritablement  It  Dieu 
Mars f pu quelqu^ autre  Divinité,(p.i  ij^  - 
note  p.)  Deux  pages  après  on  lit  ces 
paroles  dans  le  texte*  Tatius  bâtit  dek> 
Temples  au  Soleil,' à" la  Lune^  à. Saturne.^ ^ 
Ju  Rhée  &  k  Quiris. Ce  dernier  étoit  vrop^ 
finthlablemertplè.  morne  Dieu  tpte  Mars. 
il  efi  incertain  s^il  aveit  pris  fin  nom  de 
là  lance  quHi  portoit  k  la  main  -,  oufilsu 
lante  s^appelh   Quiris  parmi  les  Sa^ 
bîm^  parce  qu^onen  veyoitunefimblable 
enta  main  du'Dieu.  (  p*4 17. }  Daas  les 


liotts^  tàrtïftïc  vbuf  voycsf ,  H^  incer^ 
iain,  &  vHmepemMfe  aujufie  ^  GrQui" 
fisouQiiiirinusétôlt  le  même  que  le- 
Dieu  Mary  :  fit  dansflè  texte  on  zffxp^ 

m 

fc  m€  vfdifinéiéibUmeHt  Mars  &  Qui- 
risctdient  te  même  Dieu.  L'Hifto-' 
rien  eft  fJlus  dccifîf  qiie-Ie  èommcn- 
nxtw*^il  dkU  chûfiau  jtifie.  Ainfi  indé- 
pêndamitient  dts  itditjgs  fticigaantes* 
que  votis  pouver  tdmarqutfF  dans  cci 
trois  endroits  ,  vous  pouvez  rire  un 
^eir'de"  roppofiti'on  dès  iVotes  &  dir 
tfcxtel 

Sous  k  reghe*^  dé  TuUtis  HbfUIius  ^^ 
H  k  domia  une  bkcaiUe  f^nglante 
(proche  d'EYeie'.  Les  deux  Hiftorieos 
difetit  dans  le  texte  ,  que  c-était  une 
Ville  fimét  é^  io7  fiadef  de  Rtnm.  {ptg. 
%^t'.)  'D2ms  la  note  fur  cet'çndroit ,  ils^ 
ajoutent ,  (note  c.  )  Denfi  d^Halicar^ 
naffi  n*e/i  par  ^t accord  avec  lui  même  f 
UrfjH^aprèî  avoir  compté  dans  le  proïfié-' 
mtf  Iwr^  I  oy  fiades  y  c^^fiit-^diri  envu 
ron  lyrnUle  depuis  Erete  jHfqt^ à  Rome ^ 
H  fait  monter  dansïefixiime  bvc ,  cette 
diftan€e\à  140  Ihades.  ^  La  remarque 
fur  la  contradiâion  de  cet  ancien  Au- 
teur eft  jufte.  Mais  il  ne  falloir  pa$ 
quils  y  tombaffent  auflî  eux  mêmes 
liyayoit  huit  fiàdes  dan$  unmiUewi 


h. 


duP^Hoffe.  XXV:.  Lettre,  y  « 
fsit  rapport  à  x»  calcul  ,  (  à  ià  page 
3.1 7*  )  où  >ils  difcnt  qu,*Eteçc  àm.Mnf 
ptiic  yille  jsles  Sabins  ^  difimte  de  Rome 
JeulemeM  de  Àix  miltes ,  ^m  j^c  font 
^uc  80  iladcs  :  ;Ccpcndant  à :,la  page 
-X48  ils  ^.voient  ditxlaircmcnt  qu'Ircr 
.te  ctoit  une  Fille  fituée  à  i6j  ^adfis  de 
£cme^  Us  ont  -  fort,  bien  relevé  Ja  cour 
f radiâriàn  ^Ic  ©enys  d'Halicamaflc  y 
«nais  on  peut  bien  leur  a.ppliquer  .ÇjB 
tvers^i'Qvidc.;      '  ^ ..     -, 

Çum  fums  çet^QT  ,,frin^  se  frimm 

.    Pour  ne  vous  point  çnnwyer^  je  paffe 

ila  remarque  du  .Critique  (  çominçf e« 

:ai  déjà  parte  <juelques  autres.  )  au  fujcc 

wde  ce  qiue  les  dcusc  Hiftoriqns  diieniC 

^es  trois  Tribus  y  à^ns  leiqjjelles  le 

.ppuple  de  Ronae  fut  d'abord  partagp 

par  Romdius*  Jlfait  Ypjr. qu'ils  fefon^ 

.répétez  cinq  -fo^  ,  par  rap^of  |  à  ce 

•ieul  article  ,   &;  qu'à  la  dernière  \h  ih 

ibnrfownelleipcnt  contredits.  J'abrc- 

ge  ici  une  autre  xem arque  du,  Criti- 

..que,  qui  fait  voir  qjyie  l'Auteur,  des 

•  nf^es  xft  tombe  Àzns  .une.  aufre;  con- 

tradiâion  palpable  au  fujet  4c  Tarquîn 

J'ancionfic  4c  (5^  fçwOTÇ  :Tajiâi|iM^, 


Selon  la  note  n ,  p.  J45  ,  lorlqoe  Tar- 
quin  mourut  ^  Téma^U  cêmfmt  6% 
ans  MU  mwHS.  Mais  à  lapge  41 3  note 
/  3  on  lit  ces  paroles  :  TMéupûU  nvmt 
y^éinsÀUmandeJier^m.  La  noce  s 
de  la  page  3 45  eft  ainfi  conçue.  TWm- 
fmU,  UrffHe.finménfiaIin,  .cêmpmt 
êupuins    30  ans  \  eifmdémt  Téor^fm 
fia  37  OH  )8  éutsfur  ieThrine. Ltrs  doue 
^  fin  méuri  mownu  elle  cemptdi  6t 
ans  M  moins.   Il  falloitdire  ,  felan.k 
Cenfeur  ^  elle   ccmfteu  6y  jm  moins , 
&  non  pas  ^  die  cmnftèk  ^%  ans  mh 
moins.    Il  y  a  eâeâivementlà an  dë« 
faut  de  jufteflc.  Mais  au  même  endroit 
il  remarque  un  dé&ut  de  conftraâioa 
dans  le  langage.  54/7/4^0101^3  dit PAur 
teur  de  la  note  n  ,  p..  ^5  y^iée  TarqidM 
ET  SA  ^%UïiL^  furent  nu  moins  dix  ans  i 
Rome  3  igMgner  les  bonnes  grâces  d^An^ 
eus  \  À  fe  faire  cennoitre  des  Romains  ^  à 
rendre  fervice  k  l'Etat^  jufipià  mériter 
d'estre  DECLARE'  TUTEUR  des  enfons 
du  Roi  mourant.  Je  fuis- également  fur- 
pris  qu'un  Ecrivain  ,  comme  le  Pfere 
Rouillé^  ait  fait  une  faute  fi  groffiere^ 
j&  qUece'foit  un  Italien  qui  nous  Tait 
-fait  remarquer.  Il  &mble/par  ces  pa- 
-Toles^  -que  Tarqttîn  <^  fa  Femme  ayenc 
4té  <feclarés  Tuteur  ^es  enfans  du  Roi 
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tiiourant  ,^  ce  qui  eft  un  peu  ridi* 
culc. 

Ce -qu'il  y  a  encore  de  pïns  (iirprc- 
-nant,  eft   que  rAuteur  des  Noces 
-ayant  établi  fort  au  long,  fur  l'autori- 
té des  Eaftes  Capitolins ,  que  Tarquin 
francien  nercgna  que  jj  ans,  &  non 
pas  j8  ,    comme  Tite-Live  &  Denys 
•d'HaltcamafTe  le  difcnt ,  il  oublie  ce 
€|u*il  a'  fî  bien  proi^pé  lui-même  ;  car 
,^ansla  note  5/p^ge4i  J  9  il  s'avife  de 
.dire  pofitivcment  que  Tarquin  regru 
3  g  ans,t>c  fonde  mçme  un  calcul  fur 
.«nombre  d'années.   DitimirCon  ipiat 
vocabuk  ehiantar  Ji  dehta  una  talfog" 
^ia  difcrivere.  On  pourroit  répondre  : 

.    Lorfque  i*Auteur  Italien  a  comptée 
.<txxt .Cniiqm ^  il  n'avoit  encore  paru 
.4jue  douie  tomes  de  l'HiJlinre  Rêmai» 
f^ne.  Ces  douze  tomes  jdit-il,  n'ont  cn- 
.core  conduit  le  Leâeur  que   jufqu^ 
tl'année  ^oy.niais  jufqt^^i'année  72 a 
.que  iè.  donna  la  bataille  d'^âium>  que 
rfd'éycnemcns  reftept  encore  à  décrire» , 
i&  ^uds  évenemensi  II  faudra  ^  ajoute- 
t'il ,  encore  au  moins  dix-huit  volu- 
mes ,  pour  les  cxpofer  avec  la  même 
étendue,  Sç  .d|tmêfneltile  que  tous  les 
autres  faits  Ifont.  été  jufqii'ici.  Mais 
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5^4  ^  Li  TT^uvelUfit       > 

quel  ouvrage  énorme  <|u*une  Hifi^ 
Âcmaiftê  de  cecte  longueur! 

Le  Cenfenr  s'eft  trompé  :  les  deux 
:PP.  .Hiftoriographes  ont  fçu  renfes-: 
•mer  tous  les  évenemens  depuis  l'aa 
'^07  jufqu'à  Tan  72a  >  eh  quatre  yoiu* 
lûmes  îir*4*'.  aoffi  kgers  que  les  autres; 
Il  a  donc  femé  en  Italie  une  vaine  aU 
larme  9  «en  faifaot  craindre  à  ceux  qui 
voudtoient  lire  cette  €ameule.  Hiftoi^ 
«e,  de  ne  pouvoir  plus  &  fouvenir  >  en 
lifant  les  derniers  volumes  »  de  ce 
•qu'ils  auroîent  iû  tians  les^pi:emiers:; 
€Cr  qui  arrive  d'ordinaire  par  r^pponc 
;iux  Hiftoires  trop  longues.  LeCcn^ 
:  feur  s^imagine  auffi  mal-à^pcopos ,  qu^ 
l'ouvrage  eft  de  plus  de  deux  pluihes, 
à  cattfe  cbsjrépetitions  nombreufes  y  & 
:4c%  contissdiâîons  &equei)tes  qu'on 
y  treuve; 

Ce  qui  cft  àla  gloire  des  deuxHifto* 

jricns  Jcfuites  ,  &  .ce  que  nous  ne  vou- 

Ions  pas  diffimuler,  eft  que  le  Ccnfcut 

:.coavicnt  que  leur  ow^^rage  efteftimé 

.  de.pluâeurs  perfonnes  ^n^  Italie  ;  mais 

il  cite  à^  ce  fu|et  cette  iSenteture  ,d*wk 

'GxcCy 
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99.t4fimrs  admirent^  fi^  s'y  çtmn^tffhtt.  Il 
avoue  en  mêâie  tem»  qùit  y  a  des  lu- 
lieasen  grand  nombre^  /éUatri  ddgeniè 
oloTAmontano ,  c  eft-à  Mtt,  Idolâtres  4^ 
getiie  pKançpii.    Ilooos  apprend  «tv* 
îuice  qu'il  a  eu  un  entjttiec  4vec  le  9% 
Cranara^  Aptcur  d'anc  Hifioirâ  k&mau 
fte  en  Italic'n^qu'ii  doit  publier  bientôt^ 
^u'îllul  a  doman^  famUicicasucDt'oe 
tju'il  jpenibit  de  l'ouirrage  des  PP.  Ca» 
trou  &  Rouillé  i  que  ûs  Jdtitte  lui  cé^ 
pondit  alorSyftt'i/  en  svçH  là un0 partie^ 
&  que  ces  deux  Auteurs  hi  foroi^ieMi 
fart  ver  fis  dms  VHiftoire ,  &  pleins  £é^ 
ruâiûon.  (Le  P.  Granara  penfait  cont- 
mc  il  faut,  &  nous  penfons côosmâ 
lui.)  Jevonlus^  ajoufç*t-ilt  le£iiie  par4» 
1er  plus  au  long  fur  cette  matière  ;  mais 
il  détourna  le  diicours  adroitement,  8c 
fie  voukit  pas  s'expliquer  davantage  > 
ajoutant  feulement  que  cette  Hiâoîie 
ne  rempêcheroit  pas    de  publier  k 
iîenne%  La  l^^tixe  di^i  Ccnfieor  finit  pâl: 
un  difcoufs  alfcii^long  furie  projet  ft 
le    titre  de  Touvrage^  du  P.  Granara^ 
i:ç,  qui  a  fait  juger  à  plufieuts  pet(b«iies 
intelligentes ,  que  ce  fçavant  Jefukc 
étoit  lui  même  l'Auteur  de  cote  c  cficî* 
que.  On  n'endomx:  poinceii^calie ,  flc 
il  me  feroiî  fort  aifé  de  le  faïrc  Voir  pat 
TfmL  Y 


^oS  Le  Ifouveîi^e 

i?ouvrige  mcme,oùil  y  a  certains  tnlitt^ 
vers  la  fin  /^qui  ne  permettent  guere^ 
d'attribuer  cet  ouvrage  à  un  autre  :  ijl 
cft  au  moins  .certain  que  cette  critique 
a  été  faite  &  publiée  de  concert  avec 
çt  doâtt  Jefutte. 

m 

Ccft  ainfi  que  le  P.  Va vaffcur  écrivit 
autrefois  contre  le  P.  Rapîn  fon  Gom- 
frère  :  on  fçait  qu'il  ne  l'épargna  pas^ 
dans  un  écrit  qu'il  publia  contre  c^ 
.cclebre  Jefum. 

Non  hofpes  ah  h^fpû^  tutus. 

Au  rcfte ,  Manfîcur  ^  de  pcur  que 
cette  Critique  Italienne  ne  faffc  tort 
dans  votre  efprit  au  grand  &  famçuiç 
ouvrage  qu'cÙc  ofc  attaquer  ,  faites 
Inflexion  3  s'il  vous  plaît,  qu'eÛc  nt 
parcourt  que  le  premier  volume  :  or 
uà  premier  volume  défecSfcueux  ne  éok 
pas  décrediter  un  ouvrage  de  /çizc  to- 
Tpcs  :  car  qu-eft  ce  qu'un  mauvais  yo- 
lumedans  un  fi  grand  nombre  ?  vou- 
driez-vous  fuppofçxque  les  autres  ne 
valent  pas  mieux  ?  Je  luis  bien  aifc,bu- 
tre  cçla,<lc  vous  apprendre,  que  cette 
l^i^oire  des  dçttx  RR,  PP/ tf  étç  tta-. 


du  Parnajfe.  XXV.^ettn.  y 07 
âuitc  cii  Ahglois  ,  ce  qui  lai  eft  fort 
honorable  ;  vous  fentcz  bien  qu'il  n'cll, 
pas  croïable  <|u'un  Anglois  voulût 
traduire  en  fa  langtie  un  mauvais  livre 
François  :  c'cft  comme  fi  nous-  î^ous- 
avifions  de  traduire  en  François?  un 
mauvais  livre  Anglois  :  cela  e%  iinp^f- 
fible.  D'ailleurs  je  fuis  perfuadé  qme  le, 
Tradudeur  cft  tin  homme  de  très  boa, 
goûtjquoiquc  je  nefe  coanoiffc  poinc:, 
je  n'ai  point  vu  non- plus  fa  tradui^iioMi 
bn  m*â  «(Turc  feulement  que  les  note» 
Ju  P.  Rouille  y  avbicnt  été  fuppri- 
mées.  Quelques  perfonnes  jont  fait 
courirle  bruit ,  que  la  même  H^oirp 
Romaine  avoit  été  traduite  en'lralibn. 
Comme  il  n^ft  pasditunfeul-mot  dp 
>cette  tradudion  ,  ni  du  dcffm  'delà 
faire  ,  dans  la  critique  Italienne  «  <lohc 
je  viens  de  vous  rendre  compte-,  vpo» 
voyez  <:e  qu'il  faut  penfer  d'une  pa- 
reille nouvelle.  Maisc'eft  affez  vous 
iparler  de  cette  glorieufe:  Hiflohré.  R^ 
maine  \  je  n'ai  phis  tien  à  vous,  on 
dire.' 

NcJUs  fkiforrs  profeflîon ,  Monficar>i 
de  ne  pa^rlcr  dans  nos  Lettres  >  d'aa>- 
-cun  Livre  qui  pmiTe  toucher  direâe*' 
ment  la  Religion.  Mais  quoiqu'il  fCj 
.^it  jrién  qui  la  •concerne  da.Tant4ge  qui»* 
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es  Sermâmi  ,  ;oe  pouvons-AOus^  pas  kf 
confiderer  ici  parement  comme  des 
Ouvrages  de  Moraie  Sc  d'Eloquence  *, 
&  eo  ce  fens  ae  peiic-il  pas  aLii)ourd*hui 
m'être  permis  de  vous  parler  des  Sct^ 
jtions  d'un  tràs-célébre  Prédicateur, 
qni  a  été  applaudi  dans  toutes  les  cbai- 
RIS  de  Paris  pendant  un  grand  nombre 
id'années^  je  veux  dire,  des  Sernwm  es 
quatre  volumes  in-i^,  êc&xim-iu  de 
M*  f  Abbé  An{jelmc ,  imprimés  depuis 
feu  chez  Gandpnin  &  Gi£&rc.  La  ju- 
Aeffe^  la  force ,  l'élcvAtion,  réicgance , 
la  btHreté  du  langage  ,  cafaâerifent  ces 
diicours  chrétiens ,  &  on  pcuttiire  que 
Mcme  la  pieté  à  part ,  on  les  lit  avec 
tinè  extrême  fatis£2d:i(m.  J'en  ai  lu 
-|>tufiettrs  qài  m'om:  touché. 

Lts  Sermons  du  H.^.  de  la  Boifllere , 
9fêtre^e  t Oratoire  ,  impriiaiiés  auffi  il 
-j  a  quelque  tems ,  ne  osériteat  pas 
tivoins  d'eâime.  Ils  foixt  vecommaa- 
iddbks  fur-tout ,  par  la  beauté  &  la  vl- 
'Mcîté  des  im:^s,ipar  les  penfées  déli- 
cates &  brillantes  ^  pa^la  peintuse  fi- 
dielt^  délicate  dé  nf»  mœurs  ^  psrun 
-ftile  fententieux  »  enfin  p«r  unia^agc 
çlàir,  coakût  Jr  fiiUime,  preTque  tout 
«inprutfté  d|e  l^Eef iture«  S'i^écoit  pet- 


^iic  endroit ,  ce  ne  pourroît  êtiPe  ,  ijuc 
parce  qtfiï  y  a  quelquefois  nn  peu 
trop  d'efprîc  &  de  fleurs,  Onjlçahf 
avec  quel  éclat  ce  célébite  Ptédica^ 
leur  a  prêché  à  Paris  &  dafns  les  P^er^ 
vinces. 

Le  R.  P.  BufGef,Jefuife  ,  cottttû  par 

Ïlufieurs  Ouvrages  utiles ,  qm  Itiî  font 
onneur j  &  qui  ont  feu  du  cours ,  fek 
jréiinprimcr   aSueHemcnt  tous  fes  fi-* 
crits   (  à  rcxceptSon  de  h  PratiiiHe  Jk 
ta  menmre  artificielle  )  &  il  en  com- 
po(c  un  vohime  in-folio ,  fous  le  titrer 
9[ç  Cours  de  Sciences^   On  trouvera  £f 
Grammaire^  qui,  eomrtîc  vous  fçavez  ; 
«ft  çxcdiente  ^  Se  tout  ce  qu*il  a  écrit 
fur  l'Eloquence  ,.  fur  la  Poefie  >  fur  h^ 
Morale  &  fur  h  MctaphyjSque,  Vou« 
D'igRorez  pas  que  cet  Auteur  a  fait  dcr 
réflexions  folides^  maïs  quelquefois  uw 
peu  trop  fubtîles,  fur  différentes  ma-- 
fieres.    Ocfl:  dommage  que  dans  fan 
livre  des  Premières  veriu's.  Se  dans  ce- 
lui àtsPrincifes  du  Haifonpemem  ,  il  y 
ait  de  frivoIesqueftions.de  nom,  & 
tant  de  vaines  djfputes  de  mots. 

On  a  fait  depuis  peu  ,  je  ne  (cflfùâf;, 
une  fortmauvaifc  édition  dU  DidUon- 
noire  Neologiquè  (  avec  tous  fes  agré- 

mens  JL  fur  t'cdîtion  d*Amfterdâm  de  • 

«Y  ••• 


ftfr  Le-Nûttvettifle 

X7i8.Cclle-ci  étoit  tic^faativc  ;  e&eir 
a  copié  fideiemcnt  toutes  les  fautes^  & 
on  y  en  a  ajouté  une  infinité  d'autres  *) 
en  ibire  que  le  Livre  cft  abforument 
bon  d'éut  d'être,  lu.  11  faut  que  des 
libraire^  qui  font  faire  de  pareilles 
édiuonsi  foient  bien  deftitués  de  ju- 
gement ,  ic  n'entendent  guéres  leurs 

Î propres  intérêts^  Voilà  la  quatrième 
dition  de  ce  petit  Ouvrage^  aufli  utile 
<|u!!aniuianr,,qui  parut  pour  la  f^remie- 
«c  fois  en  xyi».  de Tédition  de  Paris,, 
où  il  fut  réimprimé  en  1717.  On  fcait 
quel  eft  TÂuteur  des  deux  éditions  dé 
Caris  >  mais  on  fçait  auiE  que  d'autres 
perfonnes  ,  moins  modérées  que  cet 
Auteur ,  fc  font  mêlées  de  l'édition 
d'Amfterdam^  &  y  ont  malignemenc 
ajouté  tout  ce  qui  kur  a  pl&  ^avcc  des 
Anecdotes  littéraires  &  curieufes  en- 
^vojfées  de  Paris.   Il  faut  avouer  que,, 

3uel  que  foit  l'Auteur  de  ces  orneniens 
]X.  DiEiionnairt  ^  on  y  trouve  de  h 
Jbonne.  &  de  la  meilleure  plaifanrerie  , 
danslç  goûf  de  Lucien,  mais  des  traits 
néanmoins  trop  piquans,  quoiqu'il  n'jr 
àjt.>  à  dire  le  vrai ,  aucune  perfônaiicé- 
ipjurieuft.. 

Vous  (çavcz  que.  léjridîculc  utile  que 
ç^  Livre. a  jette. fur, certains. ouvrages; 


iUi  P^rnaffe.XiCf .Lettre.      5  li* 
ftodernes  pétris   de    Néologifine  ,    a 
fitoduix  k  mêrifie  effet  fur  le  ParnafTe  y 
efae  la  Comédie  des  Précieufes  Ridicu-- 
tés  produifit  autrefois  à  là  Cour.  Nos 
beaux  efprits  Minmençoient  à  s*imagi-/ 
lier  que  ,  pour  bien  écrire,  il  falloit  co- 
pier le  langage  affeâié  de  nos  Auteurs' 
de  Riielle:  ils'oht  niêmé  voulu  les  fiir- 
paffcr.   0é  là  ,   Ici  crimei  de  lezx  i?/- 
fuHié^ue  ^ïtsgehéreUxbergnes\  lcs;jf- 
gligenùns^  &  outre  les  mots  nouveaux, 
iti ventés  fans  goût  Se  fans  befoin  3  les* 
ftçons  de  parler  extravagantes  y   6c 
quelquefois    ihcompréhennbles.   On- 
jJ^tut  dirc*^  qu'uil  livre  conirae  le  Dî- 
hionnaire  Nédlcgiiijue ,  étoit  eii  quelque- 
forte  nécéffairie  dans  Ce  (ledc.  il  n*étoit' 
pas  qiieftibn'de  pîôuver  férîcuferiicnt' 
qlie  le  ftile  des  Néologlies  t(t  Vicieux  i^ 
teïz  n'àuroit  ferVi  dé  rieà  :  il  falloit  le- 
ithdre   ridicule   &    itiéprifable  ^  ce' 
qu'on  a  fait  avec  fuccès.  On  ne  Ta  pas' 
^ejicndàht'  cricote  éteint  entièrement ,; 
&  il  reparoît  qiielmicfots. 

Je  vous  envoyé,  Mbnlîeùr',  le  frag-* 
ment  d-ubc  tctttc  écrite'  d^Anglctcrrc" 
par  le  fçàvatlt  Ml  dexMaifiaux  à  M. 
Chaubcrt  tibrai;!?.  C'eft  Uttc  cholc^^ 
étrange  qu'à  Ipndres  comme  à  Parisj^, 

on  fc  mette  dans  la  tcte'  que  M^ 

_  j>  •  •  •  • 
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l^Abbé  IX  F.  cft  l'Auteur  de  nos  te»^ 
4CS.    Mais    cela  nous  impont    peu^ 
Voici  un    témoignagequi  leur  £ûe 
.^bonneurr 

*>Vous  m'avez  fait  beaucoup  de 
n  plaitir  ^  McnCeur ,  de  m'envoyer  le 
•  NntveUifie  du  Vénrnaffe..  T'ai  cru  f 
ai  rcconnoStre  à  certains  ttaits  MJ'Ab* 
»  bé  D.  F.  &  je  n'ai  pas  manoué  de  le 
a  dire  à  mes  amis ,  pour  leux  taire  tois- 
ai noître  le  prix  de  cet  Ouvrage»  \a 
^  corrcâion  d'Horace  y  p-  axx  ^  <)uft 
99  fubftitue  heurcufemcnt  te  à  me^  avoit 
ai  été  jpropoféc  il  7  a  quelques  années^ 
99  parle  t);  flare  prelcntement  £v£^ 
m.  que  de  S.  Âfapb.  Cependant  je  fiiift 
»9  perfuadé  que  votre  Auteur  n'ei:ir9a- 
«9  voit  rien ,  &  la  manière  dent  il  nu^ 
PI.  nie  Ton  fujet ,  fait  alfèz  voir  qu*ijL. 
a»  n'a  eu  befelA'  d^iucua  fecouM^ 
i?  étranger. 

J'aurois  dâ  peut-être  vous  entrete* 
ttnir  plutôt  d'un  Ouvrage  nouveau  de, 
lA.  de  Marivaux ,  dont  la  prenûere 
partie  vient  de  paroître  (  chea^  Prauit  ^ 
Quai  de  Gèvres^  brochure  de^  9  5. pp.) 
il  eft  intitulé»  U  Vie  de  Mmume  y  oid 
Ï€5  Ay Amures  de  M^^déme  U  Cmuffii 
rfif  *  *  *.  On  retrouve  à  peu  près  le 
ÇQiit  d^  SfitlMW  FruHfM  y  Se  de- 


du  Parna/ft.  X  XV.  Lettre,      j  \  j 
ftndigmt  Fhilofofhe^d2in$  les  réflexions, 
cjui   y  font   fréquences  .  &  longues  ; 
Marianne  a  bic«i  de  refpric  ,  mais  elle 
a  du  babil  &  dti  jargon  :  elle  conte 
Bien,  mais  elle  itioralile  trop,  h^  viva- 
cité 6c  la  fécondité  de  ion  imagina^ 
don  l'eni|>ortént  quelauefoîs  fur  la  fo*^ 
iidité  &  là  jufteffe  de  Ion  efprit.   Voici 
par  exemple  ce  que  cette  imaginatioti 
lui  fait  dire  (  p.  3.  )  »  Il  efi  vrai  que 
ndans  le  monde  on  m'a  trouvé  de 
n  refptit  y  mais  ,  ma  chère,  je  croi  que 
»>  cet  eiprit-U  «V  ^^  9»*^  i^e  dit^  & 
n  qu'il  ne  vaia  rUn  a  iire  iSk.  .  •  J*âi  vu; 
»  une  jolie  femme,  dopt  la  ^mrttik* 
»rtion  paflbit  pour  un  enchantement  1 - 
a>  perfbnne  au  monde  pt  s'^e^iprirnoic^ 
»>c<)mme  elle^  c'étoit  la  vivacité  ,  c'é-^ 
»^  toit  la  finclte  nièv^e  qui  parloit  :  les  ^ 
9r  connoiffeurs  n*y  pcHSvoient  tenir  de 
>»  plaiiir;  l^  petite  verble  lui  vint,  ellà- 
>ren  xtkk    cxtx£menaent   marquée  jî 
»r<qvian4  1à  pauvi^  femme  rtparut^  ce- 
^n'étôit  plus  <{u'une  babiilftraè  iocôm^ 
»mp4t.    Voyez  ;c<whicn  auparavant - 
.nclie  avoit  einptunté  d'efprit  de  fprf^ 
a^'vifagc^  &c.  «t  II  cft  certain  gu  on  e(& 
toujours  porté  à  pç«r  fa  vorableme^r 
d«s  quaÙtés  d'iine  jolie  ^mihe  i  mais* 
cir^  ne  va  p^  >  x^  me  feiof^blc^  j^iqu'à' 
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ttrc  enchanté  dt   fa  converfation  l  & 
jufiqul  y  troqvcr  aflrt ctviVtfrf/e  &f  èc' 
imejfe  ,   pour  éblouît  Its  ctmnoijfeurs  , , 
lorfque  dans  le  fond  cette  jolie  per^ 
fonnc  n'eft  qu'une  bahllUrde.  Avouez; . 
MonHeur;  que  cela  eft  otitré ,  &  horr^ 
delà  nature (  la  beauté  &  U  laideur 
ne  font  jamais  cette  différence  cxtrê- 
ise^fi^-ee  n'cft'  chez  les  très-petits  cf- 
prits  )  ou  chez  les  amans  paffîonnez'V 
xnais  non-  che*  Ici  xoknoiffeur s.  Quoi-- 
que   Marianne  dife,   (  p:5«>v)  J>  k^' 
JfMÏ Joint  fhilofofhèr^  &jen€  nienfiùM 
fuirts^  çétx  je  croi  '  (jue  cela  n^apprend 
rien  ^^àit/ccunr"^  c*cft  pourtant  une 
ynit'DifcoHriHfi\'  qui,  au  lieu  de  ft 
contenter  de  bicnpeindre,  &dc  tiarrcf 
mvec. une  vivacité  exprcflîve.(  ce  qui 
cflk  fôn  talent  >)  -  s'interrompe  ^  cUc- 
xnéme  fréquemment ,  pour  fejettefv 
£tns  neccinté  dans  des  raifonnemenr 
abûrairs^,  dorir  le  Lcâît*ui*la  di(petifc^- 
toit  volontiers  «^  &  îqut  la  font  paifec  : 
iiuelque&is  pour  une  précieufe;  . 
:  La  fœur  »<lu  Cure  îcff  bien'  plus  fcii"' 
fée'vqu'^lie  dans  fe  hièlràléicë  qucflé> 
dit  «en  i  mourant  à  Marianftejrna'a  paru  : 
t»ès- touchant,  &^e  l'ai  lu  plufîeursfois^^ 
avec«plaàiir«} .  Il  ft*y  a  dans  tout  fon^dif  ^ 
€€>uu  ricttid'affeâafi  ^  rien  dcJubtU;  i  J9  v 


dk  Parnaffe.  X3^V.  Lettrée.     "515' 
V6us  ai  dit  que     Marianne  peignbitf  ' 
b^ien  *,  cela  regarde  fûï-tôut  la  peîù- 
tUre   de  fon  dévot   Prorcdcur  ,    qui'' 
îhfenfiHemcnt  devient  fonartiant,  6c' 
celle  de  la  Dame    du  Tour  &  dé  h' 
TToinôn'  :  on  les  voit,  on  les  entend' 
parler  :  le  LtcSlcur  croit   èttc  tantôt 
dians  la   boutique  de  la  Liilgere  ,  &t 
tantôt  dans  le  càroffc  dùpieUs^  Galant/ 
Le    détail  de  Tauberge  n'eft   pas  fi^ 
agréable.  La  baffeffe'dé  ces 'objets  dé- 
goûter J'atten.s  avec  impatience  la  fui-  ' 
te  de  ce  joli  Roman,  efi  defitant  jpour-  ' 
tâiit  que  Marianne  raffc  un  peu  moini"  • 
dt  réflexions  y   ou  les  exprime  phis  "^ 
narurelletîiént  Ti  elle  ne  peut  $*cmpê-  - 
cher  d!en  faire;  . 

•  lï  paroiti  'chez  j.  P!' Joffe  une  feCôti-^  ' 
de  partie,  des  Veillée f  de  Thejfdù:  La  ' 
lin  de  la  prenikre  partie  a' été  goûtée. 
On  promet  encore  pluficurs  brochu-- 
rcs  ,  pour  la  fiiité  de  ce  petit  ouvrage  ^ 
attribué  à  Mademoifélle  de  .Luff^^n  ;  « 
àont^  jV  rtiè  feùvicnV  d-avMff  il  y' 
a  quelques  années  un  fort  agréable  - 
Koman  ,  intitulé  ^  H0oire  di  laCom*-' 
têffede  G  ondes  ^  qile  tôiït  Vnidlidi  ^  ^ 
cftimé  àvee  raifbn.' 

Vous  ferez  fans  doufe'^ljieti  'àiIVi  ^ 
Mcinficur  ,  de  trojuver  ici  'des  vers  k*^  " 

y  vj  ; 


^\6  teNmveUî/fê 

fins  que  Moniteur  Gof&n  Prf ncîpai  âd 
Collège  de  fieaavsûs  ^  connu  par  /on 
eTpric,  fon  goût  &  fon  excellexice  Jari- 
nité,  a  faits  nouvellemetit   pour  cttc 
rois  au  defîous  du  porcrait  de  Mon^ 
£eur  Samuel  Bemard  ConTciller  d'Etat 
giavé  par  le  (leur  DreTCt.  Cette  c&zm- 
{^  eft  un  de  îts  plus  b^aux  ouvrages. 

tiic  vir  hic  efi  cpju0,  vmio  difinrùmne. 
jrdfirts 

E^xforiA  m^ilium  GattUftpefuit  ; 
AftlUfcr  oççtdtos  unaque/nmque  mea'^ 

ms 

.  /«  Pêtriam  exurnasd^rçferauU 
ùpes. 
HçH,  fimH    &"  ffii  pejOTéMit  damna  : 

{ion  femet  &j^pffi  de^dU  are- 

JËX^  ïlhm  tittdk  tdtro  Rt^.auxa  hono^ 

Cm  fat  €nu  Ckvis  ^fçrU  parta^ 

V 

Vôicî  cofnment  un  jeune  hbmriic;, 
iqiiL.a  beaucoup  d^efpfk  j  a.  efTayé  dt^ 
cmittire .  cri  ver»  ; . 

'Atttatr&  fenflbié  .att^malS^ 


•f'i» 


Ah  Furmjfe.  XXV.  Lettre,    j  i  «r 
DW'peupk  gémiiIàn(BtRNAiiDfut: 

le  foutien. 
£es  honneurs  malgré  lui  furemCi' 

récompcnfe;  ■ 
Jamais  il  n*afpif a  i]a*au  nom  <ie  Ci^ 

toïen» 

©h  n'^  point  txprimc  en  dérail  là  pcn* 
£èc  de  r  Auteur;  elle  eft  en  gênerai  dans-: 
likTradudion.  On  a  rendu  le  Bonur 
Civis  par  le  fimpfc  mot  de  Citoïen  ^ 
parce  qac  le  vraidtoïen  eft  toujours - 
Èon  Citoten. 

Deux  autre«^vers  terminoknt  rinf^ 
or] ption  avant  guc  Mbnfieur  Bernard- 
eût  écc  faitCon(éillérd*Etât  :  les  voici:  : 
Us  font  aUùfion à  déshonneurs  conû-^ 
dérables  qu'il  avok  refuies   par  mp*< 
déftic. 


i^      'Jimtitïane pracul  \  titiïtor  ntglexit  fiono* 

rum 
^  ComentHî  Civis  Titmenhabere  Bmi.^ 

M.  BcToard  (  <jut  eft  uii  jeune  hom-» 
im  d'environ  jLQ  ans)  s'êft  fait  depuis 
peu  cpnnoicre  èins  ie  moindé  par  de 

Ecitei  pièces  fqrc  ingénieufes  ,  d'ua  v 
B  goût,  je  vous  enverrois  une.Epî-î 
tre  ^  <^]ï  a  faite  nouvellemetit ,  Ç\  elle  r 
^toit  ttop^  i(<>^g!}e  Fpui  avoir  place.* 


Îtr  le  Nmévemfié^ 

ans  ma  Lettre  ;  je  me  contente  (k 
Vk)us  en  citer  UA  endloit; 

Atfii  <l^EpIcurft 
j  J^en  fuis  Icsleçorts^; 

!       *  Comme  lui  j*épure 

I  Les  utiles  dons 

I  Que  fait  la  Natttrè  '  / 

I  ^  A  fes  Noiijnjflbnsi 

I^une  ardeur  extrémt  ^ 

Le  lems  noiîs  pourfiift ,  >  ^ 

Cétruic  t>âf  fai«mêitne»  -. 

Par  lui  reproduit  ; . 

Plus  léger  qu'£0le>  > 

Il  naît  ^  6*«nvale  »  ^ 

Kenait  &•  sVafuît. 

Je  fuis  ^  Kfônficur ,  votre    &e. 

*  *  *  '  .... 

NQus  vous  avons  communiqué  ;  ^ 
Moriiîèur;,  la*  Lettre  d'un  pârcfit^^ 
4e  M/  ^c  Cimp'iftrôçi'  toitfrè  Mt  de* 
Vblriaîi^c  cntre^  iès  îiiîfîns  de  qui  cette" 
Lettre  a  tombé.  Il  nbus  a  adreflé  à  ce 
fujc,t  une  réponft ,  <jitc'  npus  nous  f jV 
fpns  uli"  devoir'  de'  voui  envoyer.  Jé*- 
tk  doute  pàS  qtiVUe  ne  vousia{^e^M*^' 
c«up  de  piai/ir. . 


M  Pirtîap'.  X  ^Vltettre.      Jir 


<iÉ<M»— I  II  I     ii<ii     >  n     .       <     ^ 


ZZETr  RLLE  M.  DE  VOLT^lRBl 

à  Meffnurs  Us  jouteurs  du  NcU'- 
.  velliftjs  du.  P^rnaJJe. 


.ESSIEUKSV 


On  m*a  fait  tenir  àlâ  campagne ,  oà^ 
)t  fuis  près  dç  Kentcrbury  depuis  qua-*- 
ttc  mois ,  lès  lettres  que  vous  publiez  "- 
avec  fuccès,  en  France:^  dcppis  envi^ 
Jron  ce  tettiS;^ 

J'ai  vu'  dans  votre  di'x*hiiiricmc 
lettre^des  olàintcS  injiiricufcs,quc  l'on  ^ 
vous  adrefle  contce  moi  >  fur  lefquellès  * 
il  eft  juftc  que  j'ayc  l'honneur  de  voui  ^ 
écrire,  moins  pour  ma  propre  juftifica-' 
tion,  que  pour  rîntcrêc  de  la  vérité. 

Un  ami  ^  ou-  peut  être  un  parent  dé  ' 
feu  M.  de-Campiftironi'me  fait  des  rc* 
pTÔcihè^  pleins  aamertume  &' de' dure-  - 
té,  de  te  qi|e  j'aî,  dit-il  \  infùlté  à  la'  ^ 
mémoire  de  cet^illuferc  Etrivairi ,  dans  * 
Une  brochure  de  ma  façon  3  5c  que  je; 
me  fuis  fcfvï  dé  ces  termes  indccens  ^  , 
h  fàuvré  Campiftron.  \i  aurôît  raifrfn  ^ 
fins- doute  dcmefaire^e  tcproche*,  8if 
.Vousy  ^IcfficuïS  ,  çlc  rim^jimcr ,  fi  j'a^- 


jicr  Ee  Ne'welUffis 

vois  en  effet  été  coupable  d'une  groflfïc^ 
reié  û  éloignée  de  mes  mœurs*  C*a 
été  pour  moi  une  furprifc  également 
vive  &  doutoureufe,  de  voir  que  Ton* 
m*impate  de  pareilles  fbttifes.  Je  ne 
fijai  et  quec'eft  que  cette  brochure, 
jçn*en  ai  jamais- entendu  parler  *.  Je 
n'ai  fait  aucune  brochure  en  ma  vie  >  fî  ' 
'  jamais  homme  devoit  être  à  rabriJ'ii- 
ne  pareille  accu fation,  j'ofr  dire  que 
o'étoitmoi ,  Mefficurs^ 

Dcpuisrâgedefeize  ans,  où  quel* 
qucs  vers  un  peu  faeyriqwcr,  &  par 
confcqucnt  très-eondamnabies^avoicnt 
échappé  à  l'imprudence  de  mon  âge ,: 
Se  au  reffentiment  d'une-  injufiicc  ^  je 
me  fuis  impofé  la  loi  de  ne  jamais  rom* 
Bcr  dans  ce  deteftable  genre  d'écrire, 
le  pafTe  mes  jours  dans  les  fouffran- 
ctt  continuelles  de  corps  qui  m*acca- 
tilent  ^  £c  dans  Tétude  des  tarons  livres 

3ui  me  confble  ;  j'apptens  quelquefoir 
ans  mon  lit  que  l*6n  m'impute  a  Paris 
des  pièces  fugitives,  ^^^jc  ^'*î  jamais 
vue$.  Zc  cLpe  je  ne  Verrai  jamais.  Je  ne 
puis  attribuet  ces  accufatîof»  frivoles  à 
aucune'  )4oufîe  d*Àuteur  i    car   qui^ 

'^'BUè  eft  intkîiléc  :  Lmrê  J^nn^Sf^RêT 

$êur  tiréMfOfs  0u  fu\0t  d'Imh.dé  Csfifèé^  UM- 
yv  n'en  eft  pçiû;.fAttteurv-  - 


ivt  Panutffe.  XXVT.  Lettre.  f& 
pmirroit  être  jaloux  dc^moi  2-  Mai^ 
quelque  motif  i^  on  ait  pu  a vodr  pour 
IDC  câaj^r  d«  parcilâ  écrits ,  je  dé* 
darc  ki,  une  bonne  fois  pour  toutes  ^ 
qu'il  n^y  a  perfonne  ea  France  ^  qui 
puifTe  dire  que  je  hii'  air  jamais  fait  voirj^ 
depuis,  que  je  fais  hoirs  de  l'enfeince  ^ 
aucun  kcât  £ityrique  en  vers  ou  ei» 
proie.  Et  que  cekii-là  fe  mertitre  qui 
pmiTc  feulement  avancer  Cjpe.  j'a^e  ja. 
mais  applaudi  nn^  feui  de  ces  écrits  ^ 
dont  le  même  confifte  à  flatter  k  mai-' 
fignitc  humaitie. 

Non-feulement  je  ne  me  fois  ja*^ 
mai^  fetvi  de  termes  it^ui^etix  y  loit 
de  bouche ,  foit  par  écrit,  encjt^t  feii^ 
Mondtur  de  Campifttson  ^  àof^\A  me^ 
moite  ne  doit  p;t&  âtre  îodi^erente  àu^ 
gens:  àt  lettres  ^  mais  je  me  fuis  tou« 
jour^  rcrotté  contre  rcttc  coutamt- 
impolie^  <]a'ont  prife  plufiturs  jeunes^" 
gens^  d^ap^yellet  pat  kur  (impie  norn^ 
M%  AutjBurfr  Uhtfties^)  <|ui  méritent  des* 
égardis. 

Je  trouve  toujours  indigne  dt  k  po* 
Bteffc  Fratiçoife  ,  Se  du  rcfpeft  que  îes^ 
hommes  fc  doivent  les  uns  aux  autres ,, 
de  ^\t€  FànOeiKiLe ,  Çhaulieu,  Crebll* 
li>n  ,  la  Motte,  Rouflcavr ,  &c;  &  j  ofc 
dira  que.  j*aï,  corrigé  quelques  gcrfon^ 


fia'  té  NcU^€tti0e 

«•s  de  ces  manières  indécentes  de  pit^ 
kr  qui  font  toujours  infuluntes  pour 
les  vivàn&^  &  dont  on  ne  doit  fe  fervir 
enTcrs  les  morts  ^  que  quand  ils  com* 
mencent  à  devenir  anciens  pour  nous. 
X,e  peu  de  curieux  qui'  pourront  )etter 
ks  yeux  fur  les  préfaces  de^  quelques 
pièces  de  tliéatreque  j'ai  hafardees^: 
verront  que  je  dis  toujours  le  ffrândr 
Corneille ,  qui  a  pour  nous  le  mérite 
de  l'antiquité  v&  que  je  dis^  Aimfitwr 
Racine^  &  Aùmfitvor  Deffreaux  ,  par-' 
ce  qu'ils  font  prefquc  tous  mes  con- 
teitiDK^ainSi 

Il  eft  vrai  que  dans  la  Préface  d'u^ 
ne  Tragédie  adreflée  à  Mylord  Boliog- 
brooKe ,  rendant  compte  à  cet  iitulhi: 
Anglois  des-  défauts  &  des  beautés  de 
notre  théâtre,  je  me  fuis  plaint  avec 
juftice  que la-galantecio dégradepamii 
fious  la  dignité  delà  Scène  -,  j -ai^it,  & 
']p  le  dis  encore,  que  Ton  avoir  apptau;" 
di  ces  yers.  de  ^Alcihiadc  ^  indignes  de 
la  Tragédie. 

l^elas!  qu^èft-ilbefoindê  m'en eotretenirr 
Mon  penchant  à  ramouTt  jeFavouerai  fans 

pcîirc, 
Put  dé  totfs  mes  lAalKeurs'Iacaiife   trop' 

certaine  : 
Hais  bien  qu'il  m'ait  caufe  des  chagrins  fo 

d^esfoupjrs»' 


âk  Parffafe.  iCCVÏ.  tîtire.  ^af 
Je  n*ai  pâ  refufec  mon  ame  i  ît%  plâîhrs  ; 
Car  enfin,  Atnintas  ,  qaqiqu^on  en  puiiTe 

dire  r 
II  n'cft  rien  de  iemblablè  à  ee  qu-il  nousr 

înfpsre.. 
Où  trottv«-ton  ailleurs  cette  yiiiEe  douceur 
Capable  d'enlever,  de  caJmer  un  cœur  ? 
Ah  !  lorffljiic  pénétré  d'an  amour  veritabte 
£t  ^émlfTantaux  pieds  d'un  objeradorabiè, 
J'aî'connu  dans- (es  yeux  timide s-oudiflraîtS' 
Que  mes  foins  de.fon  câuur  avoient-troubli. 

la  paix  ; 
Q^uc  par  raveu  fccref  d'iine  ardeur  mur 

tuelie 
La  mienne  a  pris   eneote  une  foi  ce  nou^ 

vellt  ;• 
Dans  ces  cendres  inflans j'ai  toujours  éprpu-- 

vé 
Qu'un    mortel  peut  fendr  tm  hoobeur 

achevé.. 

« 

jTaurois  pu  dire  avec  Fa  même  véri- 
té, que  les  derniers  ouvrages  dix  igrand* 
Corneille  font  indignes  de  liil  ^  Se  fonr 
fnfcrieurs  a   cet  ^Icihiade  ,  &  que  la 
££rènicedc  MonficurRacincn'cft  qu'ur- 
ne Elégie  Bien  écrite,  fans  effacer  la. 
mémoire  de  ces  grands  hommes.  ■  Ce 
font  les  fautes  de  ces  Ecrivains  illuf- 
tres,  qui  nous  ihftruifent  y  j'ai   cru 
même,  faire  Honneur  à'  Monfieur  dé 
ÇampiRron ,  en^le  citant  à  des  étran» 
gers,  à  qui  je  parlojs  de  ia  Scène  Fran- 
çpife  :  dJe.mcme  que  je  ctoirois  rendre 


1} 


5i4  ^  Nmtudtifie 

^otnmage  i  la  mcmoirc  de  l^mimitaBrc 
Molicrc,  fi  pour  faire  fentirlcs  défauts 
<le  notre  Sccne  €omfc|tie  ^  je  diibis^que 
cl'ordtnaire  les  intrigues  de  nos  Comér 
dies  ne  font  nténagces  que  par  des  va* 
lets,  que  les  plaifanteries  ne  font  pref* 
que  jam^s  dans-  k  bouche  des  mal* 
très  ^  ic  que  l'apportafTe  en  preuve  la* 
plupart  des  pièces  de  ce  cfairmAnt  gé- 
nie, qui,  malgré  ce  défaut^  &  celui  de 
&5  dénouemens  ,  eft  fi  au-deâtis  de 
Plaute  &  de  Terence. 

J'ai  ajouté  qn* j4lcibiadf  'eft  tttie  pic*« 
ce  fuivie  ,  mais  foiBlcment  écrite  >  lè 
défenfenr  de  Monfietur  àt  Camptftr.oo' 
m'en  (ait  un  crime  :  mais  qu'il  me  foit 
permis  de  me  fervir  de  la  réponfe 
d*  Horace. 

Nempe  inccmpopiç  dtxifede  cHrrere  vir-^ 

fus 
ÎAictli  :  quis  tam  Lucili  fautor  inerte  efi; 
Vt  non  hùc  fateéUtn-  ? 

On  me  demande  ce  que  )'cntens  par 
un  ftile  foifele  ^  je  pourrais  répondre  ^ 
îc  mien.  Mais  je  vais  tâcher  de  dc- 
BrouUier  cette  idée ,  afin  que  cerccrir 
ne  foie  pas  aBfblument  inutile  ,  Se  que- 
ue pouvant  par  mon.  exemple  proue 


éi  Tarnajt.  XX  VL  Uure^  j  i  S 
ir«r  ce  -que  c'cft  qu'un  ftilc  noble  & 
fore,  jefliïc  au  moins  d'expliquer  injcs 
coipjeâ:uf es ,  Se  de  juftifier  ce  que  je 
penfe  en  gênerai  du  ftile  tle  la  Trage- 

Le  ftilc  fort  &  vigoureux ,  tel  qu'il 
convient  à  la  Tragédie ,  eft  celui  qui 
ne  dit  ni  trop  ni  trop  peu  ,  &c  qui  Uit 
toujours  lies  tableaux  à  Tefprit ,  fans 
s'écarter  un  moment  de  la  paffion.   . 

Aiafi  Oeppatre  dans  la  Rêdogwfit 
S^écric  : 

Tronc»  à  t^abanâonner  jenepnisconfentiiv 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  en  vaut  mieux 

fortic 
Tombe  (kr  mol  le  Cîel ,  poitryA  que  je  me 

venge. 

Voilà  du  ftilc  très-fort ,  &  peut-être 
trop.  Le  vers  qui  fuit 

11  vaut  mîeitx  mérttnr  le  fort  Je   plos 
étrange 

eft  du  ftik  le  plus  foibie. 

Le  ftile  foible  ,  nonr£eiilcment  en 
Tragédie,  mafs  en  toute  Poëfie.,  tXM»* 
itfte  encore  à  laiffèr  tomber  £a  vers 
deux  à  deux  ,  fans  emrcmcler.de  Ion»- 
^ues  périodes  &  de  courtes ,  &  fans 
varier  la  mefure  \^  'àstisx^o^  en  épi- 


jig  Le  Nouvelle 

àiéres,  i  prodiguer  des  expreflions 
trop  communes  ^  à  répéter  fouvent  les 
mêmes  mots^à  nepas'fe,fcrvir  à  propos 
vde  conjonâions.qui  paroifTenc  tnucties 
aux'efpnts  peu  inftruirs,  &  qui<on« 
tribuent  cependant  beaucoup  à  Télér 
gance  du  difeours. 

Tamum ferles junSluraque  pllenu 

Ce  font  toutes  ces  firteffcs  imper* 
ccptibles,  qui  font  en  mcmc-r«ms, 
&ladhEculcé  &  laperfe&ionde  l'ait 

Jn  tenui  Uhor\M  tenms  non  gUria. 

J'ouvre  dans  ce  moment  le  volume 
idcs  Tragédies  de  Monfîeùr  de  Cam* 
piftron  ,  &  je  vois  à  la  premictc  Sce- 
lle de  Vjilàiiadc» 

Quelle  que  foit  pour  nous  la  cendrefie  des 

Rois, 
iUo  moment  leur  fuffit  ^ur  £dre  un  autre 

dioîxf 

Je  dis  que  ces  :vers  fans  être  abfolur 
«nent  mauvais ,  Xont  foibles  &  uns 
beauté* 

Pierre  Corneille  a^ant  la  même  cbofe 
à  dire  ^«'exprime  ain/i  * 

£c  malgré  ^  D0U?Q^  ioat  ïéçhLX  not» 

^dyuitt 


^^^P^f^P'^^L  Lettre.      ^^ 
.•«»-^ot  qM  no«s  veut  perdre ,  un  ciu, 

Cç^//«  ^/off  de  l'AJdbiadc  fait 
languir  ic  rets  ;  de  plus ,  Vn  moment 
leur  fuffit. pour  fùre  un  autre  choix  ne 
fait  pas  a  beaucoup  près  une  peinture 
Il  vive  que  Jcc  vers  :  Sitk  L^ti  nous 
iimt  perdre,  un  Ouf  d^ml  nous  détruit. 

AfFaîbKt  noire  cmpîre.  «cilahs  milU  çot^. 
|^ous.cache  «i^tfrftînsdont  U  eft  agité 

'  J*?  î^'s^que  ce  mot  «fif/*  fi  fo^^nç 
J-cpctc,  &  fur5outdans  dey  vers  affee 
lâches,  affotbkticAUc  au  point <le  le 
gâter;  que  la  pièce  cft.plcine  4c  ces 

«icnt  UmiftKhedes  vçr^  •  Je  m'Tffre 
xlc  prouver  a  qui  voudra,  que  prcfquc 
*)««  les  ve^  dç:  cet  Ouvxag/fo.^  £! 

^rparcespeatsdéfauts^de.détaiUoi 
tcpandpnt  leur  langueur,  fur  route  la 

MonUcur  de  Catnp.ftron,  ôf  que/cuf- 
&  eu  1  bonnçur.d'étrfe  fon  at^i  Aiui 
mQisM  à  hxi^f^i  «  que  je  d  s  iS 


5t«  '  LiNimueUSk  ' 
«0  public*,  &  l'aurois  &it  tous  mes  ef- 
forts pour  obtenir  de  lui  qu'il  recou'* 
chic  le  ftilc  de  cette  pièce  ,  4]ui  /eroic 
<levenue  avec  plus  de  fein  ub  trèfr-bon 
ouvrage.  £o  un  mot,  je  lui  turois  pai* 
lé^comme  je  fais  ici»  pour  k  perfection 
d*un  art  qu'il  cultivoit  d'ailleurs  avec 
fuccès.  • 

Le  fameux  Aâeur  qui  reprefenta 
fi  longtems  AlcAnade,  cachoit toutes 
les  foibleflès  de  h  diâioQ  par  les  char- 
mes de  fon  récit.  En  effet  ^  Ton  peut 
dire  d'une  Tragédie,  comme  d  une  Hî- 
ftoire  :  Hijhriéi  qHafuo  modofcrijtéi  hem 
Upt9tr^  &  Trdgedia  iptaquo  modû  firipu 
befu  refr^fentMmr  s  mais  les  yeux  du 
Leâeur  font  <kf  Jiiges  plus  dil&clles , 
que  ht$  oretUes  du  Tpeftateur. 

Celui  qui  lit  ces  vers  d'Alcibiade  ^ 

« 

Je  répondr»»  Sfligricui,aTec  la  liberté 
D'un  Grec  qui  ne  fjaic  pas  cacber.la 

vcrité. 

Se  reflbu  vient  ^  rînRant  de  ces  beaux 
jvers  de  Bcitannictis. 

Je  répondrai.  Madame,  avec  la  liberté 
l>*un  foldàt  qui  ^ait  mal  6rder  la  vcrité. 

il  voit  d'abord-qutle»  vet»de  Mbiir 
llçurJUdne  fwt|iifMS  d'une.  Jt^^ 

nie 


î 


riie  fingiUiête  ,,qui  taraftéiye'  en  r^xiA- 
lue  &9oa    Biui'hus ,     pjU    c^ce    ce- 

les  vers  d'Aldbude  font  i;aiiipans  fiC 
ivis  force.  ,Zn  feCôVâ^licu  >  il' tft  cho^ 
^ue  (t^ne  'iiiuxaçion'  fi  marquée.  ÈA 
ftpifiîme  iiÉiMo  11  fie|>«iitltii(ffnt  qiie  iè 
i^toy.en.ifun'jayî  i;ea»iiuaî  pw  l'élo- 
^acrtcf;'  2f  pv'l'^rEifice  .  donne  9i  ces 
mêmes  Gi'pcï  u'iicaflâtStc  qu'il*  li'à- 
voicatJJas.'.  ','  "  "'■  "/'  :■'  '  "  •*  -"'1' 
-KJI   :?,:)■,[■..'.■;;:■;  :;lu.-l.  ,    ..---iAiO 

(,I  o;,ideiit'i  ;-.-.  ii;o        I   M  ■;  ^  -."i 

Sur  ^cv  (aBflTO^y|ei|^^i«.flu!i»aîq!*  re- 

:  ■.  .f^T?>r,  ,w,,./  i/,.  ■.,-,; 
'iS^nvoJt  ^À*t(iw'^'i:^êni(braH^iear 
4b  ftile.  Ces  t\rili$Wiï\i\itX^i'hi%tni». 

cWfcs'"&'frai"fte'ilro'ii¥e'  ^uc  étés  ïïmi. 
tifoyeri  plus  ^dlltwt, 

Vé'aHtiQWA^rn^aclè&- 
l!?éât'inbb  iv?s,'&  qirt 

...  ,-.. ..-iJa  avibftioi' quf -ïe'ttifc 

de  «ttii- Piccc  tfâ"eh"'gêriérttl'  frfe." 
hnzaiflïrit  S'ïjoutcr^i  tncmc  que  c'A 

t  dlàlim;  fciiflé  qui = ibb'iirc  -Môii/Wi« 


rc 


Cainp'tftcoD  au!.4cifous  de  Monfieut 
Racine.  J'ai  toujours  (butcnu  que  les 
pièces  ^e  Moniieui  de  Campiftron 
«foieot  pour  le  moins  auifi  j^guliere- 
nent  conduites  ^i^ue  toutes  celles  de 
i'illuftre  Racinp  ;  mais  il  n'y  a  que  la 
|]oëâe  xk,  (Ule^.g^ii  falTe  la-perfcâion 
ides  ouvrages  en  vers.  Monfieur  de 
j  Campiftton  ra^jourstropjiégligée: 

jl  n'a  inûcé  le  coloris  de  Mt  Racine 
que  d  un^inceau  tmude  ;  d  içanque  a 
cet  Auteur,  d'ailleurs  judicieux  &  teii- 
'^fçf  «risibMittéqde  Jiku^  i^sts^f^^mi^ 
£ons  hevreufes  ,  qui  font  i'am<M  ae  la 
pocTiè'';&  qifî  font  le  nfcrire  des  4îo- 
aneres  >  des  Virales  ,  dès  'Taffes  ,  des 


i^;ff*^c;c)[l,patçe;^^ 


^0j<y  ;?jjc;ffcjnftc^an^c(^uçaf  CQÇflpitrç 
jigcnj  .ari;^  ipfix^yjiïf^)^zïiçif^  Il  dii 

mais  ^nc  critique  {^rmilc  ^.t^^^  ^^ 


.  du  Pétr^affi.  XXi^r.  Leitre,  :j  jf  t 
Tragédie  deBrutus  cft  très-défcdiieu-' 
fê.  Qui  lèfçait  mièdx  c^ue  moi }  Cdë 

{^arcc  que  fétbis  très  convaincu  déii  dfr* 
auts  der  cette  pièce,  que  je  la  ^efufa^ 
cônftammcnt  un    an  entier-  au»  C(>*' 
médiens.  Depuis  même  je  l*ai  fort  re*^' 
couchée  :  f  ai  retourné  c^  terrain  y  oà^ 
fà^oisr  travaillé  fi  longKehii  avec  tànc 
ik  peine  &  fi'  peu  de  fruit.    Il  ny^ 
aucun  demês^foibles  ouvrages  ^  que  je 
ne  corrige  tous  les  jours  ,  dans  les  'in--^ 
tcirvàllcsdc  mes  maladies.  Non  feule- 
ment je  vèisTmes  fautes,  maii  j'àioblîM. 
gatidn  à  ceux  qui  nsPen  reprennent  ^  &^ 
jç  n'aTjàtitaîs  répondu  à^unfe  ^ritli^ué'^^ 
^ju'entacEaotdemecbtriêclr.i         '  J*^ 
Cette  vérité tjue  j'rfme  dah*^  les^ztt^ 
ttes-,  j*5i  dteit*  d'exiger  qùé  le*  aufnre^ 
fa  fonf&ent' eti  moi.  M.  ilt  la  Mette 
Icait  avec  quelle  frahchifc  jeiui'ai  pïir-^ 
K,èc  que  )c  Peftime  aflè:^  poUir  lui  dir^^' 
qàànd  pit  l'fadnneâfr  ^e  té  vôtr  ,  qûet'^ 
ctki  defatfts  que  '  je  cibis  appeVcevoit 
dans  (es  -  ingéhiéux  ottVragesV^Il  feroilf 
hbiitèut  qlie  là  flatterie  •  fmie^&t  le.  pe- 
tit, nombre  d'hommes   qui   penfent; 
îtais  plus   j'aiiTlè'  là  "vérité,  ,plu*  j|c 
hais  &  4edailgne  la iàtire  ^qui p'cft  ja- 
mais que -^  le.  langage  de  .^Qvie,  Lçv 
Auteurs  qui  vsulenoapprçndre  i^pcnr 

Zij. 


ff%  LtVmmWfie 

^raMâOlxei  hccnines  9- doiveat  lietir 
ibfroerdcf^cxcinpJes^cû  poHtcdeyCom- 
flie  d>*(ilQqueBCc  ^  &  jointe;  ks  l>icB- 
f^tiicet  4e  la  fodeti  à  celles  dW  (lile, 
tant- il  qucGCUX^  qui  cbcrd^Dcla  gloi'- 
IBC'jiCOuaieiftt  ^  U  b»oce  pa»  leurs  mre- 
•Ues  liMMiseï  ^  &  c^  £e^  gens  irel^ 
|^Î€  4ovi9BiiMt  £oM?cnt  fa  xi&  de» 

^ûn*  m'^&u.iteat  usvoyé  .en^'Au^C'^ 
te»e  des  Epigramaes  3c  de.  pcti£e&  ia- 
ty  tes  cancre  X4.  de  FonteBeUe  ^  )*ai  ea 
îsixn  de  dire  pour  rhoosettr  dctnes 
Mmpacriofies  ^  <|ue  ces.  petits  .^aits 
qu'opi  ktt  decocl^ry,seÛm^cnf^^^^ 
injures  quel^cCblavc*  di^i;atitre^ 
ai^  Xsipmpbf^w.  Jf  aoL  <|ue«.é^//t 
$(re  to«»  Fraàçois  j^  di  décourner  ^  aur 
tanir  cfi^'ileft  cr  moi  ^  le  ioupçoa  qu^'oif 
a.. dans,  lies  p^s  ^^Bg6£Sr^^(]iie.^le9^ 

Français .  i\e  sendenç  :p^a^  ^JM/^^^  4 
t$uc$)  cofttftmfofai»..  Sç^ns<  '^(bs^ 
)4eâ3ics^ca'j  ii^^çai|^c«|$'.m^<^'Ë^mer  ^ 
m  fiil  tdut  de  touer^  ce  ^i«  Je  niérice» 
Ne  lifonii^okc  f.mhamê  ,  mais  pleu^ 

•  VlJchre^afÇs  a  <;^  Jfi  Triompha- 
teur ne 'lui  (fîloit  point  d^inmreis»  iftaisfe^ 
felthrts  dïawtqîciït  fe  tcr^'  «lyrîqûe^  rfer- 
lierb  fiM  tl»é.  ^iUim  4Éértkm  tnfffmm 


duPanaff^.  XXVL  Lettre,  j^  j 
rans  à  PolieuHi.  Oublicms  aarec  Mon* 
£cm  de  FontencUe  des  Letxxss  corn- 
pefces  dans  fa  jeutteflTe ,  ma»  apprc* 
nons  par  cœur  ^  s'il  eft  poffible,  les 
ÂH^ndtSy  la  Préface  de  l'iixa^ejnk  des» 
SciçDCcs,  &c.  Difona^  fi  vous  voulez  , 
à  M.de  la  Motte  qu'il  n'ftpas  a&z  bien 
traduit  \- Iliade  ;  fifiais  n  otihUcms  pas- 
un  mot  des  belles  Odes^  &  des  aucxe» 
pièces,  heiireufes  qu'il  a  Êikes.  C'cA  ne 
pas  pai^i  fcs  dettes,  qise  de  xcfiifei:  diei 
jttftcsjlQoafflges;  Elles' font  l'unique  re*^ 
cQmpetiffifdfs  gensdcLètnes  y^Xia  qui» 
leur  payera  cetribut^  fumofi  ndtusr,  quK 
courant  à  peu  près,  b  marne  cairskrc^. 
devons  connoître  mifcuciqiie  d'autres^ 
la  difficulté  &  le  prix  d'un  bon  oui' 
vrage*  ..  ^.  ••  ■'         v.'^-   ••.:•  • 

J'ai  entendu  dire  fouorenrcB  Erancr 
que  tout  eft  dégénère  ,  &  qu*il  y  a  eip 
tout  génie  une  .diiccte  dlhornmeàétun-^ 
mnte«  Lee.  ctÈaaj^rs  n'eAtefident  àa 
Ptris  :qaq.  çes:  difeenirt;.  fitik  ii0us( 
cfQ)ûfi  aiSbÉieft  fiMisoeie  p^r«ie4  cc-^ 
pendar\i:  qiidy'eft:Jç^fiQclB>  fi!bik%zi£ 
huDMOV  Sit:  £itc  plus  de  .pEOgaès  qoè^ 
ptrmt  musiit  *  Voki  un  jeune  Bomoie 
de  itizt .  jSiTÇA  y  qui  execmeiep  loifeit  ce 
qu'oat  a,  die  aotvefois^  df  M«  Àfo^  ,(  fis; 


5-34  •     Le  NAiveltiflé 

qui  Jionnt  un  traité  furies  courbes ;. 
qiii  feroic  hontieur  aux  plus  grand» 
Géomètres^  L'efpritde  raifen  pénétre 
fi  bien  dans  les  écoles,  qu'elles  com- 
mencent à  rejctter  également ,  &  les- 
abfurdités  inintelligibles  d^Ariaote^  ôC 
les  chimères  ingénieufes  de  DefcaTtes.- 
Combien  d'excellentes  hiftôires  n'a-* 
vons-nous  pas  depuis  trente  ans  Ml  y* 
en  a  telle  qui  fe  lit  avec  plus  de  plaifir 
que  Phf lippes  de  Comines  :.  ileft  vrat^ 
qu'on  n'cic  l'avouer  tout-  hauC'^  ps^ce. 
que  l'Auteur  eft  encore  vivant  :  &  le^ 
nioyen^  d'eftimer  un  contemporain- 
autant  qu'un  homme  mort  iLy  a  plust 
dddeux  cens,  ans  !  ! 

Tldravtre-fuSs  non  rejfbndere  favmem  %= 

Pcrfbhne  n'ofc  convenir  franche— 
znent  des  dchelTes  des  fon  fieclc*  Nous? 
Êimmos  comme  les  avares>^  quidifent- 
t-Qojdurs  que  le  tenas  fk^AwL  JVbufe* 
dpLvotre/ patience V  McffifciMrs  ,  par-, 
^nnû  cène  longue  lettre-  &  toutes^ 
o^scéâéxioQS  au  devoir  d'un  honnête  - 
BtimmO)  qui  ^  du  fe^uûâficr^'  &  àmoa> 
amo^rexniêmepoux  iesiettresy  pour» 
m^.  pftric  -y  (k  pour  la  Yjwité*  i  Je  luis  ;  _, 


du  Parnaffe  XXVi;  Lettre,    j  3  j 
Ne   trouvez-vous  ^  pas  ,  Moaficur  , 
cjuc  M.  dt  V,  fcmblc ,  dans  fa  Lct« 
tre,  porter  un  peu- trop  loin  Tef prit 
de  toiérancç  fur  le  Parnaffé  ?  Y  éta- 
blit-il   bien   la  différence  qui  eften*« 
tre  le  fel  de  la  ericique  littéraire ,  8c 
le  veninde  k^ Satyre?  Peut-on  croire 
que  celui  qui  fe  rend  fî  peu  de  juftice  ^ 
en  s'abaiiTant ,  la  rende  aux  autres  ,  enr 
les  louant?  Gela  eft^.je  croi  ^  fur!» 
même  ton.  A  l'égard  duiretrancbemenr 
du  titre  de  Menjiewr ^  dans  \t  difcours' 
familien^  il  a  toujours  palTé ,  ce  nie« 
ièmble,  pouJr  une  raarque^dc  célébrité/ 
iL  non  de  mépris.  Si  c'eft  une^  im«^ 
policei& ,  leMcdccin  &  l'Avocat'  ce-** 
lébres  n^ea  font  p^- plus  rxempfSique' 
le   Poète  fameuic^    Peutnetfe   même- 
s'étcndroît  •  elle  fufqu'au  Dodcut ,  fi* 
la  gravité  de  fon  perfonnage  ne  Ten^ 
préfetvoit.^ 

Je  -vais  vous^  foire  part  de  Pcx» ait-» 
d'une  Lettre  d'un  autre  genre.    EUe^ 
elle  a  été  nouvellement  »  écrite  d'Avi- 
goon.,  &  àdreffée  à  un  de  vtit%  amis. 
.  »  CTeft  Jattffcmem: ,  M.  que^Marot* 
«>'&  McUin  de  Sk    Gelais:-^  &  après^ 
a»'eux.  M.   l'Abbe    La^nglet,  fous  le 
»^nom'4tt  Chevalier  Cordon,,   difènt^ 
jBe^qâc^«F{im$Qts  I.  &i  rétablir  &-  refai*^ 


9  te,  en  palTant  par  Avignon  ^  le  fom* 
m  beau  de  Madame  L«nre.    Il  ne  paroît 
»  aucun  veftige  de  ce  prétendu  tom- 
»  beau.  Il  eft  iurptcnant  que  des  Au- 
I»  tcors  contemporains  aycnt  rapporté 
9  un  £ût  viftÛnmcnt  iaux.  Au  lefte 
»Ies    plus  labosienx  Cooimcntateurs 
9  de  Pttrar^c  n'ont  pô  encore  déci- 
le der  du  nom  de  k  famille  de  la  belle 
»  Laure«  U  y  en  a  même  ^ui  penfcnr 
s9  que  c*eft  un  pccTonnage  hnaginaire  , 
>f  Se  uni  Iris  en  /'«ir.Ceux  qui  ci »yent 
1  qu'elle  étoit  de  la  Maiioade  Sade, 
a»  donnent  pour  pfcutie  les  vcirs   àc 
»  François  1.  qui   fe  montieot  ici  aux 
*»  voyageurs  y  dans  VEglxtc  des  Corde- 
n  liers^  écrits  fur  do  parchemin  ,  d^un» 
t  caraéletè  qut  partit  èdé  ef&âive- 
*?  ment  du  ttms  de  François  L  Ces 
91  vers  d'un  Poëcel^oi  valent  tàen  tous 
'•les  marbres  précieux  qui  aurotent 
*jt  pu  être  employés  à  ta  conftraâion 
9  de  fou  comocaii^ 

Le  Setbês  de  M.  iTAbbé  Terraflbn 
paroken  ;.  vol^in^ra.  Le  bcaucara- 
ébre  de  l'impréiSictti  répond  à  la  beau* 
té  du  fujct»  Comme  ect  ouvrage  com* 
pofé  de  Politique  ,  det^hilolopbieft 
d'Erudition^  demaïkde'd'^é  ki 'avec 
bciaocouf  à'mtmion 'lêc:hiA 


Lien  des  réfléx4ôns  ji  nous  tift  pourrons 
vous  en.i;smfar&  compte*  qm  <daas 
quelque  tesis; 

V  I 

EPISTRE:  ji  LA  ISnTMPBE 

de  fcrges  ,  adri0è  m  un  PUlaf^]^ 

cpd  en  prend-  ky^emi». 

NYmphe  ,  dont  Tes  eaux  IfiRitaÎBc» 
Sont  les  fe(rduFccs.Ies  plu^  clierc» 
De  la  favaitre  Faculté , 
Si  par  des  graees  ffnguffcre^  y 
Vous  rendez  à  tous  là  fanté  , 
Daignez  exaucer  mes  prières. 

Mais  permettez^  qu'en  liberté^ 
Sans  aprofpndir  lés  myffer.es  ^ 
Du  don  qui  vous  efï  imputé  ,         .^ 
Sur  ces  importantes  matrefe^  .    ..    ^. 
paye  un  peu  d'incrédulité. 
|e%f  «oe  .dtfif.aare^  vulgakts 
Ont  cnâé  vo«rcyaBÎt4  &     .  , 
Maïs  votre  nom  û  fort  vanté 
Franchîroît  les  deuxHemifphcreSii^ 
ir  dnjis  un-  efpfft  agité, 
Sdâiateurcfes  Vifonnaîrd^y 
£t'^iy  malgré  fob&tirité 
Dcs^  metaphyfîqiKS  lumières^ 
Dans  les  pa)rsfmagrnaîrer 
Prétend  troever  tjiicfciuc  clarté  ^ 
Voys  mettfe»la  ttaiiq[«aK«éi. 
Ces  cures  me  font  étrangetes  ^ 
Dit  la  Nymphe  avec  majefié:  » 
Puis  prenant  un  aîrdeçayetfk 
Veux«-tu  fçavroîr  la  vérité? 
Si  î'«roi»  cette  £»aitcs  ^^ 


r).t  ^  Lf  NèitPiUi/lf 

Il  me  hnàtoh  la  quantité 
Dca  canx  de  toutes  \ti  rhriares?  * 
if  OR    pouvoir  eft  «tonc^  l^îté  ;  - 
Je  n*agis  qnefurles  vifcerca». 
Et  mes  vertus  particulières  ,' 
Propices  1  rhumanité , 
Dans  certain  corps  débiUté^ 
Ont  /buvenc  rehabilité»..* 
Ah  !  trop.charmanteDéité   . 
Le  refte  ne  m'importe  gueres^ 
Suffit  :   fi.}e  fuis  écouté  y 
Ménalque,  par  Votre  bonté  » 
Suivant  la  trace  dé  (es  perçs^ 
AfStznchi  de  oerplexité, 
Muni  de  fentîbllîté  , 
Comme  les  hoiiiipes  ordinaires,  « 
Auprès  d'ùnç  jeune  beauté 
Sentira  li  Télîcîté  , 
£t  comblé  de  faveuts  plenieret^ 
Sera  ce  qu*il  n*a  pas  été#. 

.Voici  un-2Vis  que  nôiïs .  avonr  r^çil 
&  que  nous  vdus  co.miinfttàiquoDs» 

■ 

DEs  tihr aires  de  Taris  travailUni^ 
aEluelUme^t  Â  domm-  m  ifubUc"' 
une  nouvelle  Editïorhdes  Oeuvres  ieMé-^ 
titre  en  6  volumes  in- 4*.  Avec  des  Me- 
moires  fur  la  we  de  C^Umewr  ^  6-  dit 
Kéfiéxions  Htfiari^es  &  Cruifucsfi^. 
chacjue  Piece% 

On  n*êpargnera  éucune  dépenfe  pour' 
embellir  cette  Edition  if  ui  fera  touueru^ 
^^fif^.  dHffmd  pa^er  ,  avec  desEfr 


y 


du  Pamafe.  XXVI.  Lettre,    j  j  j 

t^^npespûur  chaque  fuj et ,  des  Vignettes^ 

L»ettreS'Grifes ,  Ciils'de-LampCy   &  le 

Partrait  de  l\Âuteur  s  le  tout  dejfmé  & 

^mw  par  les  meilleurs  Afattres.   Le 

"  Texte  -A  été  exaffement  conféré  avec  les 

Anciennes  éditions  ^  (^  quelques  manup- 

rcrits.    Z^a  eorr^Qion  de  ceue  édition  fi 

fera  avec  un  tris-^and  foin,  isos  Exem* 

:plaires  forent  deuvrés  dans  le  cours  de 

l'annie  -173 ;l.  il  n^en  fora  tiré  qt^un 

tris^petit  nombre ,  &   ceux  qui  en  vou^ 

dront  retenir  ,  pourront  s'adrefir   aux 

fieurs  Cavelier^  Pierre  Gandouin^  David 

Maine  ^&  le  Gras  ^  Libratres, 

, J[e  fuis ,  Monfieur  ^  Votre,  2cc. 


du  premier  ToW* 
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